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NOTICE  BIOÇRAtetQUE. 


JV.NTOI^B  DE  POLIEA  oâquU  en  1741  à 
Lausaaii:e^^Uwpparteaoit  à  aine  famille  noble 
qui^^^dopné, plusieurs  lajenàbres  distingués  à 
Ig  jm^glslratHrje  et  à  l'académie  de  dette  villel 
l]i|fvcut^s^,. première  éducation  h  Neùcbâtel, 
jplmsJ'ii[isHtul  du  professeur  de  Monlmotlin  1 
pik  \\jl;\^d^t^  i^e /fi^i%^&içé  les  nwtbématâ-^ 
qqes.,£n  ij5&,  H  p^sM  e^  Apgleteit'ey  d'où 
il  s  embdfqu^  Xtffmé^  sqi vante  poUr  Calcutta: 

\k  4rÂ'  é^^^  ^^^^^  <*P*'  prçjp^èriçs  àroies  sous 
bf^iy^^  .dun  oncle  conuûdandanC  de  cette 
pl^ce';  fnais  à  soj^  s^tfi^épjïi  eut  lé  chagrin 
d  appr^x^re  que  ce  brave  i|Q|iUtâîre  avoit  été 
tgé  ^  pe^  4ç  ten^ps  auparavant  ^  en  défendant 
%f\\Xp  yiUe..c9^^  IfSiFrancpis;  Entré  comme 
cadet  au  ^sçrvke  de  Je  Cohipagnie  Atogloiseï 
il  ^  /|iM4<ii2^iC0mpagn$9  conU^.  les  Fran- 


cois  et  les  Indiens  leurs  alliés.  Au  coraiDen* 
ccmenldè  1761 ,  il  fui  attaché^  à  litre  d'ingé- 
nieur en  second ,  au  corps  d'armée  qui  mar- 
cha contre  le  Nabab  de  Schasadar  ;  sa  bonne 
conduiteJui  A^U^ ,  jen  S^Btembre^<}Q Tannée 
suivante,  le  brevet  d'ingénieur  en  chef  des 
fortifications  de  Calcutta /'avec  rang  de  capî* 
taine  :  deux  ans  après,  il  remit  ce  postera 
un  officier  A ègljtji^i  effeet^tit  daéis  l'armée  c^* 
pcîsée  aio«îMav«fles>.  Al  fë  fiii«a4*  éétfe  eipé'^ 
lâiiion ,  il&<  <£49véMt]gt»âdè^()^ibaJbFV'ei  lond 
Clives  Itui^  dbrnittaëcbWrtiartdèméftltKtf^'aî 
payes  de  Ta  s^domlë  ferigàcJé*  de .  son  àriîBé^; 
,  {  Aprèk  une  caitif>aglie  <iOàronfAféte  de^'flraà 
farillana  sttocès ,  lord  Citi  ves ,  àui  ^éB  voit  *  i^pi 
pvéei«r  W  nv^it^  et'  les  fàlens  mili'éires"  dd 
majoii.  tôlier:,  lui  "rené» 'là':  ^Idcé  cl'mg^i 
njeur  e«  chef  de'CalciiH* ,  en  ^^î^knt  H 
c6mn)««(tetnent  de- la  garnison  decrfrtë friffr. 
il  att^nddir  Ife  brevet'  rfe/Hetitènfet^bélôhhféFl 
difr  aises  service»!  mais  iHiô  put^lôfr^l'ybte* 
nir,  parce  que  des  '  èntoteirils  seet¥<s  îfir'eril 
valoir coftW  loi,  qu4tant^ étranger/  iiy^ 
devoit  pas  parretiir  A  ^6e  gradue  fait  pbtir^ 
seuls  Angloi»- Btessé  Ab  ce  pàsses^OroSl,  9<M 


(3) 

lî^r  quUt^  le -service  actif  de  la  Compagnie , 
et  par  reairemise  de  M.  Bestings,  il  entra 
chez.  le  ]Vabab  ^oujab  Aldowla  comnse  ingé* 
ni^ttr- architecte  I  et  fut  s'établir  k  la  rési-^ 
dexijcp  de  Feyzabad^  oui  il  jugM  à  pr6pos  de 
]H*^ndr(^.  les  moiVira  et  cqutumefs  asiatiques 
da  pay^.  Il  suivit  le  Na}?ab  dans,  divises  ex4> 
péditions ,  'et  cpjname  le  ^iége  d'Âgra  tirait  len 
longueur  p^r  Je  manqua; d'oIBcier$  de  géoîe, 
I^olier  y  futf  ikvoyé,  et  poussa  les  travi|ti3E avec 
tant  de  yigtieur^  que  vingt  jours  après  sqa 
arrivée  la  ville,  capitulât.  Un  coonnandant 
Angl<^^,,crai£nfiot  TinQij^nce.qufç  le  major 
âsi«î^Wfcyp#it>f||i;,l^.Nab?b,  lit  tfint^aJ^  ms 

«ftScîgf^-.qu^  IÎpHw,W9m*  ân  g9wwnfur 
fiéi>éraA,.«}e  iï%#  l'^dfft,^.;  quitter,  V^m^é^ 
Iqdienfia^f  er  d^  JîçvjBiii^r^  JF,ey|ab«J  •.  kih 
6«  4^)a  can?pflgn(^,le  NababflW>Hrièl;  tt»  fil# 
^t  sw^cess^ur,  AiPiyJ^,4'4QS^ilftfjys;.ço^tiftM|i 
.danslçfi  fn^iBes>ep»plpis..^ftppplé,^(;;p|fiu|jîi^ 

fib  ne  voulait  f|ft^,/||r/çà,l^  m^^j^-'une  cj^ 
sioa  en  Novembre  1 775,  et  retourn^a  à  Feyza- 
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bad.  Mais  les  intrigues  de  ses  âdversaît!<?s  Ky 
wivireni;  le^Nabab  se  tit  (orée;  pifr  des  rai* 
sons  politiques^  de  reooncei»  aux  services  de  ce 
brate»officiér;  il  lai  retira  sa  confianiiie  èt'&es 
templqis  ,  et  lui  enjôi^^hit  de  quirier  sés'éfâts. 
'  Victime  d'une  disgrâce  non  méritée  y 'Po** 
lier  se  reti-ra  h  Dehii  \  où-  rempereôr  Scha 
Aloiy /prévenu  en  sa  faveur,  accueillit  TofBre 
cleses  services,  et  lui  donna  lécomniànde- 
tnent  de  7060  hommes  avec  le  tfîte  d'Omrah, 
^t  là  propriété  du  diëtrict;de  Khàîr  i  fief  dont 
le  riche  rëveniMe  mît  en  élatde  s'établir  à 
Dchli.  Ayant  été  f€>rt  uiile^ft  TEm^pèrair  dans 
^es  ésrpédiUiohs  pdur  sbdmèttre  des  {>}dvindés 
l^vdtlééfs ,  ^1  ëîl  ftil'técètripeti^  paf'fé  ^cÂ 
^'Un  second 'Jaglidir/'ofu  ftef 'relevairt  Aeft 
Couronne.  Les  vasiiiaûjt' dé  ce  TéPghûir'àysldt 
ré^i^-  de  l*ece^noitre  leur  tiouvèau'mâlftre, 
flPbllër  fil'mdrcher  contré  eux  uii  gros*  détfe^ 

chemént  des  Irbupes  à  -sëi  drdres  ;  niais  ce 

»  • 

<^orps  fut  bàttû  ct'rdfficîél*  qùV  fè  cbmmandoH 
tué:  après  une  autre Mefrtàtivë ^,  pour  l*éîi 
mettre  à-la^aisba/  dlissi  iiiutife  quelè  pre- 
mièré;  l'Omran  dut^ifetf^lcèV  i  se  nwttrcf  en 

•    '  '  <  '  •  .     •  »        ■  /  1    l    •  »  V  •     > 


(M 

possession  de  ce  £ef  >  et  se  cox^t^nter  du  Ja- 
ghuir  de  Kiîair.  :     -  i 

Cependant  llEmpereur  se  laissant  dominer 
par  un  premier  ni-înistre ,  que  son  orgueil  et 
ses  rapines  faisoient  généralement. délester  ^ 
la  cour  de  Dehli  se  remplit  d'intrigues,  et 
parut  à  Polier  un  séjour  trop  dangereux 
pour  y  rester  plus  long-tems;  il  profita  de 
{arrivée  du  général  Cootes ,  qui  lui  témoi- 
gnoit  une  grande  bienveillance ,  pour  rentrer 
au  service  de  la  Compagnie  Angloise.  L'Em- 
pereur lui  permit  d  accompagner  ce  général 
à  Bénarè^ ,  et  ce  fut  par  son  crédit  que 
Polier  recouvra  les  places  lucratives  quil 
Avoit  perdues  dans  les  états  du  Nabab  Azaph 
Aidowla.  Cependant,  une  révolte  octiasioa* 

■ 

née  par  les  vexations  du  premier  visir ,  ar- 
rive à  DehJi  ;  l'empereur  ouvrant  enfin  les 
yeux  sur  les  perfidies  de  ce  fourbe,  remet  ^ 
afin  de  rétablir  l'ordre,  son  autorité  à  NaJ£^&« 
kan.  Celui-ci,  oubliant  les  services. di?,ttf>Or 
liée  au  aiége  4'Agra  ,  lui  enlève  son  fief  :  ,4 
peu  près  à  la  même;époque,  notre  .Major 
perdit  les  places  qu'il  occupoit  '  auprès,  d^ 
Nabab  Aldowla,  et  se  trouve  réduit  à  un  état 


(6  ) 

voisin  de  Tinf^igence.  Alors  Hastings^  sentit 
qu'il  étoit  juste  de  Taider  à  réparer  ses  per- 
tes; il  obtint  à  Polier  le  brevet  de  lieutenant- 
colonel  si  long-tems  désiré,  rexerapûon  de 
^service  et  la  |)ermission  de  se  fixer  à  Lék- 
hau  pour  rétablir  ses  affaires.  Là  ^  Polier 
employa  ses  loisirs  à  rédiger^  ou  plutôt  & 
compléter  des  mémoires  historiques  et  sta-^ 
tistiques  très^importans  sur  les  provinces  du 
nord-ouest  de  l*Inde ,  dont  il  avoit  déjà  com- 
muniqué une  partie  au  général  Gootes ,  et  il 
mit  là  dernière  main  à  un  travail  sur  Thls-* 
toire  des  Sikhs.  C'est  à  Leknau  qu'il  com- 
mença à  étudier  la  religion  et  les  traditions 
mythologiques  des  Indouâ^  dont  laconnois-* 
sànce  lui  devenoit  nécessaire  ;  quoiqu'il  pos-<* 
sédât  à  fond  la  langue  vulgaire  de  l'Inde,  ap^ 
pelée  moors  par  les  Anglois,  et  ourdouzebain 
par  les  Naturels,  il  dut  apprendre  le  samsçrit 
ou  la  langue  sacrée,  et  il  choisit  pour  maître 
Bàmtchund ,  de  la  tribu  militaire  des  Kftt-» 
Xtis,  homme  très^savant  qui  entendoit  par-* 
faitement  les  livres  religieux  des  Indous  et 
ta  mythologie  de  leur  Pouram  ;  et  qui  se  fit 


(7.) 
uxâer  d^ns  ses.Jeçaaf  par  deux  Bramines 
Ter^fés  ddAS  ce  genirei  de  âcle^içe. 

Poliei:  prend  Hamtcbund  dans  sa  maison  ; 
il  ^crll  sous  s$^  dictée  1«  précis  des  princi- 
paux ^ouvrages  théologiques  des  Indoqs,  ef 
fait  revoir  son  travail  parHes  deux  Bramines 
^ui  l'approuvent  en  tout  point.  Il  nei^a  se-* 
para  isnfin  de  son  maître  .de  langue  et  d'his-- 
toire  qm^  ;p/?ur  monter  iurHIe  vaisseau  qui  le 
débarqua  sur  les  côte9  d'Aqgl^ierre  »  eïi  Juil- 
let .17884  pprj^s  un«]Dbsence  de  trente-deux 
|ti^  Jffi  2|?  &^aiide  l'année}  suivante  y  le  co« 

tonià\)Fakiern4M^A^  *^  .f^^^'^P^^  ^<ivoya  au 
çheK^alîer;)jQ8e|g4i{jBanck.>,.pour  le  Musi^e  bri* 
tanniqu'e.^  les  Baid$  ou  P/fidsj  :  ,car  les  livres 
sacrés.j^e^  Indous  portent  ces  deux, noms  s 
ces  précjieux  .manuscrits  obtenus  avec  beau^ 
^Qup  <Jf  (peines  et  de;  ^^F^A^^r^  j  h^.  premier^ 
^u'o£(ait'j(rq8[en  £urope'^;^é<Qiant  accompa-* 
gné»  :d*une.  Utlf/ç  ;t1^ns  l4i(|uelle  le>jdpji^ifat^uir 
rend  compter  de. tOijft  .ç^  qu'il  a'  fait|)o)Uir  se 
lespfocuref  :  il  .)e5  Q|]^e.  6014s  deux  coii^i- 
tions;  la:<pr^rolièr^,jQl^igée  par  Ijes  BrAûiin^rf  i 
est  queues  fcahi^^s  ^^  soient:  jamais  -reliés* en 
peaU:OU^çiAir;i  .mais  e©!soie  om  .velours  ;  l«i 


(8) 

r  " 

secotade^  que  sîr  Wilfiam  Jones  et  Mi  Wil- 
kes,  connus  Tuii  et  Fautre  païf  leurs' étiides 
et  leurs  travaux  dans  la  littérature  Indienne  ^ 
pourroîent  toujours  9  (][uand  ifisie  demande-* 
roient ,  en  avoir  chez  eux  un  volume  coiitre 
un  récipîssésignéfle  leur  main; 

Le  colbhel  Polier.Bvôît  missi  ra^ssemblé  un 
grand  nombi^e  de  manuserits  Arabes  et  Per<« 
sans^  dont  il  lafbsa^uelcpiés-ut^'à  Paris  ^ 
entre  les  mains  de -M.  LËihglè^^  !'un  ded  pi'eJ 
miérs  orîehtalistes  de  rEurope..De  retoiiiî 
dans  sa  patrie^  it  trouva  à-Lauisanhef^utaeâd 
ses  parentes  plus  instruite  ti^è^  lië  'te  sont- la 
plupart  des  femmes  r  c*étoit  ]Vf.'***^-de  PoKfePi 
chanomesse  du^  St.  Sépulcre;'  il  lui  «confia 
rexplbil^atiôn  de  ces  manuscrits  mythologi-- 
quesv  èar,  disoit^il,  je  suis  trop  paresseux 
et  je  n^écris' pais  fissiez  bien  pour  lés  rëdiget' 
moi-même  t  en  effet,  avec  le  hlk^e  oriental 
et  dimmensès  richesses ,  il  avoif  l'apporté  da 
rinde  toute  1  indolence  ÎWsiâtique.         '  '       ' 

Le  célèbre  historien  Gibbon  vîvoîlf  aldr» 
à  Lausatme;Ù  se  bai  avec  le  eblon^t' Poltèrv 
^i4di  proposa  de  se  charger- de  cette  l^clac- 
tîonj'le  savant  Anglois  y  tt)nséiitit^éou6^  lai 


(9) 
cocrdîtion  expresse  d'èlrel^maîlre  d  arranger 
et  d'employer  qes  matérisiux  comme  il  j'^pr 
tendroit  ^  mais  le  Colonel  se  refusa  àce^tt^e 
ccmdition/  parce  qail  vouloit  qi^  le  système 
rcligieuic  des  Indous  parût  aux  yeux  de  VEfX" 
rope  sans  Tamalgame  d'aucun  commejrrtaire 
étranger.  Gibbon  lui  dit  ^lors  :  £h  bien  !  goiv 
tinuez  donc  à  vous  servir  des  talons  et  de  ia 
paûeiiee  de  votre  cousine.. «  Il  suivit  son  coiv- 
seil  et  la  fixa  auprès  de  lui  dans  une  jçiia 
campagne^  qu'il  avort  acbcfée  nop  loin  de 
Lausanneit  .Ç'$st  là  que  sous  sa  direction^, 
et  aidée  da  $es  renseignemeiis  j  elle  d^ 
brouilla  et  polit  des  matériaux .  ent^sés 
Sans  choix  ^  sans  ordre  ni-^  liaison.  jJ^ou» 
devons  à  ce  pénible  travail^  l'ouvrage  de;- 
venu  très^rare^.  parce  qu'un  incendie  efi,  » 
consumé  presque  toute  l'édhioa^  qu^a,  povy* 
litre  :  Mjrthologk  des'Indous,  tra^aiWe  par 
MJ^^  la  chcmoinssse'  de  Poliei'  y  sur  tes  ma*-- 
nuscrits  aiUhentiçjues  apportés  deTInde  par 
Jeu  M.  le  colonel  de  Potier ,  membre  de  la 
Société  asiatiffue  de  CalçiUta  (5  voU  in^S,;,, 
1.809,  Aoudolstedl..);.  1,  jiî  :    î 

il  éloit  naturel  de  présumer  qne  le  eelbnel 


i* 


(  lo  ) 
'olieri  qui>  tout  en  regrettant  les  moeurs  Asia- 
ques  i  ^  aroit  reprb  celles  de  TËurope ,  se 
xeroit  à  Lausanne,  d'autant  plus  que  pea 
près  son  retour  il  avoit  épousé  une  jeune 
\  intéressante  personne  >  à  la  main  de  la* 
uetle  il  attachoit  son  bonheur.  On  s'éton-* 
era  sans  doute  qu'un  homme  qui  dans 
Inde  avoit  eu  ses  gardes ,  ses  esclaves  et  son 
arem,  ait  substitué  aux  maximes  du  despo^ 
sme  Oriental  les  doctrines  démagogiques  de 
I  révolution  Françoise.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
é  phénomène  politique  >  le  Colonel^  ne  ^ou* 
ant  pas  assez  de  liberté  en  Suisse  >  ou  craî- 
nant  pour  son  repos  la  Fermentation  qui 
ommençoit  h  agiter  le  pays  de  Vaud,  quitta 
lausanne  en  1793.  M.  Wan  Berchem  son 
ébu-père  l'ayant  précédé  avec  sa  famille  >  ils 
irént  tous  s'établir  dans  lé  Comtat;  le  gendre 
cquil  la  fe^He  terre  de  Rosetti  h  peu  de  dis- 
mce  d'Avignon ,  et  le  beau-pèré  loua  à  Sor- 
ue  une  campagne  assez  voisine  de  Rosetti. 
i\\,  tout  entier  h  l'enthousiasme  que  leur 
îsjliroit  le  nouvel  ordre  dé  dioses  ,  ils  espé- 
DÎent  trouver  la  tranquillité  devenue  pour 
uti  étrangère  à  la  Suisse* 


i L'armée  de  Carlaui  traverirani  le  Comlat; 
M.  PoUev ,  avec  un  liixe  qui  n'étôit  nuliement 
répubUoaitii  ouvrit  son  château  et  sa  table  h, 
tous  ks  offieièrs  ^if^vcmiurent en  profiter,  et 
cet  éralage  imprudent  de  rrchesses  lut  con- 
finna>ie  nom/d^  Nabab^  quorb  lui  donnoit 
dans  le<paysv  |Cependant  une  bande  dé  bri** 
gands  ayant  asiassiné  un  aubergii^le  des  en- 
virons de  RoseUi^t  pillé  sa  maison,  les  amis 
dii  Golooel  le  supplièrent  de  île  pas  reMér  à 
la  campagne  dans  un  temps  aussi  critique^  et 
de  se  retirer  à  Avignon  par  niesrure  dé  pru- 
dence; mais  il  9e  moqua  d^abord  dèieurs 
craintes ^ et  ne  vît  dans. les  conseils  de  l'a- 
mitié que.te^ned'une.tenreur  mal  fondée  t 
cependant  >  yamèu  pBT  leuirs  sollicitations  /  il 
promit  deprendre  bientôt  une  maison  en  ville. 
!Peu  de  jours  après,  Monsieur  et  Madame 
Polier  étant  allés  à  Sorgue,  laissèrent  àBo^ 
sfelli  MJ^^  Wani  Bercbem  eft  saille  caldette. 
Vers  les  yhkxxresétJk^^cmi  ntle  b^dedè  Wi- 
gandsis'îfisiiiiie  dans  te  ohÀiea4  ë^etifètrùQ  tes 
ddmèstiqoes  dans  une  cfeam^i^: écartée;  une 
partie  d'eÀtr'eux  monte  daifis  Fatipart^ment 
die  ces  deuxdamei,  et  îes  menace  [éé  leur 


(      19   ) 

brûler  les  pieds  si  elles  oe  leur  remellënt 
argent >  montrés  et  bijoux;:  l'autre!  partie 
attend  k  la  porte  e]ctérieure  la.vpiture  de  M* 
Polier  :  elle  arrivej  ijs  eu  arrachent  !•  Colon 
nel ,  le  ramènent  dans  son  cabineiti  le.  for^enl 
^  livrer  son  porte-rfeiiiUb  d'assignats  »  son  ar- 
gent monnoyé  et  ses  lingots  ;  puts>  sous  pré*^ 
teinte  que  ses  caves  recèlent  des  trésors^  ils 
Ty  font  descendre ,  le  terrassent  ît  coups  de 
sabre,  et  comme  il^re&ptrqitettcore'yiUs/rar^ 
chèvent  à  coups  de  fusitv  -  ' 

Pendant  qu'on  massacre  le  marii  sa  }eun& 
femme,  alors  enceinte,  est  traînée  dans  ub 
autre  appartemeat ,  barbarement  frappée  « 
et  couchée.. enjoué  pour  l'obligera  indîqueir 
le  lieu  oà  étoient  .Ies<  trésors^  du  Colonel } 
l'ayant  ensuite  enfermée  avec  sa  nftère  et  sa 
sœur ,  les  brigands  rassemblent  les  objets 
précieux  qu'ils  ont  pillés  ;  quélquesr^ùns  mt^ 
lent  aye^  des  paqœts.  Un.  coup  dé  fusils, 
lâché  par  çel4ii  qui  faiisoitaentînellb;  les  aver* 
tit  qu'il  arrive  du  secours.  En  effelj-un  ddmes> 
tique  fid^Je  qui  Is'étQÎt  échappé  par  le»  toits, 
avoil  couru  k  Avignon,  et  sur  sa  déposibion^ 
U  Municipalué  avoit  i^pjoini  à  la.&rce  wméQ 


(  t3.). 
{^6  se,  porfec  àBosetti.  I^e  Maire  de  la  com^ 
mune  et  le  Commandant  dG'ia  garde  nalio<* 
nalevoya»! ^quelque  ienteur^  QfiDntqat  à  che>- 
yaU  et  suivis  secdement  de  trois^liomines,  iU 
arrivent 'ftii  galop  à  co  thèâili^e  d'horreurs. 
Maisftl»<p:jr  trouvent  quekisl trots  nrralh«ureu- 
«t'9' femmes;  lés  assassins  s:'étôiênt échappée 
|iar  diverses.issuesi/Uiisaant  onsn;  manteaux  , 
.quelque»  armes  et  des  paquets  de  im^ùères 
^omhustibtesM  La  muoieipallté  fit  rendre  les 
bouaeurs  fiunèbrefr  a«i  cadavre  mulitède  Ml 
Polîer>  et;Bbil  la  plàs  grande  activité  à  la  pouD- 
sutleides  btiganda.  'Ses  soins  k>e  furent  point 
inutiles;  bientôt  on  en  arrêta •  treize  /  donC 
quelques-unsiaToient  a«r  eux  des  eiFeisct  des 
bijoux  volési.  .IU.aTOuèrent  leur'cçrime  et 
déclarèrent  dans  leurs  dépositions,  qu*ila 
^voient  dessein  >  après  avoir  pillé  le  châteat}^^ 
d*en  tuer  tous  les  tiabitans  et  d'y  mettre  en-* 
suite  le  feu,  pour  faire  cnoire  qu'ils  avoienfe 
été  consumés  par  rineradie.  La  malbeureusa 
veuve  leur  fut  confrontée,  et  reconnytt  parmi 
tes  assassins  des  hommes  qu'elle  avoit  vu 
assis  à  là  table  de  son  trop  confiant  époux  ^ 
auquel  U  sufilsoii  de  rencontrer  un  révolu- 


(  a  ) 

lîoonatta'peHir  croire  trouveiH  en^  loi'un  ami 
et  un  défenseur.      •  .:  !        ; 

Ainsi  périt  y  h  l'âge  de  ^5^  >ih13^  par  une 
lÀtaëlrophe  bien  tragique,  k»  colonel  Poliei'^ 
qui  à  (de  gratid&.talené  miiilaires  jcngnott 
une  rvasle  littérature  orientale:  dupe  et  vic- 
time de  dootHneft  et  de  systèmes  dmmétra«' 
Icment  opposés  à  ce  qu'il-  aroit  professé  tt 
pratiqué  dans  Tlnde  esclave  >  il  troura  ta 
mort  chez  ceux. auprès  desquels  il  dierchoil 
la  sûreté»  sous  la  garanlie.tde  leurs  priii-î» 
-cîpes  ;  et  l'ostentation  de  son  In  se  Asia-* 
iîque  .nei>àontnbua  pas  peu»  dit •  on  »  à 
embrcer  la  cuf^idité  des  brigands  qui  Tas- 
Missinèrent  »  «ei  qui-  ne  lui  rendirent  pas  la 
me  en  perdant  la  leur  sur  Téchafaud.^ 
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RELATIF  A  LA  SUISSE , 
Tiré  d'un  poyage  plus  étendu.  (i683») 


N.B.  a  Jean  Mabitlon  ,  ihort  en  1707  ,  & 
l'âge  de  75  ans  ;  appartenait  à  IWdre  des 
Béoédiclîns  1  dont  it  fut  un  des  savans  les 
plus  distingués.  Colbert  ,  instruit  de  son 
mérhe  litléraire^  l  envoya ,  en  i685  ,  par 
Tordre  et  sous  les  auspices  de  Louis  XIV  , 
parcourir  les  monastères  de  TAUemagne  > 
pour  y  prendre  note  des  anciens  manuscrits 
cachés  dans  leurs  archives ,  en  tirer  cof^e, 
et  acquérir  5  si  possibfe  >  les  pièces  orîgi^ 
nales.  Mabillon  ,  accompagné  ite  Michel 
Germain  son  confrère  ,  commença  sa  tournée 
|>ar  les  couvens  Suisses;  et  c'est  la  partie 
de  ce  voyage  qui  nous  concerne  ,  que  nous 


ayons  traduite  et  détachée  de  son  lier  Ger^ 
manicum ,  en  retranchant  quelques  phrases 
superflues  et  divers  détails  bibliographiques^ 
peu  importons  pour  fa  plupart  des  lecteurs.. 
Quoique  ce  célèbre  Bénédictin  s'occupe  peu 
de  la  géographie ,  de  Thisloire  naturelle  et 
du  régime  politique  des  pays  qu'il  explore ,  on 
apprendra  néanmoins  avec  plaisir^  quelles 
bibliothèques  il  a  visitées  ,  quel^  savans  il  a 
entretenus ,  ({uels  mauuscrils^ares  il  a  dé- 
terrés ,  quels  monumens  ecclésiastiques  il 
a  signalés.  Son  récit  jette  aussi  quelques 
lumières  sur  les  mœurs  et  les  travaux  mo- 
nastique» de  cette  époque  ,  et  nous  croyons 
que  tout  Suisse  qui  étudie  Fbistoire  litté'- 
yaire  de  sa  patrie  ,  ne  sera  point  tndiifëreni 
(à  ce  qullen  rapporte  avec  autant  de  sagacité 
qne  de  bonne* foi.  Ce  voyage  parut  en  entier 
du  vivant  de  l'auteur  ,  dans  le  tome  IV  de 
ses  u4nalectes  «  ou  pièùes  recueillies  dans 
différentes  bibliothèques  (  IV  vol.  in*4'^  * 
Parts  iG85),  Mais  comme  ce  bel  ouvrage 
étoit  devenu  de  la  plus  grande  rareté^  te 
iameux  Jean*Albert  Fabriclus  ,  professeur 
de  belies-leUres  à  Hambourg  ^  y  fit  réin^ 


(  1?  ): 

^mùerV lier  Germanieûm,  len  1717,  che« 
Christian  Liebenzeitw  »  '  •   ' 


«  Le leiideniain  de  botye  arrivée  h  Huningiie, 
18  Juillet  i68S>  Doas  primes  des  chevaux 
pour  aller  aq  couvent  de  Notre-Dame  de  la 
Pierre  (Maria  3tein  ,  dans'  le  Cantoh  de 
Soleure);  comme  il  n*9ippaniéùl  Ik  notre 
ordre  qoe  de jpuis  quelques  années  i  il  nou^ 
étoit  entîèrero^iil  inconnu.  Il  esi  situé  entré 
de  hautes  collines  ,  à  d^ux  lieues  de  Mtè>  et 
dans  le  voisinage  delà  citadelle  de  Landâfk^^n; 
Nous  arrîvânaesdegrand  noatin  dans'ce  Heîl 
Irèa^fréquentè  p^r  les  péiel^insi;^  nous  y 
filmes  traités  avec  une  politesse  vraiment 
françoîse  ,-  par  le  révérendisstme  Augustin^ 
abbé  dé  Beinveill^  près  dêSoIeurè,  C'est  lui 
qui  a  fait  de, cet  ondrqit  un  monastère»  iqtll 
Ta  décoré  et  y  a  joint,  un  hospice.  Àf>rè9  que 
nous  eûmes  dit  une  toésse  privée  ,  led  gran<)è 
offices  furent  célébrés  en  musique  vocale  et 
instrumentale»  soiitarnue  par  Torgué^.  Au 
sartir  du  dîner  >  pous  viaitÂmés  la  biblio^é^ 
qae  ;  iiedSfik'y  trouvâmes  aueua  manuscrit  ; 


^xcctplé  deux  ou.lf  OIS  cahiers  ,  contenant  de| 
discours  prononcés  au  concile  de  BÂiej  la 
plupart  inédits  ç^t  qui  ne  méritent  pas  d'êlre 
publiés.  Après  avoir  raisonné  de  noire  voyage 
avec  TÂ^bbéyi  et  en  avoir  reçu  des  lettres  de 
recommandatioa  pour  les  couvens  Hiilvéti- 
ques  /  nous  retournâmes  à  Huningue. 

£i)tr,4#  à  B^le  le  lendemain  >  nous  com^ 
-mençâipeis  par  la. bibliothèque  publique  ;  ie 
savant  bibliothécaire;  Buxtorf  nous  fît  voir 
avçp.  une/ extrême  obligeance  tout  ce  qui 
pou5^  tif^^A  intérjesser^on y  conserve  pla- 
ceurs manuscrits  .g^reds  >  eotr  autres  une 
copie  de^s  Vf  Evaçg^es ,  qui  a  edviroo  mille 
^119  d!an$tiqpMé  3  le'»<i&uvres  de  Grégoire  da 
J^a^ance  >  ;^«vecies  commeoèaires  d'JLiie  dé 
Çr^te  j  ornées  de- belles  vignettes  ,  qoii  re-^ 
pftésentei^  les  a^idnscosl  urnes  des  év^êques^ 
l}c)S  pçêlreii^t^ttk^  laïques  ;  divers  iraitéâide 
iSt.  Jean.Cbrysostdme  ;iet  les  ^lettres  latines 
/d^Pierveide  BJieris  :)  c  e&t  dans  ce  vase  très* 
"V/iste  que  le  concile  de  Bâte  a  tenu  sa  pre-^ 
piière  session... ]|^ous  y  lûmes  aussi  le  testa-*' 
melit  autdgriaphe  d'Erasme  ;  do»l  le  tombeau 
chargé  de  spa  épitaphe.  jesit  ptecé-d^os  I0 


(i9) 
nef  de  la  cathédrale  >  à  gauche  èe  ia  chaire  ^ 
près  de  la  table  où  tes  calvimstes  reçoivent 
la  çommunionV c'est- à*dir«  ,  dans  le  passage 
qui  mène  au  choeur.  OEcoIbmpade  h  soa 
tombeau  dans  le  cloître  ou  péristîle  àè  l'a 
même  église  »  av^c  une  épitaphe  qui  nout 
parut  de  la  plus  grande  inconvenance .;  car 
elle  porte  qu'il  a  été  le  premier  auteur  de  la 
vérité  évangélique  dans  cette  ville  et  le  vé« 
ritable  évêque  de  ce  temple. 

Toujours  accompagnés  du  savant  Buxtorf  ^ 
nous  passânies  de  la  cathédrale  à  l'élégante 
habitation  du  sénateur  Faesch  ,  qui  nous  »<> 
cueillit  avec  beaucoup  d'égards  s  au  praitt^ 
pied  est  une  fxibliolhéque  riche  d'excellent 
livres ,  soit  imprimés ,  soit  manuscrits;  parmi 
ces  derniers  ,  nous  remarquâmes  des  ou- 
vragés d'Isidore  et  de  Bède  ,  d'une  grande 
antiquité;  «^l'étage  supérieur  est  un  musée 
rempli  de  toute  espèce  d'objets  curieux.  Dans 
cette  ville  >  tous  les  horloges  devancent  les 
noires  d'une  heure  ^  si  bien' que  les  Bâiois 
comptent  midi  quand  nous  comptons  onze 
heures  ,    sans  qu'ils   puissent   donner  aa«- 

cùa€  raison  39ti3faisan(e  de  cet  usage  :  Paul 
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GenizDer ,  dans  soo  Itinéraire  de  Fan  1697  j 
fait  déjà  mention  de  cette  singularité*  Les 
dames  Bâloise^  se  montrent  rtrement  en  pu- 
blie et  jamais  dans  les  festins.  Dans  la  petit 
Baie  ,  qui  est  joint  au  grand  par  un  pont  de 
bois  bâti  sûr  pilotis  /  il  y  avoit^  avant  le 
changement  de  culte  ,  une  célèbre  char* 
ti'euse ,  de  laquelle  plusieurs  manuscrits  ont 
passé  dans  la  bibliothèque  publique  dont 
nous  venons  de  parler.  Je  n'en  indiquerai 
que  deox>  i'un  qui  renferme  les  statuts  de 
Tordre  des  chartreux  /par  Guignes  >  et  l'autre 
lil:vie  de  St«  Bruno.  A  deux  lieues  au-dessus 
4f  B^le  étoit  jadis  sur  le  Rhin  l'Auguste  des 
Ba^raques  (  maintenant  le  village  d'Augst  )  , 
fiïége  primilif  des  évêques  de  ce  diocèse. 

Le  2it  Juillet  j  munis  de  bonnes  recom* 
nsandatioDS  ,  nous  partîmes ii  cheval  d'Ho«- 
ningue  ,  et  après  avoir  traversé  Bâle  V  nous 
abordâmes  bient^^t  le  territoire  G ermaniqtie, 
:en  disant  adieu  pour  trjôis  mois  à  r^olre  langue 
et  à  notre  manière  de  vivre  ,  pour  prendre 
celle  des^  Suisses  etdes  Allemands  >  dont  voici 
un. échantillon  :  Lorsqu'on  arrive  dans  une 
auberge;  IMleet  IMtesse  vous  tendent  la 


màm  i  en  tous^  aisuraAt  qii'H  nié^  pouvoir  venir 
chez  eax  piera()nrie  qui  l«ur  fui  plus'iigréablet 
on  entré  eosuite  dans  lackàmbre  h  mianger  \ 
laquelle  é&t  habitée  par  tfnfe  fetle  quantité 
de*  mcHichev  j  à  ca(à«e  dd- poêlé»  od  elles  ad 
cachent  en-^hiver,  qu^itia^tît  ae  ûé^fenètedi 
leur  importunité  avec  .dti  pe|ir  ibalai  c  Tb-^ 
deur  d'un  tabac  très^^violént  n'est  pas  Inoins 
încommode.  On  vous  i;ertplfis>so^veM<}e  que 
vous  ne  voulez  pas  que  ^  que  vous  àve^ 
detnandjé  ^  c'est  un  paip'dis  m^^s  goét  ;  fMl 
iEl^v^d  dut  levain  de>  4)ière'>  ««i^àssaîsôtyjtié^dé 
fenouil  /  ee  sont  des  via^dë^T'imprégnéêS  dé 
poivre  bu  d'aulfes  épio0S  de  celle  ■  fùtëéi 
€haqne  plàt^  qaatnd^âlfOivott  sfar  )«  tabli  >, 
est  soignBii9ei]É«n:)ibsc^it^  9uf>  «Mie  ai^of«e-i  >te 
forme  jde'Icaxralits' est  :Bxcevshreif3ent  iti^in^ 
mode  pour  les  Frasioois^  eèr  tes 'Sont  ph9 
courts quele  corps i ;et4èll€ni^t^el!rat«gës^&'o- 
ybillers;,  qu'on  y  est  ptussvssiaqué  t^MUtl'éri 
la  naati^re  n'dn  vau^  pals  mve^ÊX^  que  ï»  formé, 
'ptiiice  qu^an  éléiméme"^  «duilieu  d^ècrie  ^swir 
-une  coupetture  légère  V  ^<^uÂ  ^S'étoa0^é  Âll|ft 
uiie  pesaxrteicou^lrtade  'pk^mej  i  dur  veste ,  •  ft^lt 
•y  est  lHSéai< propre.^  lié  réfecU^lrétd^Wô:  àfâr^ 


berge:  oatho1î<]uê  .est .  loujoura  déciifé  d'un 
crucifix  placé  dana* le:  lieu  le  plus  éœinettf -i 
h  la  poFte.de  chaqa^frtiaîson  et  mèaiede  cha* 
qMe.cbambfete»!:  affiché  im  é<iri|eau», -^  par  ler^ 
i^el  iU  deai«iiid€|aMiD>e^prit,  saio^el  poitîfié'^ 
llavaàceiliént  de  lU  gloire  de  Dieu  icl  la  prosr 
pépite  de(i a  pjLirîe;,  par  rintereesaion. .  dé 
Ste.èt  Agaie,  ilei!^  p^UonecoolreJes  iac'endie^ 
Quandi<v<m$  vouSt^Hdîf^poseZv  à^  {)arlirt >  l'hâté 
prë^eiile  le  4<klxl&ay  Ae  voire  ^dépense ,  écrit 
lîieç 4e  laoraiç »  et^après; avoir  supputérai^r 
licl^f^r^rlîolefii  demiHi^oîx  »iLvousi  indique 
}à»  ftoîi|f||^i^.:aiJr>lbquélle  on  a«i  pfi^t: élever 
mptittiéiiient  Ta  moindre  >QQiilë»lalioni^.  i^of: 
jetttgreodQ^la  bomif-foi^el  Ijéquilié.  dsicettk 
jBiaÙM<r>  Au  m^mentyàfih'.défimt ,  eresA  encdra 
i(Wagif9  dii>rpofler''auxmoyagecic8^!uiie'«aiil)i 
^ur  liMi9lir4o  3^  I^^ean*  !  '   •  moo' : 

o'lN<)9fie/;vto]i9geiifiéi fut f )pas  Irop  agi}éabie<  b 
pk;4iiiÎ0f  j<M|ur<;!'Qai^:a3[aat  paaséria  ,pont  die 
£èie(^l«t  remonté  1»  hodfgida  fleuve»^  ïjiHuiâ 
Aous  «lâiàm^ë  hula  |KMr!ôiiile  Rlônfeld  r^àlp 
^péc  apparliieat.  ànKEçnfwr^ilr  /.Jd^^iqoe  >nmt8 
4<tmfind.àtfieâ  d»  .ptryvbieJa  traiitwaei^i  il  y 
eurt  pUi£^èur$  ,aUéè^.e(r>veni^<iiu|)rèt»du^got2*> 
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accorder  cette  permiseîon  A^fibsûtis^flfncei^', 
et  qui  BOUS  laissa  4eu:f)gvandèa  4ièùre$  à  llar- 
dearfdii:soleil,  devon»  k^drde  avancée;  ti'eSI 
ainsi  qiié  iiôutipprtâmes  lâ'p^iûe^è  Vâ^salft 
4oanéih  joeitB  nlU  pay  noi  trôtiffès  •;  W'qtiè 
"AoxA.  e^suydiUBS'  to«M;  lèi  r  mfftivaisê'  'htimedf 
àuL  gouverneur V  'qui  ne't'on  'ébn^iïoi^  qtié 
trop  biei»v>{li  fallut  ()6q0^:ke^chié^  une*  autre 
râutjeipbqtiiBaden^ei. aller  ju^u^à  Seckingen^ 
-rillefdésojééc&last'la  dernière  goerre->  èl  dont 
iea  François  aboient  Brûlé  le  pdntt.  hh,'^éit 

«  r 

uàdiapîlre.deihuit  Ghanoiiieifeses'iioblesi  aVeû 
iioe Aibbessei'ipsi  lî laffilred^ priooease d^ttt» 
pire  ;.-îJi  y^Q'de  pliis  ;qiiatre,çkailoiaes^'â4'law 
diés  à(l'é{iise^lSt.  FridoK»»/ patrda  ffè^ 
▼iaéré  de  ce  lîi^^A^ès^^voit*  ôbieiM  i*  af^ 
iieaUcoiipvde'  diffiNtoltés ,  da^^bsTtisIf^  trètr^ 
i;rotsierfr^tdeiiiop»^pabër  à  rauire'bwdi  dd 
Abiiii>,et  avoir  iraBcfti-  ui»e(<co4Ki«e^fo.r^né9- 
MTpi^y  iiepsaU&iD^s  doacher  U  Btn^g ,  vili^ 
^»îiiibi€^.dia^Q9lg99ki^^4^  Berne^  ^il^ë  sut 


é?As«t'''^:  .  :  *»   'i'*f-.f>  '        -       '  -     '■  rnaic.-     -^ 


(I  :  Le^jour suii^an t ,  ii<ms  'traversâmes Jti'AèiiJ» 
et:«ious/VÎiiflpeiiiii/Badet}S''yilt^  pi^ès  dMI  liiiti- 


Mal*  bi)9ll;CQKmiie'pfir  ses  lienns d  eainccI^Hi- 
;des  bt  pQiir  être  ie  Jieu  des  séances  de  la  Dièle 
Afi  corps  Hfilv.é(ique4,({uî  pour  lors  y^toîi  aa- 
^eqfii)lée.  Ay^ali^blptmiiudièacè  de  Ifambas»- 
);^Q^t^4«  Franpe^  marquis ;. tkt  Gravelle^ 
jQOiiSi;  Juji  vi\^pi|^iie$i.noflr.letira£r  de  irecoriiniaa^ 
^fitipd^^ui  comm€inilaiil':d'Huningue  «  eft  dcr 
^oii  Qi^^fije^M^S^vorabie  notis  dûm^s  conclure 
'^tîle^  nous  M  ^iv.ioa^fdéjà:  été  liîicotniolandéë 
d'autre  p^rt^  qiir  iioorseulemSiil  U;eat  ia 
jljipjpi^té  de  Qous  admêtUré  à  sa  table,  tuais *è«i- 
tçgre  il  nQU$  défraya  dans  Bolne  aubei>gé*  Lds 
bâteU  de e^Ue vilié^ant' étigâus vp<*i9Gij[>ale'^ 
4n.eMc^lui  du  Gaiit<niidelBen|e  ^ih  aiobt  tous 
l»)anchis  en.  gypM.el^ipeijits  en  dehors  ;  la 
^r^ande  église, eaf  dédiée  à.  l'Asaoflàption  de  la 
lûi3ypi^QUi?eii4e  iirterg9;  iQ/doiquè  'nous  ne  $ûë^ 
^Ons  pai9!  la>Jan§ue,  •iiDUâ'*rious  y^ ireiadlin'es 
ilé  jour  de Ste^MjBgdeleine  pour bl^aerves»  la 
-règle  de  nolre)ordiPe.;Ua  prédicateur  lut  d>aM 
àibvd  l'évangile  du  jour 'endj^Dgaerr^lj^^raj^ 
1  auditoire  ,éiant  re^pectoJnn^miInbiiiËJiobt]^ 
les  hommes  séparés  des  femmes  ;  après^osHte 
4^l(fre'> '  tous  s*éji$tfit.msim ^\i\£isxmiisfriioa 
•àe^H  Bdauière  ord^n^e.».<iauf9q»ielles  assife^ 
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!ans4*écitèrent  la  Salutation  Angélique.  Nous 
observâmes  dans  cette  église  que  le  baptis- 
tère^ placé  à  Textrémité  septentrionale  de 
la  nef  j  se  trouvoit  sous  une  colon^be  sus-* 
pendue  en  méracnre  du  buplème  du  Christ* 
Le  soir  du  même  jour  nous  fûmes  visiter,  à 
un  quart  de  lieue  de  Baden ,  une  abbaye  de 
Giteauz>  appelée  primilivenientl'Ëioile  de  la 
mer ,  puis  Wettingen ,  du  nom  du  villages 
le  plus  Toîsin  :  elle  fut  bâtie  en  1 3  27  a.u  bord, 
du  Uminat.  AyjMfttaaiùié  lenévér.  Ab^é,  nous 
de  vtmes  panmi  les  conventuels  que  Joseph 
Meglioger  >  religieux  aussi  docte  que  mo- 
deste, qui  ii0us>  donna  aoaicalement  deux  pe-> 
tks  ouvrages^  dont  il  est  à  la  fois  lauteur  et 
Fimprimeur:  1  un  est  Tannuaire  de3  Çilefiux^ 
où  se.IrooTient  les  biographies  des  saints  de 
son  ordre^  écrites  avec  élégance  ;  .l'autre  est 
nn  voyage  (Iter  cistercience )  qu'il  composa 
à  Toccasion  du  Chapitre  général  auquel  il 
assista  en  1667.  ^^  dehors  de  cette  église 
s'élève  snr  la  gaMche  la  tombe  de  1  empe- 
reur* Albert  I,  dont  Henri  VlIJît  dans  la 
Wte  transporter  le  corps  h  Spire.  Tout  dans 
ce  temple  est  dans  un  ordre  et  une  propreté 
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qui  ne  se  trouve  pas  même  dans  dos  calhé-* 
drales.    Le  religieux,  que  nous  venons  de 
nommer  ^  relève  celte  di£Férence  dans,  son 
voyage  :  «J'ai  vu,  dit-il,  à  Dijon  de  vastes 
églises,  mais  très -mal  tenues;  le  grand  au- 
tel est  h  peu  près  ce  qui  est  le  moins  mal  soi* 
gué  :  l'obscurité  du  reste  de  l'édifice  ,  les  toi- 
les d  araignées  et  la  mal-propreté  générale 
rendent  ces  églises  bien  inférieures  à  qeUea 
d'Allemagne  /soignées  avec  tant  de  dévotioa 
qu'elles  semblent  vouloir  imiter  les  demeu*; 
re$  célestes.  »  Les  Allemands  font  consister 
lieur  piété  en  grande  partie  dans  cette  élé* 
gance  et  dans  la  musique  sacrée  ,  tant  va* 
cale  qu*instrumentale;  chose  que  nous  Fraa* 
cois  regardons  comme  des  obstacles  à  la  vé- 
ritable  piété.  Je  ne  parle  que  de  la  der nière^ 
car    il    seroit  à  désirer  que  nous  eussions 
autant  de  goût  pour  la  propreté  de  nos  égli« 
ses ,  que  les  Suisses  et  les  AUemaiids  en  ont 
pour  la  musique  sacrée. 

Nous  quittâmes  Baden  té  lendemain ,  mu- 
nis  de  lettres  de  l'Ambassadeur  pour  pla-« 
.<léurs  hommes  illustres  d'Allemagne.  Son 
secrétaire  nous  conduibit  à  Mûri.  Cette  ab- 
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baye  tie  notre  ordre ,  fondée  en  1073,  par 
Verner^  évéqne  de  Strasbourg ,  est  à  six 
lieues  de  Baden^  en  passant  par  Mellingue 
et  par  firemgttten»  petites  villes  sor  la  Reuss  : 
elle  est  située»  à  une  lieue  de  cette  rivière^ 
dans  une  contrée  assez  agréable ,  et  compte 
âuquante  religieux  qui  suivent  l'exacte  dis« 
cipline  de  la  congrégation  des  Bénédiellns 
de  Suisse.  Le  Bon  abbé  Jér6me  nous  reçut 
avec  la  plus  grande  cordialité  ,  et  ses  con-> 
veotuels  redoublèrent  de  soins  et  d'égards 
pour  nous«  C'est  des  monumens  de  ce  lno«* 
nastère  que  sortirent  en.  161 8  les  Or^i>te;5^t< 
coui^eni  de  Mûri,  Bvec  one  géciéalogie  des 
princes  qui  l'ont  fondé  ;  ensuite  parut  en 
rôsi  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Véritable 
origine  et  généalogie  des  comtes  de  Htxbs^ 
hùurg ,  par  Dominique/  savant  abbé  de  ce 
lieu,  qnt ,  dans  cet  écrit ,  avoit  pour  but  dé 
réfuter  les  fables  dés  auteurs 'modernes.  L'il- 
lustre Peiresclcfeisoit' un  si  grand  cas  de  ce 
premier  ouvrage  >  qu*il  obtint  >  quoique  avec 
l^ëine ,  par  l'entremise  de  M.  DeVic ,  pour 
hrh  'aflûba^sadeûr  de  France'  en  Suisse ,  une 
copie  Aitthentique  de  ces  ecteS  originaux  pour 


^  I 


(38) 

le  cabinet  daRoi  >  tant  il  craignoit-/  dit  Gas-" 
sendi ,  qu'il  n'y  eût  en  quelque:  point  erreur 
ou  faute  de  '  copiste  :  sur  cette  copie  lil  pro*-' 
cura  avec  un  soin  tout  particulier  une  •s^-^*' 
conde  édition  >  tant  de  ces  acte»  que 'de  la - 
généalogie,  sans  y  ajouter  ni  en  retranciier 
une^yllabe.  On  voit  dans  Gassendi  coiûiHea 
ce^s  docuniens  sont  utiles ,  soit  pour  réfuter 
les  fables  de   Verner,   de  GuiHemaa^   de 
Pigspordr  sur  l'origine  de  la  meriâdn'd* Au- 
triche ,  toit  pour  prouver  qile  les  Brinces  de 
ccMte.  maison  descendent  par  les  femmes  ;  '  et^ 
non. par  tes  boinmea ,  fcomnief'on  le 'prétend! 
mal  àprdpoâ  ,  des  amcîens.cooiles-^'Habs^i 
boui^  I  et  qu'en  ligne  masctiltiiSe  iils*  descen?- 
ièni  des  icomtea  de  Tiiîerstein.  Nous  vîmes 
cesdocumens  originaux  dans  la  bibliothèque, 
de  Mûri ,  ainsi  que  d'autresi  manu^cri ts , -  par*-, 
mî  lescju<els  il  y  en  a.  iin  très-ancîén^.  qvft  con-* 
tient,  a{)rès  le  traite id^iBède  sur  les  tetaps  ôir 
les  six  âgesidu  moode/'U  cbrdQiqae  de  Régir . 
non  ,  avec  3a.çQntiriualion  pef  qer  disciples^ 
Hermana  elBerchlciAcU  Cette  chi;onique|u^|t 
comme  Téctitipa,  ia^pripjéçf ,  ,ixM9y^\\ttit^<^iPi 
les  années  en,  war^gi^  ^9  q«i  ft  k\hSl9^ 


(  ?9  ) 
qae  cette  chroQoIogie  a  été  ajoulée,  9f>f ^8 
coup  :  cependant  le  manuscrit  de  Gemblac^ 
d'une. authenticité. recennqe>  indique  ég^le- 
ment. les  années  comme  celui  de  Mûri*  A  la 
tête  d'un  manuscrit  d'epvirqn  six  cent?  apa 
d'antiquité  est  peiqt  St«  Benoit^  assis»  une 
crosse  à  la  main ,  portant  un  capuchon  noir^ 
une  tuai^ue  blanche  et  des  souliers  gris- 
foncé.  Dans^un  Nécrologue  mêlé  avec  le  ca* 
lendrier  des  saints»  est  notée:  la  date  de  la 
mort  de  plusieurs  personnages  distingués. 
Un  autre  obituaire  mentionne  les  hommes 
les  plus  illustres  dç  la  maison  d'Habsbourg. 
Parmi  le^  .manscrits  (l'ujpe,  date  plus  récente 
est  un. ^Traité  des  antiquités  de.  Tabbaye  de^ 
Bénédictins  de  FfefFers».,  située  sur  les  fron- 
tières  d/^,  la  Suisse  dfips  1^  pays  de  Sargans. 
Son  auteur  »  Auguste  Stoklin»  d'abord  doyen 
de  Muri^  puis, abbé  de  Pfeffers ,  le  compoj^ 
en  1628^  on  peut  y  apprendre  bien  des  cho* 

»'-  T  ,     ^  •''•Il 

set;,  remarquables  I  ainsi  que  dans  d  autres 
oovr^ages  égalçipent  .exacts  et  élégans  »  sortit 
de  \f^  même  plume. 
]Vous  .obs^ryâmes  j)our  la  première  foi$  à 
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rAllemagne  :  foules  les  nuîls,  crainte  clu  fe»^ 
un  domestique  Fait  la  garde;  i  chaque  fieure 
il  crie  en  divers  endroits^  pour  prouver  quil 
Veille  :  M  Écoutez  mes  paroles  ;  il  est  neuf 
heures...  éleignez  la  lumière  et  le  feu^  et  que 
Dieu  et  la  Sainte  Vierge  nous  prolègent  In 
et  ainsi  en  indiquant  chaque  heure.    Cette 
coutume  vient  du  danger  des  incendies  très^ 
grand  dans  un  pays  où  presque  tous  lesbâti- 
mens  sont-en  bois  de  sapfn  ,.  et  couverts  de 
petits  ais  en  plaèe  de  tuiles.  Ceci  rappelle  Te 
passage  suivant  de  Tacite  ^  dans  son.  livrj^ 
des  mœurs  des  Germains  :  «  Ils  habitent  dea 
villages  qui  ne  se  composent  points  comme 
tes  nôtres ,  d'édifices^  eontigus  ;  chacun  a  SÀ 
maison  séparée  »  soit  pour  prévenir  tes  ac- 
cidens  de  feu ,  soit  qu'ils  ne  sachent  pas  bâ- 
tir autrement  ;  comme  ils  ne  Cônnoissent  n» 
Ye  mortier^  ni  ta  brique»  ils  emptoient  tou^ 
fours  ta  même  espèce  de  niatériaux  dâns^ 
iears!  constructions  ^  sanè  atoîr  égard  ni  h 
Tétéganee  ni  à  la  coramodllé.  »  Je  pense 
que  ces  matériaux  sont  tes  sopitrt^  dont  les 
Allemands  se  servent  encore  de  nos  jours  à  pa- 
ver les  reutes^^  à  couvrir  hs  potfts  et  à  milie- 


(3.  ) 

aulres  usagés^  car  c'est  Tcspèce  d'arbres  la 
plus  commune  dans  letirs  forêts.  Ce  <|ae  Ta- 
cite ajoute  leur  convient  encore  parfaitement: 
a  II  est  certains  édiGces  qu'ils  enduisent  d'une 
couche  de  terre  si  blanche  et  si  luisante 
qu  elle  imite  la  peinture.  »  G*est  une  grande 
incommodité  pour  ceux  qui  voyagent  en 
Suisse  »  que  non-seulement  chaque  proprié- 
taire environne  son  domaine  d'an  enclos  que 
personne  n'oseroit  franchir  impunément  » 
mais  que  souvent  les  grands  chemins  sont  fer- 
més par  des  barrières.  En  compensation  ;  il 
est  aussi  commode  qu'agréable  de  rencontrer 
fréquemment  des  sources  amenées  par  des 
tuyaux  de  sapin^  soit  pour  remplir  des  bass&ai 
de  fontaine ,  soit  pour  arroser  les  prairies. 

Nous  primes  à  Mûri  un  interprète  pour 
le  reste  de  notre  voyage ,  et  nous  en  pàrit- 
mes  le  ^6  Juip  pour  Einsidlen^  qui  en  est 
distant  de  neuf  lieues  «  ayant  pour  guide  le 
B.  P.  Charles ,  maître  des  novices.  Sur  la 
route  on  nous  montra  un  petit  couvent  de 
femmes  de  Tordre  des  Gitaaùx  ,  qu'on  ap- 
pelle Frawenthal ,  c'est-à-dire  ,  valiéé  dô 
la  Vierge  ;  il  est  iur  le  bord  àix  Lorets,  ri- 
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vière  qui  sort  au  lac  de  Zug:  sur  ce  même 
lac  assez  ppissomieux  est  la  vili^  de  Zug ,  e«- 
pitaU  dM.caoton  de  ce  nom»  dans  un  site 
^t  agréable.  Noos  y  ftmes  nos  dévotions 
daps  A'église  dédiée  h  St.  Oêwald,  roi  d'An- 
glejterrei  une  autre  église  s'appelle  St.  Mx^ 

Bîentdt  nous  escabdons  une  montage  es-^ 
carpée»  d'où  nous  descendons  dans  ui^e  yal- 
lée  que, baigne  le  lac  d'Ëgeri  (Aquae  regiae)  t 
dans  celte  vallée  et  ses  environs  sçnt  ^épar- 
%eS;  cà  et  Là  des  cabanes  oà  les  paysans  dé- 
ppsent  les  foins  de  leurs  prairies  j  parc& 
qji^fils  ne  peuvent ,  vu  la  difficulté  des  con> 
mimica  lions ,  les  réunir  dans  un  ménie  lo^ 
caJ.  Chaque  propriétaire  a  plusieurs  de  ces 
cases  ^  et  va  les  habiter  tour*à-tour  en  hiver 
ayeg  son  troupeau»'  vivant . gcms' et  bêles 
sopsle  même  toit.  Pendant  cçs  iiligralioqs ,. 
leur  nourriture  se  compose  de  fromage»  de 
jai  t  cfHlIé  et  autres  mets  de  ce  gaiire  ;  Je  paia 
y  esitf^vf^  y-  parce  qu'ils  ne  recueillent  poin| 
de|>lé,  qt  que  durant  la  mau^ise  sais^On  il 
est  très- difficile  de  sortir  de  ces.  demeures 
isc>lées»  Cette  valléç  d*£g;en  esteeiate  de  hau- 
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Ips  çiqq^gnçsii^  eaoclrç  lesquelles  est  le  Gubel> 
f^^.ji;3QQ,^}P?lhqHqujçs  ^r^pp^ssè^e^l  près  de 
gîx  ^mUie  Reformés  ;  jq'es^^  aussi  près  de  Zug, 
ii^pîs.  sur,  .^e ,  teriiiloire  d^  Zurich ,  ^que  se 
4oana  k  Ç^Ï^Vf^S  >  couvent 4^  ÇU^aux ,  h 
gira]Dy4  c<>fQj3iat;dans^,Jlequ^lZm  fut  tu^ 
letâoa.cadQFrabr^léf  I  .•  :  •  , 
.:.;>^^rè3  ayp^f  gr.avi  plusicufi»  iqontagqes  el: 
/ç](ifdkie^  dft.fPÇ^fers  j  npufl^  ,aUeig|[^imes  Eia* 

j|idlen^fq^  N»,:Pv4<^«  H<?r(nU^ ,.  ^^^^  4:élèbr^ 
pi^r  |ç.f^9ncQUfsdçs,j)é)erinâell%4évplioii  d(^0 
iliOJjU.es ^/^nt.fl  y.a.ap^  cejitait)e.-IVe|ir  abbé 
est  roaiot^çp^ul;  Iç  .rév4i^eudissiinQ  AJUgusU^ 
B^édlng^^  preoiier  yijMl^Uf  dç  la  ^qngf  égajÛQn 
Hélvéliquç,  prélat  pop  ippius  di^Mngqé.par 
j  sa  pîélé ,  ynofle^lci .  qp^  pat}  Içs  ouvjrages  ^qa^il 
a  pubti^si;.  M.,a.iait3Pi:(iir  de^.p^esses  d'Ein- 
sidleA  deux  v;9l^}^S4>;Pi>9rfr^&i|er.Ies  ob- 
j]PciiQUs^def(ia)ini$t.r^s  de  Zpriçh  contre  Jea 
.Anoal^Â  dp',Bi»r9aîv^ai,,f*  .ua  jlf oisièine  qi^ 
rçiute^ur^  dj^s^ppiqtç^dlp  (Idéologie.  Non-seur 
lemenl  .cç  pré^a^ftPds^hpnprade  l'accueil  If 
piMs  afFecti^eux  >  mais^ilp^u^ûliBoalrer  tou$ 
le^  dpcumcuâi  dqnt  ta^coanoissaace  entroU 
dans  le  but  çl^a.. notre  voyage  ,  par  soji  frère 
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Pîacîrfe,  Tecf^cir  cîe  lhéologÎ€;  ce  dernier;  fSài» 
un  âge  enrore  peu  avancé»  a  hit  de  brillarii 
progrès  dans  ptasieors  sciences.  Dans  *  la- 
g^rarrde  égliseest  n?iiferméô  Tai  chapelle  éle- 
vée anciennemeQr  par  St.  Mêinrad  à  Pïron- 
neur  de  \a  Sie;  Vierge',,  'à  Idqaellè  ort'ae 
rend  en  foule  de  tout  cdfé 7'  fe  ihailrc^aatel 
inagijifî^iH^nieftt  cow5fpuit  e»  marbre  «  a  été* 
récemm^ai  aehevé.  Il  y  a  un  cbnservatoir<à 
des  choses  sanifes  aa--dessci9  de  ^i«  kiWàpe\té 
de  la*  btea-lieifreu9e  Magdèlairie  ;' danâ  la- 
quelle le»  pèlerins  viennent  se  'ebnfesser  et 
recevoir  rabsohrtioii.  Sur'  le  nombre  àek 
tases  précieux^  est  un  ostensoir  d'une  vateùp 
tnesitHiftb?e  par  lés  pierreries  donf  II  est  eii- 
Titîhii  cpii  sert' à  Fë^iposition  du  St.  Sdct^é^-- 
ment.  Un  crucitïx  frès-âncieif  et  orrië  dé  re- 
Kqués  porfe  tin' €hrisr  attaché  par'  quatre 
elous,  saîviilDl  mijjjige  âès  prenriers  éièctpà^; 
oû^^y  lit  une  inscHptrofjrqui  rappelte  ^u'Adat^. 
bert  et  Ulon  ont  donné  cette  croix.  Ld  biblfo- 
thèrfue  conserve  pfu^îeurit  manusdritB  pré^- 
cieùxy  dont  nous  avôtîs  làif  des  extraits  ,  têts 

1 

tqu'un  recueil  d'rnsertptions  Romaines,  des 
actes  auihentiques  de  martyrs,  ûd  excel- 


' 
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lent  traité  de  la  grâce  et  du.  libre  arbitre , 
qui  a  pour  auteur  Frowio ,  abbé  d*£ogeU 
berg^  il  y  a  environ  six  siècles. 

Nous  quittâmes  Einsidien  le  trente  JuiHct 
et  nous  nous  dirigeâmes  «ir  le  bc  de  Zu^ 
rich ,  après  avoir  franchi  un  mont  fort  es^ 
cârpé  où  Ton  voit  Thermitagé^  première  de*» 
meure  de  St.  Meinrad  ;  du  sommet  on  jouit 
d^une  vue  superbe  sur  le  lac  et  l^s  pays  li^ 
mitrophes,  et  Ton  distingua  la  petite  tié 
d'Auffoaw,  qo'halAlèrent  aViciènnementiJ^ 
bien-heureux  Adalric  el  sa  mère  la  comtesse 
B:égulinde«  Nous  traversâmes  ensiitte  lelao 
sur  un  pout  de  bois  de  idoo  pas  de  long', 
dont  les  plandies  mol)ilès  ne, sont  point  as^ 
sujetties  par'd^s  clous  :  nous  irasslSiiliee'ipar 
Raperschwili ,  ville  située  sur  l'autre  rivai  et 
au  bout  de  deux  heures  de  niontée  el  jdê 
descente  à  travers  une  cbatne  de  hautes 
montagnes ,  nous  nous  arrêtémes  sur  lé  soif 
à  Fischingen^  couvent  ^der  notre  èrdre,  où 
nous  trouvâmes  un  Abbé  et  des  moines  Irèi^ 
pieux  9  mais  aucun  monument' relaiif'à  nos 
recherches:  le  nom  prifmitif  dé  ce  vnonas^ 
tère  fut  }a  Piaciae  de  St.  Piérris  >  iq  nom  aile^ 
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imrfidT  àk  Fischiiigen  a  prévalà.  Sf e.MdK  Te  &I 
Bâtir  icl^Dt  le  septièinè'  siècle,  aa  pied  idii 
mont  Hcerlîn  dand  le  comté  de  Toggenboui^, 
tioti*  toiâ^idis  iâficien  cHâteftu  de  ce  nom. 
Ndu»  Urâines  d'un  vieux  :  màuttscrk  lee.dé>» 
failsSsuiVa^Bsr  -  '  !  .  "  u- 
-  *^}Lim  i  fS8,  h  T^nérable  prêtre Waltrai»^ 
inoi^e  d^  Péteiiiaaie^  fut  élu  pour  pèbe  eikhéy 
et  it«s4al|lèfiar.X7friëh  XIj  tr èe^révéïteiidévâqiie 
^  €ûn^aaee-^  (Jans-ce  lieu  de  Ste«  Maiîe  ^ 
4akittifSDeBt  idit  .Fiskînev  Venit  dans  oèi  iAon 
IMsthre)  asses&  néœnt  et'  tr^pauwe ,  wornà- 
eases;  prb^e  et  coiiTeiiabie  ii^  là  vie  mbnas^ 
■|ii{iie;  il'^^y  jetsic^  avec  Faideflé  Dî&o ,  les  fou*^ 
desnesis>4^il<égUie  dé  Ste.  Marie  /et  <|uaiid y 
ti»|be«ftiâe?  âix^aour  elle  -fu^  achevée  ^  il  en 
fit  {é4é(ik3«Q^l:  îkjf  eénstrui^it  lrbi9  logemen'i 
e(pa9é^:#  tWrîjp^br  learfrièces  ,  uii  p»ii#  h$^ 
MHiMr  ^t  «uUrfoisième  po«OT  servir  d*bôr> 
pilaWiS^r'a^lfe&r^olumea^^oÂl  lui  prqcuva^ 
uo  pi«b«l,/«OiJiectioiî«Air«  ,i  Mil  psautier; 
wi  «nriplionaif b  si «^ Jivi'e  des  ^vâQgi)<^^».d^l 
aKîccs^i^detftliân^diçlioiis  ^  de.U  iç^le  dausr 
iKalev  ete«  Il  Si  Uiwtes  «e&,  cltosea  .pwdant 
Mit;«is  qiU'U  gouverna  ;*pi«i$^i^ipl^ti9âs  egi^ 


lioiilâtHms'prusieiifrs  se  coar^ljnent ,  et  à 
f!^e  de  leurs  dpp9,Mon5,:i|iigr«adU  le  do- 
maioQ  de  soa  abbaye>d^enirîroo  vingt  arpeae 
(mans^a)^»    .  •  »       ^ 

.  Eolrés  le  jour  suiyaDt  daas  là  Tîiurgovîe  i 
BOUS  laiss^med  à  drpitjd  Weiil  r  prév^.é  do 
ifdl>baj.e  de  Su  *  Gall ,  pii  nçus,  arpÂv4|ue3 
auT  ie  soîr,^  Enlr^  lesjçouv^H^J^ciljVt^liq^fs^ 
St. -G<M1  occupe  Ijî  prçmier  rapg;  spii  abbéi 
comme  celui  dsËipsidieB ,.  p^rte  lé  litre  de 
prîace  d'Ëiqpire  ;  maia  par  aa'.atipériofîté 
d'âge  |}t  de>dig:Qilé  9  il  e$X  lé  ebef  de^topla  la 
paiigr%i|t|îoq  deaB^q^diclioaSuiMes:  ce  r^s*» 
llfelable  vîeiliacd  étofit  alora  ^baeatji  piMir 
lliir^ia  visita  du  Ciouvefit  de  Sr> Jeaa ,  qui 
eist  4f^ii^.0a*4épeiidaace ;  iiiai%  prévenu .  de 
Xietre  procl^ine  arrivée^  il  fuyait  donoé' 01^ 
/^re  f|e  ;nau^  montrer  Ifi'jblblifHbéqMe  etf  tout 
ee  qui  pouvuîl|  nous  intéresser  y ,  et  c'est  ce 
quo^jrçot.  le  E.  Pn  spus-prieur  et  le  biblio^ 
tftéc^re  Q^mann  :  ce  ijernier  est  ui^  hqmai9 
de  grajju^e  éf|iidit\oi]r  et  Jrès-Vf^^;  dfins  les 
jairguesi  rui|,et  rautre.sapquiivèrjentde  l^uf 
xiQtnaAission  aveic  aulant  d'obligeaœe   que 
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Avant  d'arrirep  au  cou  Vent ,  il  foat  Ira- 
verser  mie  TÎlie  libre  ,  a^sez  liîen  bâtie ,  en« 
fièrement  peitplée  de  Réformés  ;  elle  es!  àS- 
tuée  dans  un  vallon  agréable  quoiqùe^pèa 
large ,  et  n  est  séparée  de  {'abbaye  que  par 
un  mur ,  perché  d'une  double  porte  de  com^ 
miiiricatîon  ;  ceux  de  la  ville  ta  ferment  en 
dehcM's,  éettx'du  couvent  ta  ferment  en  de- 
dans ^  pour  se  garderies  uns  des  aufres  r 
latent  ensuite  une  vaste  cour  sur  laqui^lle 
ddnnent  Tabba^iele  et  1»  maison  dés  étran- 
gers ,  cônttgues  à  Téglfse  et  au  dortoir;  Té- 
glise  eàt  -élégante  et  propre  ;  lé  chœur  est 
Voàlé  ;  la  nef  est  tàmbrissée  comme  la  pttf- 
part  des  basiliques  de  ces  contrées.  Sbus  le 
grand  autel  eét  - nne  ' tombe»  (  crypta^)  que  ta 
piété  de  Nolker  a  rendue  célèbre.  Dans  la 
partie  occidentale  du  temple^  où  il  n*f  a 
^ofnt  de  voûte  I  on  trouve  te  tombeau  dé 
St.  Oibmar.  On  y  a  depuis  peu  construit 
une  belle  chapelle ,  décorée  de  reliques  vc- 
nuev  de  Rome.  Selon  ta  coutume  de  jpay»'^ 
les  os  de  ces  corps  saints  sont  en ve loties 
de  riches  bandelettes/  et  à  travers  un  vi- 
trage ils  paroissent  au  spectateur  comiâe  dé» 
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iqiieTetfe9.  Au  midi ,  sont  des  apparîemens 
réguliers ,  àrec  atie  imprîmerie  et  une  bi*- 
bifothéque  riche  d*excetlens  ouvrages.  Tous 
ces  bâthnens  sont  propres ,  et  bien  éclairét , 
surtout  l^égKse  ofr  le  culte  se  fait  avec  au- 
tanl  de  régàlsirhé  qàe  de  piété.  Dans  *  tous 
les  cotnrefis  de  langue  alleibande  ,  on  re- 
marque ce  cpi'ils  nomitient  on  mii^^>  c*est« 
&-drre  une  vaste  satle  \  ^  partlrgée  en  deu:t 
Toâte?  ,  distribuée  en  '  ceHules  proportion^ 
nées  au  nombre  desretigtèut  et  séparées  les 
unes  dés  autres  par  une  simple  paroi  ;  deux 
poêles  chauffent  cette  saHe  ,  et  c'est  \k  que , 
hors  les  heures  de  roffiee ,  l^s  moines  se  tien- 
nent  presque  toujours  ent  hhref.  H  y  à  éga- 
lement de»  poêles  dans  les  réfectoires ,  qui 
sont  peu  é^F(*vés  et  revêtus  d*uhe  boiserie  tra- 
TîiiHée  avec  beaucoup  de  propreté.  Cette 
flfbbaye  compte  cent  reîrgieux  ,  non  com- 
pris les  novices  :  ces  dernier^  sont  très-bien 
instruits  d^ns  tous  fés  monastères' Suisses  >  et 
portent  1ii«nbinement  de  roirdre ,  exceplé  le 
capuchon  ;  les  frères  lats  portent  ïa  barbe 
comme  autrefois  ,  et  soot  par  cette  raison 
désignés  sous  le  nom  dejrères  barbus.  Le 
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premier  apre$  Tp^bé*  est  le  idoyen  ;  celte  dir 
gnité  n*est  connue  que  daqs  les.inaisons  dont 
Tabbé.est  prince  d'Empire  ,  jeonnne.  iÇulde  î 
Kemptep  f  Sr.-Gall ,  ^Ëinsidien: ^  Cqrbie...^ 
L'étude  4^9  $cie^çs  est  très'^vaQcéç.pUcpu: 
Jes. religieux  de.  $tr-^.Qall>  doi^t  plu^iejugrt 
.savent  la  langue  latine ,  le  grec  ie^t  rjbébr^m 
Le  savant  Céles^^^.Sfpndraii  ,  d'upe  illustre 
inatson  de  G|^ae^  «.  travaille  à  .un  puvragcr 
de.philosophie  i.e|  posf^de  d^s  coçipoissaocef 
éle^djue&dans  |a  t)^iéQl9gie,eLt  Je  djrpit.çano% 
li^  .bibliothécaire. Hermann  s qcçupe'.d'unç 
histoire  d^s  couvejM  Suites»  , 
.    Le  pri^mitT  Oimancke  d'Août,  IçQdpoifua 
..de  poire  arrivée  ,  il  y.qut  uiiç  p^oçessioi^,  à 
laquelle  se J.oigi^ii refit  çn  foMle  le^  paysans,  des 
jyillages.voii^ija^.i  les  litanies  et  aulre9  prièi:es 
furent  Ivarraonjeusement  chantées  en  aile-' 
oaand.  par  les  deux  sexes.:  dejnême,  k  la 
.messe ,,  lorsque  Toava  à  la  çommi|niQn  ,  I0 
.Domine  non  sum  d^gnus  est  prononcé  en 
,  allemand  par  leprétre,^  ainsi  que  la   plu--^ 
,partdes  prières  publiq^ues>  à  Texceplion  de 
l'ofiice^r 
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Je  reviens  il  la  bibliothèque  >  dam  laquelle, 
oulre  les  ouvrages  impripoiés  >  il  y  a  nombre 
dexcellens  mËinuscrlts  qui  nous  furent  fort 
utiles.  J'indiquerai  aux  sai^ans  quelques-uns 
des  plus  rares.  Uoe  histoire  d'Orose ,  très» 
jélégammenl  écrite  ,  dont  l'averllssement 
porte  qu'elle  a  été  collalipnnée  par  lés  soin» 
àe  Notker ,  avec  un  nutre  exemplaire ,  et 
purgée  des  fautes  Tacites  p^r  un  copis^teigno^ 
rant  ;  on  manuscrit  4<^s  poésies  d'Âvitus  ^ 
où  Ion  trouve  de^  pièces  touies  différentes 
de  celles  publiées  dans  rédition  de  Cologne;, 
le  livre  da  diacre  Ferraod,  ;  adressé  au  comte 
Beginon  ;  presque  toutes  les  oeuvres  de  Pros- 
per  ;  les  Ë^^lres  de'Ruricius  de  Limoge;; 
la  Lettre  de  Raban  à  Héribaid  >  évèque 
d'Âuxerre.  Outre  cela ,  les  Institutions  de 
Quintilien  y  noianuscf  il  très  -  ancien  ,  que 
Pogg^  tira  de  la  bibliothèque  de  St«-Gall  ^ 
pour  le  faire  capier ,  et  cju'il.ne  trouva  point 
dans  la  boutique  d'un  çbarcvtlep ,  comm^ 
l'ont  avancé  Paul  JcMT^^t  d'aiitres  après  lui. 
A  la  fin  ^e  cerlainjs  ouvrages  d'Alcuiu^  on 
Ht  ;  a  L'an  806  de  rinparnatioq  du  Seigneur,, 
iadtclion  Xl^  ,  le  Vendredi  ^  ».r  dqa  Ide^ 
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3e  Février ,  dans  la  28.™®  année  Aa  règne 
de  l'empereur  Charles ,  son  royaume  a  élé 
partagé  entre  ses  fils  ,  dont  chacun  en  aura 
Une  portion  après  lui.  »  Â  la  fin  du  pronostic 
de  Julianus  ,  il  y  a  ces  mots  en  lalin  :  Servez- 
vous-en  utilement,  pape  Spassande,  et  pen- 
dant langues  années.  Il  est  à  remarquer 
que  le  manuscrit  des  Annales  d'Hirsaug,  par 
Tritbème ,  est  du  triple  plus  étendu  que  Tédr- 
tion  qui  en  a  été  puKItéé»  Enfin,  dans  un 
autre  manuscrit^  on  a  ajouté:  a  Le  iodes 
kalendes  de  Janvier  >  Hildegarde  ,  vierge 
de  Christ  »  fille  du  seigneur  roi  Louis  ,  a 
quitté  le  monde  pour  aller  à  Christ ,  et  a 
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été  ensevelie  à  Zurieh  dans  Téglise  des  saints 
martyrs  Félix  et  Régula.  Son  épitaphe  en 
six  vers  latins  porte  :  «Dans  ce  tombeau  gtt 
la  très -digne  vierge  Hildegarde^  brillante 
des  plus  belles  vertus ,  fille  de  Texcellent  roi 
Louis  ;  elle  s*étoit  volontairement  consacrée 
au  service  de  Bicu  ;  cette  heureuse  vierge  avoit 
accompli  ses  36  ans ,  quand  elle  alla  se  réunir 
à  son  époux  céleste/»  Une  courte  chrontqne 
de  Veingarten  en  fait  aussi  mention  en  ces 
termes  :  «  L'an  S5j ,  mourut  Htltigart ,  fiiie 
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An  séréûissmie  roî  Louis.  »  Oa  eonserre  clans 
la  même  bibliothèque  un  plan  dii  couvent 
de  St.  Gall  «  tracé  >  ii  y  a  plus  de  huit  siècles  « 
indiquant  avec  exactitude  toutes  les  parties 
de  cet  édiCce  >  qui  est  décrit  en  vers  ;  lious 
en  obtinmes  une  copte  de  la  bonté  du  bt« 
bliothécaire.  Il  nous  montra  aussi  tous  les 
documens^  diplômes  et  chartresde  Tabbaye» 
formant  un  seul  corps  ,  récemment  imprimé 
dans  fe  couvent  même  ;  un  exemplaire  de 
cette  collection  a  été  mis  dans  lés  archives 
de  la  cour  de  Bome  ;  d'autres  sont  dans  quet* 
ques-uns  des  plus  illustres  ùi^onastères  suisses: 
tout  le  reste  de  l'édition  reste  dans  te  cou*^ 
rénip  à  Tusage  de  ta  postérité.  Nos  rel^ieux 
d'Einsidlen  en  ont  fait  de  même ,  afin  que  si 
leurs  documens  originaux  venoieht  h  péritr 
par  guérite  ou  par  indendie>  la  coUecti)[>ii 
imprimée  suppléât  à  cette  perte* 

Nous  fûmes  aussi  visiter  la  bibliothèque  dé 
la  ville  ;  éîlé  est  placée^  ainsi  que  le  collège 
public  desBéforméSj  dans  le  bâtiment  qu'haS 
Ijitôienk  le^  Dominicaines  avant  le  change* 
ment  de  culte.  Oti  nous  fit  voir  dans  cette 
iKibliothéqué  ({uel^ttes  ouvrages  iaé£ts  de 
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VadiaD.1  des  lettres  autographes  de  lui  et 
de  ses  correspondjans  :  le  reste  n'avoît  au- 
cune importance  pour^itous;  j'ajoute  ici  quç 
les  anciens  m^inuscrits  allemands  sont  en  letr 
tres  ou  caractères  de  même  fprme  que  nos 
manuscrits  gallicans. 

C  est  à  St.-Gail  cjae  nous  apprîmes  le  siège 
de  Vienne  par  les  Turcs;  cette  nouvelle  nous 
jeta  dans  Tincenitude  sur  la  suite  de  noire 
voyage  ;  nous  pensâmes  qu'il  n'y  auroit  peut« 
être  plus  <)e  sûreté  dans  les  routes  de  Ba« 
vière .  ou  la  terreur  des  armes  Musulmanes 
nvoit  certainement  pénétré,  A  une  époque 
aussi  jpri  tique ,  il  pou  voit  arriver  qu!on  nous 
prit  pour  des  gens  suspects  ,  et  qu'on  no^5 
refusât  l'entrée  ^es  bibliothèques  ^  dont  Ta 
yisite  étoit  le  principal  but  de  notre  tournée  : 
mnjs  enfin  noos  primes  courage  «  et  nous  suir 
vîmes  le  conseil  de  pousser  jusqu'à  jKempte0j 
où  nous  pourrions  avoir  des  iprormalions 
plus  précises  sur  l'état  des  affaires  ^  et  ainsi 
nous  partîmes  de  St^Gall. 
^  X'a  coqgrégaiioa  des  Bénédictine  Suisses 
iut  instituée  en  i6oa;  les  prélaÇsde  St.-Gall^ 
d'£iAsidlen  ^  4p  ^wi  qt  de  Fisçbiogfw  >  r^ 
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solurentde  réanir  plus  étroitement  leurs  com* 
mundutéâ!.  Le  pape  Clénient  VIII  approura 
ce  dessein  /  et  invita  les  autres  abbés  h  se 
joindre  mx  pt écédeiis  v  et  stjccessîvemeDt ,  ^ 
ceux  de'PfeSerst,  de  Bheiaaa  ;  d^lngelbergi 
de  Disentis  et  de  Notre-Dame  de  la  Pierre 
accédèrent  à  cette  association  :  Grégoire  XV: 
et  Urbain  'VIII  Itli  accordèrent  diriers  prt^t 
viléges  el  exempticœis,;.  cependant «^  à  VéX'^j 
ception  de  faire  gras  à  cerlaiés  jouf  s  ;  il  ne^ 
futrie»  changé  h  Texael&discijdîaê  .^s  autres 
ooÉvents^tiiotre  ordne:  nous  tenons  rbes 
èétftfls  du  R.  :  P.  PlaGÎée  Ziirlauben  ,  con-^ 
ventuel  de .  Mari  ,  et .  seCl*étafre  de*  la  con-* 
g^gation:  ^  dles  BénédîiAîns  Hef ré tit]nés^  qofir 
j'apprends  aval  r  succédé  à*  l'abfiS  Âkignstiii 
récemment  décédé.    :       ^      rj>  fi-  :.    '  .:•. 
Nous  quittâmes  St.  -  Gai!  ,   le  5  Août , 
accompagnés  du  bibliothécaire  Hermann  , 
et  nous  dînâmes  h  Boschac ,  au  bord  du  lac 
de  Constance ,  où  nous  fûmes  très-bien  reçus 
pardesconventuels.daJ&t«»*Gall:  lorsque  les 
moines  furent  chassés  de  celte  dernière  ville> 
au  temps  des  troubles  religieux^  et  que  leur 
abbaye  fut  occupée  par  les  Réformés^  on  fit  à 


(46) 

Rdscfaac  un  monaslère  assez  spacieux  :  Tabbé 
perdant  tout  espoir  de  recouvrer  son  manoir, 
s'occupa  à  en  construire  uÂ  nouveau  ,  et 
quoique  peu  après  ce  dernier  eût  été  détruit 
par  ces  mêmes  ennemis ,-  il  le  fit  rétablir  : 
maisrancien  domidlede5t.-Gall  ayant  été 
rendu  aux  conventuels  ,  il  aen  est  resté 
que  quelques-uns  à  Roschac  ;  du  nombre 
est  Gélestin  Sfondratij  quLnnHr  avoit  vmté 
le  jour  priîcédvnr;  . 

]Nous  avionis  dessein  de  traverser  le  lac  ;: 
mais  nn  vent  eontratre  nous  ayanf  empêché 
de  nous  embarquer  sur  ce  beau  bassin ,  long 
de  i4  lieues  î  sur^  trois  de  large ,  nous  fù«- 
tfBtef  obliges  de  faire  de  longs  détours ,  et  do 
passer  lé  Bliin  pour,  gagner^  Brégents  >  où 
St.  Gall  fit  autrefois  quelque*  séjour. 
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III. 


DYNASTIE  DE  H0HEN5ÀX. 


«• 


Planeurs  grandes  maisons ,  mamteMmt 
éteintes  ^  ont  jadis  fig^oré  areo  quelqQe  lostr» 
dans  les  Msènes  de  notre  histoire  nationale. 
Bi«s  méritent ,  sans  doute ,  un  souveniv  ho* 
norable  de  notre  partj  si  nous  Les  jugeons 
impartialement  d'après  les  services  qu^es 
OQt  rendus ,  et  l'esprit  des  siMes  où  elles 
oat  fleuri  ^  et  non  diaprés  les  théories  /  otif 
les  doctrines  d'époiiques  plus  récentes.-  Da 
ce  nombre  est  la  dynastie  de  Hohensaz  > 
donl^Forigine  se  perd  dans  ta  nuit  des  temps 
et  dans  les  rochers  de  nos-  Alpes  »  d'où  dé- 
rive son  nom  latin  de  AiioSaxa.  Cette  fia«* 
miUe  chevaleresque  possédoit  de  temps  im**- 
mémorial ,  sur  là  rive  gauche  du  Rhin  i  dans^ 
les  confins  de  l'anciende  Helvétie  ^  le  teiri**' 
toire  po8téricurA.'ment  copiiu  sôtts  te  titre  dé 
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baronte  de  Hohensax ,  petite  contrée  dé  trois 
lieues  de  long ,  sur  une  et  demie  de  large , 
située  au  pied  des  Âjpe^  d'Appenzel ,  entre 
le  Bhinlhal  el  le  comté 'de  Sargans ,  qui  ren- 
ferme aciuellement  les  trois  villages  parois* 
staux  deSax^  de  Salets,  de  Sennwald  et: 
le  château  de  Forsteck  avec  quelques  ha- 
meaux :  cette  baronie,  qui  de  nos  jours  fait 
paRiie  da  €an|oa  de  Sl^Gall ,,  est  Inès-fer tîle  ^ 
arrosée  par  plusieurs  ruisseaux ,  laborieu- 
sement cultivée  el  remarquable  $artoKI  -par 
la  quanûlé  de  lin  .et  de  maïs^qu'ella  pradtik. 
Aucune  contrée ;de  ia  Suisse  o'/sst  plus  acH 
jette  aiix  Iremblemens  de  terre  el  aMX  écprofi- 
leihens  de  Dochers^  qfielques  sources  iin^ 
prégAées  de:  soiifre  indiquent  la  nature  jdei 
soii  soi  :  sa  populatioin  n'a  jamais  dépassé. 
35oo  âmes. 

Le  pbia  tanoîen  iseigneCtr  du  nom  de  Holutn^*. 
sai>. dont, nos  annales fa9seill< mention >  est 
le^chevalier  Frédéric^  qui  se idJAtiogua  claosi 
les  caqips .  de  L'eitpereur. Henri  rOim^Mr-  n 
qta'ilf SMivit  en  Hedgrie^  lors  de  son  expédition, 
oQBtce  les  Huns  '  et  Jes  Vandales  ;  il  fut  Tant 
d^s  dçjilze  {>r<t$ix  qui  p;iriarent  m  958  au  u>ttr- 
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jdois  de  Magdebourg,  et  i\  «i^gea  dans  la 
coaseH  chargé  de  rédiger  les  premières  lois 
de  ces  grandes  fêles-militaires.  Son  fils  Wol^ 
liard,  ses  petit*- fils  Wolfgang  et  Lcniis,  ainsi 
qae  «Uvers  autres  membre^  de  eeltë  racé 
f  ateureiiMi  brisèrent  des  laficea  dans  les  tour- 
nois suifans^  notamment  à  ceux  de  Skirioh  bu 
'i{65  et  de  SctialToase  en  iSgi.  Veral'aA 
tioo,  ces  chevaliers  s'éloieut  déjà  érigés  e^ 
Dynasles^  ou  seignrurs  souvetalos  de  ieurt 
terréa,  sous  la  simple  feconnaissaiice  de  la 
suzeraineté  de  V£mpire,  méconnue  quelques 
Ibis ,  qciaiid  leurs  mtéréfs  poiiùques  le  de^ 
mandaient,  et  ^enfiu  uiiandonnée. 

Alliée*,  par  des  mariages  aux  puissantes  fa^- 
nâltés  qui  domiuoient  dains  TH^^lvéUe  briea- 
taW  ,  ces  nobles ,  dès  le  treizième  eSèele , 
«e  partagèrent  eu  U*ols  brandies  prindipales: 
la  première  lut  celle  des  Uc^Densax  (  Alto 
Saso  )  d'où  soriaît  Uiricba^é  de  Si*  Galt, 
qui ,  en  i  ào4 ,  oblini  à  la  pièie  de  fiàiei  le 
titre  de  Prince  d'émpirepour  lui  el  ses  jucw 
cesscurâ.  La  seconde  fut  celle  des  Comtes  de 
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Misox  ou  Montsax  (de  Monte  Saxo).  Long* 
teaips  maîtresse  de  la  grcmdo. vallée  de.  « 
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nom  et  d'autres  fie&  dan^  les  Grûfons;  cetts 
biranche  s'allia  a.uY  .Caal<>n$  démocratiques , 
vendît  k  celui  d'Undervimld»  eoi43l>ses  droits 
sur  la  ville  ^t  ie  cpaité  de  Bellio^cooe ,  et  s*é« 
teigiiil  sur  la  £j|  du  quiiizième  siècle^  La  troî« 
^.èipe  brapclief  appelée  simpIeAieot  de  Sax 
(ideiSAxo)^  qu'iposiédoîl  d^s  liefs  el  dea  ebA^ 
leAUic  près  de  Di^^nlis  et  d'IlaHs ,  bérUa  de  la 
|)ré€édeQtej  et  Vaccrut  en  richesses  et  en 
^^uisSsance»  J.caa  de  Sax^  fut  l'un  des^troîs  seî*- 
^eurs  quii  ea  i^a^»  j^râ^f^nt  sous  l'arbre -de 
Troos:>  une:première  confédération  ^  et  qui 
brisant  les  fers  de  la  féodalité  fondèri^nt  Fin- 
dépendance  de  la  ligue  Grise  j^iOÙ^lsut  mér 
moira -est  en/core  ^n  vénératii^iii  oomme 
ayant  éié  Iès,père&  deila  liberté  d^s  pe^plar 
desShéijques  (t).  Tant  que. celte  brancbe 
subsista»  q'est-^à-dire»  jusqu'«ajyis  dernières 
tsmiées  du  dixi^sepitème  sièoler^H^  fournit 
.Fun^  des  trois  présidens  de  la.  Ligae  Grise  « 
et  ne  démenlil  jamais  ses  pripcipes  républi- 
-cains.  S'il  faut  en  croire  les  traditions  et  les 
chroniqueurs  ,  la  famille  Supersax ,  qui  a 
donné  quatre  Évéques  au  siège  de  Sion  » 
aeroit  un  rejelOA  dq  cette  dernière  branche , 
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traQsplaiité  des  Alpes  Rhéliennes  dans  les 
Alpes  Penoines. 

lodépendammeot  de  sa  barooie  de  Hohen- 
$BX,  la  branche  aîi^ée  possédoit  plusieurs  fit^fs 
considérables  dans  la  Thurgovie ,  d^ns  le 
pays  -de  Zurich ,  sur  les  bords  du.  lac  de 
X^onstançe  et  même  au  delà  du  Rhin.  Gomme 
vassaux  direct  de.lEmpîre  Germaniqfiej.iU 
tenoîentàla  fortune  des  Empereurs.,  etsui- 
Toient  leurs  drapeaux.  Ulrich  de  Hohepsax« 
fut  tué^  eiij38Q>  h  le  bfiiaille  de  N^fel^,  oà 
il  portoitja  grande  bannière  d'Autriche. 

Ses  proche^  parens ,  les  deux  frères  Jean 
el  Guillaume ,  conclurent  en  i  $79  une  com- 
bourgeôispe  avec  St.  Gall  ;  mais  ayaqt  pris 
part  ^  la  guerre  de  TAbbé  coxilre  les  Appen-- 
zellois,  ces  républicains  naissans  j  desçeudus 
de  leurs,  montagnes,  ravagèrent  leur  barooie 
et  roinèreni  en  i4o5 ,  les  châteaux  de  Hohen* 
sox ,  de  Frischenberc![  et  de  Forsteik. 

Eberhard ,  fils  de  Guillaume ,  étant  rpntré 
en  .i4x>3  dans  se^domaines^  par  le  traité  de 
Constance,  sentit  sa  foiblesse^  et  pour  avoir 
quei^çie  cQnsîsfatice  dans  les  chocs  poUtiqvies 
de  ces  temps  orageux^  il  s'appuya  d'un  côté  de 
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la  bourgeoisie  Je  Zurich  qu'il  acquit  ilîs^- 
luent^  et  de  Tautre  d'une  alliance  a\reô  les 
belliqueux  Apenzellois.  Loin  de  n/^gli^er  la 
défense  de  son  pelil  élat,  il  rebâtîî  Prîschcn- 
berg  clForsIeck;  il  augnientâ  ni&me  fes  foi'-- 
iificaliohi  dé  ce  dehiîc?^  chaleaii,  qùi'tfo^î- 
rônnenii  vaaié  tocher^de^S  piens  de  haut;  et 
Voit  jaillir  dpiis  ^on  enceînlé  une  source  inta- 
rissable'et  abondante;  H  laissa  ses'  liërrtageB 
indivis  à  ses  fils  ^^^canll  et  Aîfbert,  iqui 
fùretit  assez  sages  pou*  garder  une  ^prudente 
iieulràlilé  pendant  la  niaUietireiise  gueri^^ 
lenlre  Zurich  et  les  autres  Ciintons.  '  * 
'  '  Après  )a  pai* ,  Ulrich ,  fiîs  aîné  êl  suCées- 
seiiv  dëBureardt',  s'aUacha  étroJteàienif  dux 
Suisses  ;  qu'il  regardoit  comme  setJ  toùWl- 
ïoyehs.  Dan*  la  guerrfe'de  Bourgogne,  H 
joignît  leur  armée  avec  tous  têux  de  seà 
sujets  capfibles  dé  manier  lëè'drtnes.  CrÉé 
Chevalier  pai*  le  Comte  de  Thiérstein ,  lé 
'  tnalin  avant  là  bataille  de  Morà't,  il  se  fil 
rem'ârquei^  par  son  inlrépiclilé  dans  ccltemé- 
'birfrtilblc*journêe  ,  où  il  avbil  le  commahde- 
^lenVd^  aoob  Confédérés  tirés  des  Bailliages 
communs;  Deux  ans*  après,  il  déploya  le 
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méme^èlfi  ctl  le  m^dme  courage  pour  Ja  causa 
des  Cantôn^^  diins  une  expédiûon  eu  Lomr 
barclie. , 

.  Son  fiU  uj)iqui>*  du  mÂOié  Donij  lui  succ^d.i 
en  14^0.  A  peine, âgé  de  16  «ns^  il  nnnonça 
l^aucpUp  de  sagjpm  dans  son. administra- 
tion :  il  parvint  à  racheter  uob  pciKtion  con* 
sidérabiQ  des  dotirpines  de  sa  niaisoti ,  que 
s<^  père  etf  spn  ttieul  avoient  eoj3[ag^e.  dans 
des  Içaia^nialheufèus;  il  renouvela  40a  droit 
de  ciliS  avec  S^uricH^  et  en  obtint  une  coni-i 
boqri^eôi^i'e  protectrice  pour  ses  sujets*  Quoi* 
c|ue  Ujriçh  de|ï<>bensa9  eût  passé  quelques 
anné^^d^  sa.prf^inière  jeunessie  k\^  cour  do 
AfaKÎfiiiUen  ,  aupi^^«  duquel  ilétoil;  en  grande 
faveur  «  çe{i^fida4^t,:q^w4  <»el  i^npipereur  so 
joig^nit  en\^48i3  A  la.  ligue  4#  $t,  GfiQpgei?, 
pqur  faire  la  guerre  m^x  Canlo^  4  c^ui  refu^ 
soieiH  de  «e  soUme^f^^à  1^  Qi^nibfi^.  I/npé-^ 

rtale  ^  W^r9i9  .cop4çwr*f  1^  Ww*  indépen* 
da»ce ,  A  n'héf^la  p^nt^^r  le  ppr|i  qu'il  de* 
voit  prendre^  ^t  ni^^ré  tf s  ofifrç #  brillantes 
de  rAutriche  pow  l  allécher  h  s^s.c]|r9peai^1F  ^ 
il  sejrvit  «h  eoncii^enp..  ï^a  fiawif*Wf  ffi^^ 
p«gned^  T4gQmil^\x  îow  M»  tjpilrtW  wiU^ 
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tait*es  :  ion  début  fui  là  victoire  qull  rem-' 
pbtta  près  de  la  Hardt^  ikprès  avoir  pâss^  le 
Bhin  à  la  tôle  de  8000  Confédérés  ;  ee  com« 
bal  livré  le  27  Février,  coûta  aux  Autri- 
chiens; bkrn  plus  nombreux  que  fes  Suisses, 
près  de  Sôoo  hotûmes ,  14  drapeaux'^  ùot 
canons  et  ta  perte  de  leurs  bagage^; 

Un  mois  après,  un  corps  de  5ooo  Âulrr- 
cliiens,  ayant  à  son  tour  passé  ie  Bhin,  domr 
mença  k  ravagea*  }a  barooie  de  Hohensax  et 
le  Toggenboiirg  ;  mais  les  Coîfifédérés  s'étant 
profïiplèmedl  avancés;  1  ennemi,  après^uti* 
combat  quh  \fA  enlieva  5oo  hommes,  sehâfar 
de  pourvoir  à  sa  sûreté  en  repassant  te 
fleuve.  Hohensax  ayant  sauvé  sou pelîtéfat^ 
reprit  lé  commandement  de  9000  Suisses , 
avec  lesquels  il  se  porta  de  nouvèam  au  delÀ^ 
du  Rhin,  el  marcha  sur  des  relranchem^n» 
élevés  près  de  Frastem:,  flanqués  de  re- 
doutes, garil»  d'artillerie  el  couvrant  une 
armée  de  1 56oo  tant  Landsknecbts  que  mi^ 
neurs  Tyroliens  :  le  Baron  n'ayant  pu,  pen- 
dant quatre  jours  >  atlnrer  fiennemi  hors  de 
ses  relrànchemens ,  Yésohil  de  les  forcer. 
Dans  h  niïit  du  19  au  âo  Avrils  il  donna 
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Soao  horameê  mi  capitafne  Hettri  V6tleb 
d'Uri^  qui  commândmt  sous  \m ,  er  le  cb&fgea 
de  touruer  les  enitenns.  Celui -^  ci  ne  tarda 
pas  h  emporler  les  deux  priocrpales  Redoutes , 
e!  poussa  jusqu^au  corps  d^arm^e  couvert  païF 
les  retranchemerïs  qu'il  fît  esciiladef.  L« 
brave  VoHeb  eot  la  cuisse  emfportée  pat*  uiî 
coup  de  canon>  et  cria  aux  ^iens  en  expirant  : 
En  avant,  camarades ,  la  victoire  est  k  vous  ! 
et  il  dît  f rari  ;  car  iaprè»  un  engageiïietil  de 
deux  heures ,  les  ouvrages  furent  enlevés , 
el  l'ennemiy  complètement  batlu/ perdit  plue 
de  4^00  des  siens ,  4âriC  dans  le  combat  que 
dans  la  déroute':  le  ^étsuhat  de  cette  journée 
fut  pour  les  Confédérés  la  prise  d'un'  camp 
tendu  i  de  r  3  pièceS-de  canon  et  de  5oo^  arque^ 
buses^  et  pour  te  Baron  ufn  surcroît  de  gloife 
parr  ^es  manœufvres  d'une  savante  tactique  / 
également  admirées  des  amis  eldôs  ennemis. 
Le  2â  Avrilj  il  ramena  son  corps  ed  Suisse; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  prouver  de  nouveau 
qu'il  éloit  digne  de  <îommander  ses  compa-* 
triotes.  Une  armée  Autrichienne  postée  à 
Lavaina^  entre  Giurenz  et  le  lao  de  Conningi 
avoit  désolé  rEogadine  et  emmené  5b  Àtagé^f 
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pow  â*a9surer  du  paiement  d'une  énorme 
contribution.  Les  Suisses  el  les  Grisons  réu- 
nirent bienlât  leurs  TorGe^  sur  cette  frontière 
désc4ée.  Hobensax  commandoit  les  premiers; 
Gubert  de  Salis  el  Jaques  Planta  les  seconds* 
Leurs  troupes  combinées  montoiént  à  peine 
à  laooo  bonuiies.  Il  s'agissoit  de  s'emparer 

4 

des  reiranciiemens  de  Lavain^  :  Sianlà',  avec 
une  colonne  de  Grisons  j  traversa  »  la  nuit  du 
ai  au  33Mai^>.des  montagnes  et  des  forèls 
escarpées  j  et  aita^a  au  point  du  jour  ceHa 
forte  position;  il  éprouva  une  vigoureuse ré« 
sistaiice^  et  alloit  céder  &  deS- £oi^ce&  supé*- 
rieures ,  lorsque  Hobensax  et  Salis  escalade-^ 
TenI  le  Iront  des  retranchemens^  »  enlevèeeni 
IWtiilerie  qu'ils  tournèrent  de  suite  contre  lea 
Impériaux  enfin  enfonfiés  et  mis  en  fuite  y 
après  un  combat  des  plus  opiniâtres*  Leur 
armée  forte  de  i4poo.bommes^/e»l!aissa'4ooo 
sur  le  champ  do  bataille,  appelé  IVfalzer'^' 
beide.  Un  corps  de  looo  Landsknecbis  a^é*^ 
tant  jeté  danii  sa  fuite  sur  le  pont  de  l'Adige  ^ 
il  s'enfonça  «  et  une  partie  des  fuyards  péril 
dans  les  ehu\  de  ceite  rivière  grossie  par  fes 
plaies*  Le»  Suites  eurent  260  hommes  tuée 
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er700  Slesiés^.  L«  gritodè  banmèr^  du  Tyrol, 
t8  g^roa  canons  et  une* grande  qoanihé  de 
petites  armefe  devfoFent,  aiQiMja^  les  begages 
de  l'ennemi  >  la  proie  dttvatnquear.  Bt^^ntA*! 
rou^rrit à  Bâie  un  Oôngrèâ^ entre  \^  pui$5an« 
cés'belitgéranlips^le  fti^on  s^y  M»itdil  sur  ta  tê^ 
qobîtton  du  Corps*  tieMtiqtie»  et  se  modlra 
MttMi  habile  diplomate'  qu'il  s^étaH  oionfv4 
habile og^aéral.  It  y  Muiinl  lés  int^i'êls  dè^ 
SanlDoe  ave^  ajulant  de  âèt'e  que  de  dex!éril<S;. 
èl  olWflHèle^^sfrigulièrèiti^nt  à  ta  part  s%née 
h  ^!ir<^pt^mbre'  i49^i  q^ii  ntif  fin  à  ta  sa^n- 
glant^',  naàis^côinije  guierre  déi  ^owflSè/ E<?s 
Ûùiâ&fâé^  Surent  si  sWtisfliirsdesl^s  doublet 
sëtn^^^qp'Ushii  d<mnèr^nt;  pour  armer  soià 
ti|Ati»Md«^brste«k  yH4grosS6's  pi^cH  d'arfit"^ 
ferie'el  S^arqiiebuses  enlevées  ouït'  Aàlri^ 
M0ké  :  tfephëfe  hénfirâbie  qdfi  5f  ftit  IfoîAg  ten^ 

^  '  li'^bnhée^étiivawfê,  KuriiH,  Bbrtie,  VA  et 
lîhderw^«Wie^#péf«^r€friiJhMBx1milfo'h;t^^^^^ 
î^iicki^^fcrlWion lf#rt?dîfclre  r  un  feft  Wt^tf^ 
i4(|àe^? péroil^a  sing'uBW,  mais^t^ùr'Uiontr'e' 
^tféé^e  confiahceie  Monarque  a^cbr^'Joit  à  ce* 
généMif èk  e^ettii ,  è^e«r  qt/>apVès  avoîi*'  tVaîi*' 
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avec  TEinpereur  pour  ie$  Suisses  «.  HofaeuK 
sax  fut  /chargé^  de  i5oi  à  i5i2>  à /cinq  diffé^ 
rentes  Cdis  ^  de  «égoeieF  avec  les  Cubées  poy» 
rEmpetew. 

Pour  soutemfles-  ^réteotmis  des  trois  {Msté^ 
mîers  Canton»  SUIT  BeUiazone,  que  Louis  XU 
alor^i^dîM^e  d^MUliànôis  leur  Tédenbil|t  qoan^ 
Ie^  Goqfédérés  etinefit  fait  paaser  r46oé  homi* 
mes  sur  J«is  bordsrdu  1«£  Md}èuj^  ^ ^^ettfK  médîar 
teuBS  se  pr^eulèrcMti  «fu  oMsp.  Swssiti  et .  ail 
camp  Fça«9çris ,  île  B^r^ùt^ ,  à^  .li^fcf^siwii  e« 
Matlû^q  Schiû^r  i  É%'ê^e  4^  Sipn>;  admît  eit 
cette  i)fiai)U4^  pur  les  d«ux.piMrties>iîk'CaM}lt-: 
rc^iiàAr^Da»  le  :  xo;  Avril  i$q3^  uto^tJtaité^dt 
p^cijScatipn  eoire  le  BoietikCk»r||S;W^?élîir 
qm^  ipar  Ji^quel  Bs\\w3^<me  S^iiie^mMiiipy 
par-l^il^  fClp  -toute  souveraih^tj^  lau^'CMtooftî 
éoas  cNQ^iftîipD  :qaie  l0.capitirfat  d€|  f>Mi|#4ii  fH 
renouvelé  avec  le  Monarque  FraQÇpi^w  fËçi 
i5ii,  vmfi  iK)uvelle  rupture  arriva  cf^^tre  la 
France  et  ks  Cantons ,  4  i'ocça^itin  suivant^ 
Un  d<  tachenient  Fi^nçois  ç  nfôve  »rois)i^i?^# 
d  aif  nfi^s:Suisses,  qui  por  loiejût;en  itaUe.def  dé» 
pêches  de  leur  gouverneinent  ,,,f  Jt  Iç^  enfijr^A^ 
au  Ghâtfea.udc  liUgana;  vainen^çi^xff.nies^ 
gers  d'état  arrêtés  en  pleine  paix,  réclament 
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k  droit  des  gens  ;  ceux  de  Schwilz  et  àe  Fri" 

bûQPg  sont  décapités;  celui  de  Berne  parvient 

à  s'échapper^  et  c'est  de  lui  qu'on  appi^end 

Tinsolte  faite  à  notre  nntion.  Justement  in^ 

dignes l'^des  iSfuisse»  demandent  încifileinenl 

une  réparation  au  Duc  de  Nemours  ,  gou* 

tcrneur  général^  fen  Italie  pouv  Louis  XII  : 

le  Rot  lui-même  refuse  d'écoufec  W  plain«- 

tes  des*  trois   Gantons ,    qui  fîhissvnt   par 

lei  débliMrer  la  guerre.  I)ii6« huit  mille  Cans 

fédéré»  passent  les  raanls  e%  se  réunissent 

à  Varesè ,  d'où  ils  ëe  portent  sur'Galérai» 

et  Busti  :  leurs  arentuiriers  ^  «u*  nombre  dé 

^ào,  v<mt^iRsultep  Milan  ^dont^  ils  pren^ 

nent  undes  faubourgs^ etpeù s^en faut qu'iiis 

ne  pénètrent'  dans  là   ville.  Hobensax^  h 

peine  arrivé  au  camp  Suisse  aveo'Soa  de  seV 

sujets,  efH'^inTilé  par  le  Duc  de  Nemours  d'in^ 

terpbser  sa  médiation  >  el^  parvient >à  travers 

bien  des  difficultés^  à  faire' si^ér  le  bi Décerna 

bre  i'5i  i  y  un  accommodement* i  par  lequel 

Nemour8>  pour  soi^tir  de  ce  maaraiepàsv 

accorde  au«  Cantons  une  fiatijsfactioh-lioncxra^ 

ble,  etpaie  les  frais  de  Iciir  e2rpédititi9i;*après 

quoi  ks  Confédérés  abaado«ment.ipuRftièonc<^ 
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quêtes  et  reterorneftl  ches  eox  (s);.  H  fallut 
tous  les  taléus  de  Hohensax  et  tout  le  Qréèiî 
dont  il  jouissoit  cliez  les  deux  nations  pour 
faire t;et  asvangement,  qui  prévint  une  guerre 
sanglante  >  ou  plulûl  qui  ne  fit  que  hi  retarder 
d'une  année» 

A  la  fameuse  Diète  àe  Zurich  ,  qw^  le  S 
Avril  1 5 1  i  /  décida ,  de  concert  ffvecr  TAutri^ 
che ,  de  rétablir  Maxîmilîen  Sforce  dans  llié* 
rilage  de  ses;  pères  >  Hohensax  fbl  un  àe%  dé^ 
pulés  de  l 'Empeffeur ,  ef  aoronié  général  en 
elief  de  l'araaée  d'exécution^  'Bientôt  soooc^ 
Cooi^dérés  passent  les  Alpes  sans  ki  côn^ 
diiile  du  Baronj  qui:  avait  pour  sa.  gavdé  36a 
de  ses'su|et9..  Dans  cette  briUanle  clmipagne^ 
il  reprend  Vérone;,    Crémone  »  Bergame ,. 
Paviè  et  plusieurs  autres  places  ;.  it  fwee  le^ 
Ffaiseois-  h  se  repUer  par  hr  Piémont  sur  1^ 
Daupbiôé;,  eiifenire  à  Millau  le  iSIuiliefv 
<r  Aiiisi^'drtMay  dans  son  Histoira)  Militaire 
il  de  la  Suisse , Ton' vit  cette  année,  Tarmée 
»  Francoôise  £uire  trembli'r^  au  ndois  d Avril  i 
»  loales .les  pAiissances  d'Italie  Kguées  contre 
D  elle ,  aUaquée ,  six  semaines  après  ses  ex- 
»  ploits  glorieux >  paenes  ancêtres,  perdre 


(  6i  > 
V  en  moins  d*on  mois  el  demi  tbufes  s«s 
9  conquêtes  en  Lombardie^  et  obiigéa  dé 
»  repasser  lesmonls  (tome  IV^ip.  36o).  » 
Après  avoir  donné  quelcpiesxbiussde  repol 
i  son  armée  9  Hohensax  en  laissa  la  moûié 
pour  garder  Ee  Milanois^  el  ramena  l'autre  à 
Coire ,  oâi  il  Nt  licencia  ^  elle  s'ëtoît  emparée 
en  passant  d9$  pay$  de  Lugano*,  de  Locarno  » 
de   M endiris  et   de  Valmaggta ,  cédës  auat 
Cantons  par  rarlicle  W  du  traité  de  Trêves^, 
signé  le  3:1  Avril  précédent  pf;r  l'Empereur  y, 
tftot  en  son  nom ,.  q-u'au  nom  de  son.  neveu 
Sforee.  De  Coire ,.  te  Baron  se  hAla  de  venir 
h  la  Diète  de  Badè  »  à  laquelle  i)^  rendis 
eompte  de  son  expédilîont  il  en  recul  de 
jnstes  remercimens ,  et  elle  ie  nomma  cbe( 
d^ttne  députaiion  de  douae  des  principaux 
magistrats  des  Cantons,  chargée d^imlallrr 
Slbrce  dans  ses  états,  sur  la  demande  ex^ 
presse  de  oe  jeune  Pri née  ^  qui.,  disent  -  il  ». 
m  «onlôit  ntaoifestev  h  toute  l'Italie  ,•  qu'il  §m 
m  croyôît  uniquement  redevable-  au  Corps 
p  Helvétique  de  sonvétablissenoienl  damrbér 
to'  rkage  paternel.  » 
'    Lfti  députation  arriva  à  Milan  le  10  DécentH 
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bi*e  ,  el<  le  Gardi oal  de  Goure  vint  joindre  h 
Crémone  le  nouveau  Duc  ;  Ik ,  selon  Tordre 
qu'il  avoit-reçii ,  le  Pïélal  déclara  qu'il  pré* 
tendoit  inslaller  StofOe  dané  ses  états  au  . 
nom  "de'  i^Ennpereur ,  el  lefs  loi  remettra 
éomme  un  fiefdérEmpire.  Sifàl  q«ie  Ho« 
faensax  fut  informé  de  cette  prétention  »  il 
fit  savoirà Sforce  :  «que,  a^'ii  refusoit de  te-* 
^  nir  sou'Ducbé  des  inains  de  la  députa^ 
m.  tîon  H^lvétiqiae  ,  il  lui  remetiroit  son  der-^ 
V  nier  trxiité  d\aHîaiice  avec  les  Suisses  y 
«  biffé  et  annulé ,  e<t  retireroit.  à*  l'instant 
«  toutes  leurs  troupes  du  MiFànafS.  »  Sa  fer- 
meté en  imposa  au  Cardinal  :  Sforce ,  arrivé 
îocogmlo  idfifis  saieapitale,  remercie  les  dé*- 
piités  des  services  reçus  de  leur  »ation ,  ei 
se  recommande  à  la  continuation  de  leurs 
bons  offices*:  Hohensax  les  promet,  s'il  reste 
fidèlement  altacbé  aux  Cantons»,  et  lui 
dbnM  de  leur  part  des  conseils  également 
lages  et  énergique».  Le  29  Décembre  /  le 
fioiuveau  I>uc  fait  sob  entrée  à  Mikn:  à 
la  poiHe  de.  la  vilièiji  Sehwartzoïaurèr , 
Landamman  de  Ziig/  lui  ren^et^  au  nom 
^^^•coi^s  Helvêli'^ue>  les  clefs  dé  sa  ci^i-* 
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i«le^  et  fe  complimente  ea  Ualiem  Sforo» 
lui  faii  dam  lb«  mêfne  langue  une  réponse 
qu'il  termine  par  ce»  mois  ^  m  Je  regarderai 
en  toul  temps  les  Canlons^  comme  mes  pèrea 
et  mw  délensetirsiL-et  je  me  conduiipai .  pae 
leurs  avis.  n.  Le.&  Teavier  ^SiSj  la4^ptt^ 
talion  prèi|d  congé  >  et  Hobonsax  la  ramène 
i  Lucevne^où  la  Dîèté  .approuve  sa  eonduile^ 
et   le  cerner ciei  »d*«vpîr  soutenu  Ihenoeup 

Lqînderetaonoep  iTaioon^fuéle  dii  Vlikkn 
nais ,  Lottis^  XII  rassemble  dèsfle-  prbrtémptf 
de  i^âiS,  aane'fotte  armée  Sans  le:  Daupliin^ 
qui  rentre  en  balte  t  par  fe  Piéhibnt ,  éttsTeno" 
pare  sans  /eoup  férir.  dea?pla«es''£t}rteS'da 
Milanais  »  alerb^dégarni  4e  trol4)fs  Sàvsses^ 
pa^ee  quèH'imjwËyavacifc'iSrdrae  ^  ne  se  dptt«« 
tant  fUs^de  J'e^ag»  >f)nftt;à:rrQndre.sâr  li»-, 
m^oU  IkeoMié  Sebq  Confédéré*^  el  n.en  a^otf 
gardé A}«t^<4^l^A<lmB0U.viétte  'âe  l^io^asion 
FrabçQîW  >  U  J>iète  T^pi^aHk  e»  Mte  un 
corp9rdQ5^oi»miUe^ha«lfoes,>.;quî,  enialt^A** 
daiil  des.  .eenfatis;^  s'^nferm^  :  date  I^ovarre 
9ùfiMi4  DddKiSea  ibinifrtres^ît  les  ppiiicipans 
i*igaieyr?M%4afcaiHb  ieid^  AfriJji  IdtTran-r 
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f^îs'VÎenneni  investir  Sfdvarfij  c^tlagar* 
iiis<yii  ^  ferre  à  peine  de  7000  bommesi  s'ei^^ 
gage  par  serinent  à 'défendre  oeHe  place  h 
loute  extuéintlé.  Milan  el  les  autres- viltes 
du  Duché  s'élant^  soufnides  ^m»Wràni^<À9  Miié 
aucotie  résistance,:  Noirarr8t!se%il  lear  op^i 
pose  ses  rein{^r(a  et  sa  gàrnfsoÀi*  les  Suié^ 
«es  nVn  fermettt^ l'iimais  les  portes,:  P^pi^tas*^ 
seA^tf^ers  aasaula  et*:cipipelseif t  pendant  cinq 
semaines  la  plus  vjgeareuse  rési^iattoe.à  une 
êniéè  de  3<Mi(mlK>mhiès4  Fendant^  Wâîè^e» 
h^'€afiloi^  rasAeibbletïr  rêooé  Gôtifédérér/ 
nt  )e  è^nsoiaiideiMiit^  eti-  aliefiest  retïni$^ 
la^  Dîèl«'à  HoEeiisiacf  :.pour  pouivséîr  sttfef^ 
sîsler  pltis  diaëQ»&hf  ,icetJleqarmé«  sa  par* 
«af  ev  le  24  jK£ar,  ea^ideuaç  bolMfnes^ur  éiH- 
▼^nt  dès  iwiJtea  diïféreiste»f  l»3>remtèt^^  ^mf 
les  'erdee»iidter  IBartAe)emi  Mdy  'd^hM^rti^j 
passe  par  ie  fi^.i6dt1i«ird);  tev^inm^èé^ 
la  se^sotitT^  p^fCoii^e  aiile-VogellJery  1  V»r«t^ 
éM  té  Vit\»  &té;  j|oaiplla>  pA^iè^a  tieV/daui 
divijikn»^  *1^  pretmàhe  !cdbnr)v^y  ajblfl  W<^ 

es  f| voit 'de  ii6Q«ette^^dèit»indë^  grandi 
tm  d'allés  ^au*  lece^rs^  dM^  àatiég^s^^'i pwi:  ^è 
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Varese  ie  troia  Juin  et  arrive  le  surJeivfepaaîo 
six 9  sous  les  murs.  d^Novarre.^  Le lepcleinj^ia 
se  livre  la  bataille  Je  ce  nom  >  dontle  résultat 
est  la  défaite  des  Françai<} ,  qui  perdent  plus 
de  I  aooo  liommes ,  tant  dans  le  combat 
que  dans  ki  déroute  :  3000  Suisses  rea- 
teni  sur  le  champ  de  bataille.  XarGoiooi^ 
de  Hohensax,  retardée  par  di^^ers  eonlre^ 
tenaps  o'arrii^  que  le  soir  de  cette  glorieuse' 
victoire  9  et  trouva  ses  coopalriotes^  établis» 
dans  lé  can>{v  des  vaincus^  £Ue>voît  re^nr 
la  veille  de  iaux  avis^  qi4  lui  ,af»preiioienl 
qu^  Us  Suisses.  venoientd'éU^ecofqpIètemeQl 

balttis,  ei .  iifei|  a voiti  que  pkis  accéléra  ^% 
narcb^  (3)^ 

I«es  débcis^deTarm^  Françoise  repassèrent 
ks  Al{)es  nvec  jb^ucoup  depp^écipitaiion  ;- 
loiit  le  MiJam^îs  se  spumit  de  nouveati.  Ju% 
Duo  de  Snvoie,  quîi  xonirà  la  foi  d'ûn^ 
traité  récemment  lîoipicla  avec  M  CanlQOS,» 
avoit  ouvert  ses  passage»  à  Jeurs  ennemis  ^ 
leur  avoit  fourni  des  vivras*  ?i  de  ;rar^îU^rie# 
et  avoit  même  fait  attaquer  un  détaelie-- 
ment  Suisse  ^  envoya  inutilement  uH:  iné-r 
moire  xustilîcaiif  à  Hohenaax  ;.€^Uil-çi|.tour;^ 
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jours  délermiiié  îi  faire  respecter  le  nonS 
Suisse  en  Italie,  entra  en  Piémont,  sVm- 
para  de  plusieurs  villes,  y  leva  de  fortes  cou- 
tributroDS ,  s'avança  jusqu'à  Yvrée ,  ei  fit 
punir  du  dernier  strpplice  quelques  satellites 
du  Marquis  de  Mont  ferrât ,  qui  avoient  dé- 
pouillé et  înassacré  deux  nïessagerS  d'Etat 
de  Soîeure  el  d^Undervald  chargés  des  déi- 
pèches  de  leurs  Gantons.  Après  avoir  repris 
la  plupart  des  places  du  Milanais*  ^  le  Baron 
ramena  Sfdrce  k  Mitan  •  lur  hibsa  1 3ooa 
Confédérés  pour  b. défense  de  ses  états,  et 
recdbiTuisit^en'Suisse  le  reste  de  son -armée 
YÎcrorieiHe ,  »prèt  qtla  le  Duc  eut  fait 
payeV  à  ses  alliés  troi^  mois  de  solde  >  ou-» 
fre  Ift  solde  de  bataille.  «  C'est  aiïisi,  dit 
«  Guichardm,  que  les  Sâisses  ayant  seule 
«  tléfendu  et  reconquis  le  Milanais  sur  les 
ft  armes  Françoise,  aux  dépens  de  leur  sang 
«  et  par  le^ur  valeur  hérbïque,  retirèrent  i 
«  comme  il  étoii  juste ,  avec  la  gloire,  tout 
r  le  fruit  de  cette  entréprise.  » 

Le  pape  Léon  X  écrivit  au  Baron  une  let- 
tre des  plu5  flatteuses  pour  le  félicitei^de  ses 
succès  2  et  lui  recommiuiÂer  Les  iulérèts  du 


Si.  Siège,  avec  promesse  d  avancer  son 
ûls,  dont  le  Cardinal  de  Sion  lui  avoil  parlé 
îvec  éloge  (4)* 

Les  faHgues  de  celte  campagne  causèrent 
one  longae  maladie  ait  Général ,  et  le  déla- 
brement de  sa  ^anié  motiva  le  refus  quil  fil 
de  commander  de  nouveau  hé  troupes  des 
Confédérés  en  Bourgogne  et  en  Italie  ;  mais 
H  travailla  avet  activité  à  procurer  la  paix 
perpétuelle,  qui  se  conclut  en  1 5i6'  entre  les 
Suisses  et  la  <:ouronne  de  France.  Un  ca** 
pilaine  dit  fkom  îdé  Holiensax ,  qui  sans 
doute  éloit  sdn  proche  parent ,  fut  tué 
k  la  "bartaille  delà  fiieoqtie,  le  s;  Avril 
1 5213t.  BientiMde  funestes  dissentions  ^  doqt 
la  religion  fbtpidtôt  le  prétexte  que  la  cause^ 
armèrent  l^s  CantoAi^'  les  im$  contre  les 
autres^:  dans  ces  tristes'  circonstances^  le 
Barofih^nnti  de  nouvelles  preuves  éa  véri-* 
table  patriotisme  qui .  Tavoit  constamment 
animé  :  il  eondéaraf  par  son  zèle,  son  crédit 
etses  négocfcatfons,  2rla  première  pacification 
du  23^Janvîer  rSsQi  Quand^denx^ans  après, 
la  guerre  se  raliîmn)  sa  fidélité'  k  «a  corn* 
bourgeoisie  l'engagea ,.  quoique  Catholiques 
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\q\  et  ^6  (hifels ,  h  secourir  )es^  Zitrl^ols; 
mais  il  p^rut  dans.  Itutp  rangs  p)i»  cc^ma 
paciGcateor  que  comme  gaerrief ,  et  ce  fu( 
en  granule  par  lie  ik  sioa  iuiluencç  et  se%  soi- 
Ucitàlions ,  qi^^  les  Gantons  €lalholiques^i-T 
giièreal»  lo  i6  Décembre  i5Si  j  une  seconde 
paix  avc?c  les  Ziiricûis, 

D^s  lor^  Iloliensax  Reparut  plus:  ni  dans 
les  camps  m  dans  ïe^s  eotiseil^  des  CoMdérisi 
tes  iofirmilés  le  retinreni  dans  sa  baronîe  i 
il  consacra  ses  dernières  anAée,S'  au  bien  de 
ses  sujeis^  dont  il  élxnï  moi^a  ie  fpaitre  que 
l^anit;U  mourut  en  i6S8«  k  râged6  74eos« 
4aM.  soB.  château  46  iJ^orsleçlu  l^e  $uiise 
fOUKirple  peu  d'hommes  qu'pn  put^e  l^içcMA^ 
parer  »  snii  clans  b  guerre^  «oUilliijQui  la  paix.' 
Aussi  l^o.  négociateur  qu«  bon  gén^r^l  «  s?4 
€^m.patriates  lui  reudireQt.  juiUce  .par  lek 
ceti&iiice  illimitée  qu'iUlp^  m^içordèr^nl  dani 
les  circonstances  les  plus.  dilficiJos.o»*  Coti^ 
fiance  bien  |asiifiée  par  ks  services  éminen^ 
qu'il  rend:it  k  sa  nation  :  an^i  iHi  potète  du 
temps  4it  9  dans  une  étégî^  sur  sa  morl  » 
«  .^  vn  ne  sa^oil  lequel  dièlaurier  ou  (h  IV 


j  • 


Im^r  ûvoit  {nu^  de  droit  à  décorer  sôtt  tonip 
beau.j» 

Philippe  IJlrich ,  RU  alhé  du  J^éc^dent  j 
naquit  en  1^25,  iet  succéda  à  son  père  dans  là 
baroaîe^Hohensax.  ConimelvM  de  Ja  plus 
haute  t;aitle  et  d'une  force  peucomoau^ei  ilprk 
dé  bonne  heu^e -resprtt  martial  des  ^uissea 
de  cette  époque:  dans  sa  prèniière  jeupésse^ 
On  le  vil,  pour  échapper  à  «ne  enAttscatle, 
traverser  le  Miin  à  cfeé-ral  et  ai^ec  Ja  pesante 
ârmùrè  dès  <:hevaiief s  de' ton  tî-mps  t  les  ct- 
cafrides^dé  ptùsiéùrs  Wlessures  a*  tissage  et  ii 
la  pcSlrine ,  aliesioienl  siiiffiéariiepient  que 
lie  s'étôît  point  '  ménagé  dans  lei  différeifs 
ComBàrs  dîi'il^s'étoît  trotiVé.  Sa  càrrièi^mS- 
tilaire  se  passa  aé  iaerViceMé  k'  ï^ranne  aloiîs 
étroHêmeni  afliëé  au*  <3autt)n«;  A  la  \è{^  Ae 

■  * 

5oo  Srn^é^  il  se  fit  d'abord  reii*a¥c|u»>rittta 

fieffé  de  Péroniie    en  Jt55S^  ^  et  dt-ux  arts 

<iprès  à  râltaque  dû  |His  d^Siis>.  Gôlbti^l 

•3ans  une  levée  dé  14Ô00  Confédéréi^i  il  ^  «- 

nala  h  la  prise  de  Mâub<  u^è  ei  an*  sffcours 

ie  Laiidreci ,  dont  Charles-Qm«ï  f^^  ^obligé 

de  lever  le  s'rège.  En  1 544,  R^âiiçois  I  IVnvbya 

JoindrteFwiii^feFVànçoise  enlùlic  avec  7000 


J$uisse9^.qui  dici(lèr(fnt;ie  13  Avril  .>  Ugafn 
de  la  bataille  de  Cérisoles.  Daas  cette  jour- 
néeil  vit  tomber  à  ses.  côtés  un  de  ses  cousins, 
le  chevalier  d'Hohensax  ,  pi  lui-même  reçiit 
d'un  lansqueniçl  un  coup  fl^  piqne  à  lagoirge; 
l>lessure  dont  il  eut  beaucoup  de  peipçi  k 
guérir ,  mais  qui  le  délivra  d'un  g^tirq  «uonft- 
trueux  dont  il  étoit  fort  incommodé  (5),    • 

Ce  fut  sa  dernière  campagne  ;  il  vécut  dèt.« 
lors.dfns  son  château  de  forsteçk»  vendit 
en  iSS^s^s  helles  terres  de  Burglen  en Thur- 
gprie  p  et  acheta  peu.  après  de  son,  cousin 
Conrad  de  Bonstetten,  la,  baroi^e  d'Usl^ 
sur  les  bords  du  lac  de  Greiff^nsee.  Sa  retraite 
ne  fut  ni  oisive  ni  inutile  :  s'étapt  niis^  en  ri|p- 
pçrt  aviçc  Henri  :Bu|lii;iger,  grand*.doyen  de 
Zurich,  H  étudia  par  ses  conseils  et,  sous  .sa 
direction  les  doctrines  évangé)iques  ,  et  con- 
vaincu de-  la  nécessité  d*uq  changement  de 
culte  ,  iil  emhrassa  de  bonne  foi  la  i^éforma- 
.(ion  ^ Jui etsa  femm^ Régine ^VJ^^  Çppiip.sse 
d'HohenzoUern ,  et  la  fit.  recevoir  ^n  i564-  ^ 
sesirujtfts:  il  pourvut  de  bqas  pasl&urslt*^  trois 
^f^roissesfde  sa  baronieji^y^Qoda  des  écoles» 
et  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  .^istrifirq  çt 
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h  âvllber  les  habil^A^  4e  son  f^îl  Maî,  qm 
étoieut  dana  la  plus  crasse  j^oprance.  Il  eut 
sans  doute  'de  grands  obsla<;le8  k  y^iactAi 
mais  il  les  siiriiioAtii:i,fic>rce  de  spins  et  dé 
persévérance^  en  emplojriint  non. la  donf 
trainte ,  maïs  la  persuasion ,  reoseign^mont 
et  l'exemple.  AMvé  k  la  75°**^  année  duna 
vie  dont  la  partie  religieuse  est  pl.MS  louable 
aux  yeux  de  rhumariité  que  la  parlie  mili- 
taire ,■  il  mourut  le  ^  Mai  i5d5  (6)^  laissant 
cinq  fils ,  dont  trcàs  seuls  tiennent  qn<  place 
dans  les  annale$  dô  l^iir  famille. 

L'atué  >  Jean  Albert ,  ^ui  resta  aU^hé  h 
Téglise  catboiiqaei  naquit  en  ](54o.  Il  entra 
en  1674  dans  les  armé^$  de  PbMippa  If^  fioi 
d'Espagne  ^  deiinl  jcolonetd  un^régij^ent  de 
cavalerie  >  et  fut  en  grande  faveur,  au  près  du 
Duc  deParme>  qu'il abcompagna. en  diversjes 
expéditions,  inolâmment  quand  H  secpurut 
Paris,et qu'il fitiever  1$  siège.deBoueoiiiHeniû 
IV.  Fa tiguédëJa  vie  des, camps  >  ilqullta'^ha 
1593  le  service  d'£%pagne,.  se  relira;dans  là 
baronie  d'Uster  qu^il  avoii  héritée  de  smi  pève, 
fil  y  mourut  à  ràga  de  ^  ans,  le  6  Avril  1 59Ô, 
d'une  mala4ie  oocassipnnée  parles. chagrins 


(70 
mmerê  tptt  lui  «ansa  son  ûU  aiaé ,  dool  H 
èera  parlé  plus  1mm. 

Jean  Phtifppe  >  àeecnââls  d^Ulricti ,  naquit 
h  Forsteck,  ie  '^  3  Avril  1 55o.  Le  p^é  ne  né^ 
gligea^nen  poul*lui  clonnerila  nfetlleure  éda«- 
^:aliofli  I  /et  4e  fils  répondit  à  ses  soins  par  soil 
«pplicalion  autant  que  par  ses  talent*  C'éldît 
4iâ  dee  plos  Idéaux  jioinines  de  soii  temps  ,  et 
sa  lAtHe  passoit  les  six  pieds.  Il  ùihZtJtnéi 
ses  premières-études  dans  les  langues  saTan-* 
tes;  ide  celte  académie^  il  passa  à  /celie  àe 
Lausanne,  vQÙ  il  apprit  le  François,  puisa 
"celle  de  Genève,  oii  se^rouvoit  alors  Chrislo- 
ptie,  neveu  de  TEIecteur  palatin  du  fihtn  :  oa 
jeune  seigneur  prit  HoliensAx  en  grande  amt« 
lié  ;  il  le  fit  entrer  dans  ea  aiaison  >  Tassôcia 
^  ses  études  et  à  ses*  vo^ i^es ,  et  le  présénla^ 
en  i56&,  il  la  cour  d-Heidetberg ,  où  il  fiit 
très*favorablenient  accueilli  :  mais  il  préféra 
racadémie  Jk la  cour,  qu'il  quitta,  pour  élu-» 
idiev  rhjstoire  «le  droit,  la  phtlosopliie,  llté- 
fhven  et  les  sciences  religieuses  :,  sours  less^- 
vans  {YrofesseUrscfuiensiîsgnoielit  è  cetieépd- 
quedans  les  écoles  du  Paktidat.  Après avoif 
profité  trois  ao^  dei^urs  leçons^  ilallaconU^ 
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nmr  aes  éhidea  &  Paria ,  s'en  remit  au  ce'- 
lèbre  Pierre  Ramus  poar  les  diriger ,  se  fit 
quelqaea  amis  à  la  cour  ^  el  fut  présenté  à 
Charles  IX ,  qui  lui  témoigna  beaucoup  de 
bienveillance  >  et  voulut  même  le  retenir  à 
son  service  :  le  Baron  consulta  son  père ,  qui 
ne  lui  permit  jias  d'accepter  les  offres  d'un 
Roi  ^  dottt  il  a  Voit  raison  de  se  défier.  Bien^ 
tôt  après  I  la*  journée  de  St.  Baribéleroi  cou* 
vrit  la  France  de  sang ,  de  deuil  et  de  honte  ; 
le  jewijs  Hohensax  courut  les  plus  grands 
dangers ,  et  n'échappa  que  par  une  inter- 
vention particulière  de  la  Providence  au  fer 
des  assassins.  Le  Roi  vouloil  qu'il  restât  à 
Paris,  et  ce  ne  fut  que  l'année  suivante  qu'il 
partrint  à  obtenir  ,  après  de  longues  sollici'* 
talions  j  un  passerport  pour  sortir  de  France^ 
L'amour  des  sciences  le  fit  passer  en  Angle- 
terre, où  Ton  sut  apprécier  son  mérite  et  son 
savoir:  il  y  séjourna  un  an,  soit  pourappren*^ 
dre  la  langue ,  soit  pour  suivre  les  leçons  de« 
professeurs  d'Oxford  qui  lui  conférèrent  le 
titre  de  Docteur.  £0  Septembre  1 874  $  il  re- 
vint h  Heidelbterg;  comme  la  peste  régnoit 
dans  I9  !  Paktinat ,  il  crut  devoir  chercher  un 
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air  plus  sain  dans  sa  patrie  ;  mais  la  eonta- 
giuu  y  avoit  pénétre  :  il  lrouva.Far9t0cicaban-  < 
donnée  ei  fui  jotndreson  père  crtsa  IsfaSlle 
à  Uster  ,  où  ilss'étoîenl retirés^ li'flTQiiée'Mi'- 
vante  t  l^Ëkcleur  le  rappela  k  Hetdelbérg  » 
Kiidmit  dans  son  conseil,  et  l'envoya' comiile 
r^un  de  ses  Miiîii^rei  ^  en  ïSyS^  à  la  I>ièle  de 
Batisbonne  :  il  s  y  acqfuitfa  avec  honneur  et 
succès  de  plusieurs  cominissÎDnsiiiiporîaâles  ; 
il  se  conciliai  par  son  éloquence;  par  son  sa-- 
voir ,  par  la  noblesse  de  sa  conduite  ,  nom*-^ 
bre  d'amis  parmi  les  Seigneurs  qui  'siégeoient 
dans  ces  comices  de  TËmpire  Get^a)àiiîque. 
Ici  commence  pour  le  Baron  à  s'ottvrir> 
une  nouvelle,  carrière  :  après  la  mort  de 
l'Electeur  Palatin^  arrivée  en  1677  ,  son 
]>ère  le  plaça  auprès  de  Guillaume  ,  Comte 
d'Orange  ;  ce  ftit  sous  ce  grand  capitaine 
c{u*il  fit  ses  premières  armes.  Quoiqu'il  éiu 
plus  d'inclination  pour  les  sc^^ncet;^  et  poui^ 
la  diplomatique ,  et  qu'il  n'embrassât  rétat 
militaire  que  par  obéissance  ,  il  ne  tarda, 
pas  k  s'y  distinguer  par  ces  taléns  et  cette 
bravoure  héréditaires  dans  sa  famme  ^  au 
bout  de  quelque  temps ^  Gui îlAume-'f ai ^ônim' 
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un  régiment  et  le  commandeiiient  de  la  Guel- 
dre;  il  le  vit  répondre  k  son  attente  par  son 
courage  ,  sa  prudence ,  sa  bonne  discipline 
çt  sa  fidélité  à  toute  épreuve.  En  1579^  le 
Baron  appela  auprès  de  lui  son  frère  Ulrich  1 
qui  avoitété  élevé  à  la  cour  de  son  parrain 
Jean-Albert^DuodeMecklenbourg*  Ce  jeune 
chevalier  >  qui  lui  étoit  singulièrement  afifec-» 
tionné,  devint  dès  -  lors  son  conseil  et  par- 
tagea ses  travaux  ,  ses  dangers  et  bientôt 
son  crédit.  A  la  nouvelle  de  la  maladie  de 
son  père ,  le  Baron  demanda  un  congé  aux 
Etats  -  Généraux  ,  qui  le  lui  accordèrent , 
SOU8  la  condition  expresse ,  que  son  frère 
Ulrich  le  remplaceroit  durant  son  absence  : 
le  cadet  se  montra  digne  de  son  aine  ;  la 
Reine  d'Angleterre  lui  confia  le  commande^ 
ment  d'une  division  des  troupes  qu'elle  te«^ 
noU  alors  en  Hollande  ;  et  il  seroit  parvenu 
aux  grades  les  plus  élevés ,  s'il  n'avoit  pas 
été  tué  en  iSga  ^  d'un  coup  de  (e»u  h  la 
tète  ,  au  siège  de  Molzheim  ,  où  il  étoit  gé« 
néral  des  troupes  de  TEvèque  et  de  la  ville 
de  Strasbourg. 
Pour  revenir  au  Baron ,  après  avoir  donné 
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an  toup-d'œil  à  ses   affaires  domestiques 
très-dérangées ,  el  pris  possession  de  la  Ba- 
ronie  souveraine  de  Hohensas  ,  qull  héri"^ 
toit  de  son  père ,  il  retourna  en  Hollande  , 
et  épousa  à  Utrecht^  le  22  Septembre  1587, 
Adriane  -  Françoise  ,    fille  de  Reinold  TV, 
Seio:neur  de  Bréderode  :  les  noces  durèrent 
cinq  jours;  elles  furent  magnifiques  ^  et  un 
grand  nombre  de  Seigneurs^  tant  Hollandois 
qu'Anglois,  prirent  part  aux  fêtes  et  aux  ban* 
quets  dont  elles  furent  l'occasion.  De  ce  ma* 
riage  naquirent  quatre  fils  ,  dont  uii   seul 
qurrécut  à  son  père.  L'année  suivante  j  la 
Baron  prit  la  résolution  de  revenir  dans  sa 
seigneurie  ;  le  délabrement  de  ses  domaines  » 
dont  une  partie  restoit  en  friche ,  son  châ- 
teau  de  Forteck  récemment  consumé  par 
un  incendie ,  le  vœu  de  ses  sujets   qui  ré?p 
clamoient  sa  présence,  des  procès  intentés 
par  des   parens  et  des  voisins  mal  inten* 
lionnes ,  des  lettres  pressantes  du  sénat  de 
Zurich  :  tout  lui  fâisoit  un  devoir  de  rentrer 
dans  ses  foyers.  Il  demanda  sa  démission 
aux  Etats  -  Généraux  ,  qui  la  lui  iaccof  dè- 
rent  avec  peine  ;  mais  ils  ne  fiir^nt  pçint  ia- 
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grals  à  son  égard  ;  car  ils  lui  assurèreni  une 
pension  consîdérahle ,  qui  lui  fui  dès-^lors 
régulièremenl  payée ,  et  ils  y  joignirent  des 
lettres ,  par  lesquelles  ils  rendoient  les  té- 
moignages les  plus  honorables  k  ses  services 
civils  et  militaires.  S  étant  mis  en  route  pour 
la  Suisse  «  et  arrivé  dans  le  Palalinnt ,  le 
prince  Jean  Casimir  ,  administrateur  de  1  £• 
lectorat  pour  son  neveu  Louis  encore  en 
bas  âge^  le  reçut  avec  la  plus  grande  cor- 
dialitéj  le  remit  sur  le  tableau  des  conseillers 
de  régence ,  et  lui  offrit  une  place  brillante 
à  la  cour  ;  mais  il  la  refusa  :  vaincu  cepen- 
dant par  ses  instances  «  il  accepta  la  préfec- 
ture de  Mossbach  ,  sur  le  Necker  ,  qu'il 
administra  de  iSSg  a  1694 ,  k  Tégale  satis- 
faction des  sujets  et  du  Prince  ,  donnant  h 
letude  tout  le  temps  qui  n etoit  pas  néces- 
saire aux  affaires  publiques  de  son  gouver- 
nement h  la  fois  civil  et  miiilaire« 

Les  mêmes  raisons  de  revenir  dans  sa 
Baronie  subsîsloient  cependant ,  et  deve- 
noient  toujours  plus  pressantes  ;  il  demanda 
donc  sa  démission  au  Prince  Palatin  ,  qui , 
tout  en  appréciant  ses  motifs ,  se  fit  presser 
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pour  rdccorder  >  ei  le  laissa  enfin  partir 
.avec  des  regrets  marqués  »  car  il  connoissoît 
tout  le  prix  de  son  rare  mérite.  L'été  de  1694 
le  vit  rentrer  dans  son  pays  de  IlohensaXi  où 
il  fut  r^çu  au  milieu  des  cris  de  joie  de  ses 
sujets  ,  qui  vinrent  en  armes  h  sa<  rencontre 
jusqu'à  la  frontière.  Tous  ses  voisinSi  surtout 
Zurich^  St.-Gallet  Glaris^  lui  envoyèrent  des 
députations  pour  le  féliciter  et  lui  offrir  leurs 
bons  offices  ;  et  les  poètes  du  temps,  célébrè- 
rent sa  bienvenue  en  vers  latins  et  allemand». 
Son  premier  soin  fut  de  rétablir  Tordre 
dakiis  sa  petite  souv<»raineté  ,  de  remédier 
aux  abus  qui  s'y  étoient  introduits^  de  tenir 
des  plaids  où  il  rendoit  une  justice  impars 
tiale  ]  de  terminer  plusieurs  procès  ruineux^ 
soit  par  ses  propres  sentences ,  soit  par  de» 
arbitres  qu'il  clioisissoit  souvent  parmi  les 
magistrats  de  Zurich ,  de  procurer  en  un  mol 
le  plus  grand  bien  de  la  famille  de  ses  sujets^ 
qui  le  respecloient  et  Taimoient  comme  un 
bon  père.  Bientôt  il  releva  Forsteck  de  ses 
ruines  >il  élal>lit  dans  Ses  domaines  un  meiU 
leur  mode  d'exploitation  ;  il  perfectionna  la 
culture  de  la  vigne  et  des  arbres  fruiûers,  et 
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travailla  Je  ses  mmns  h  former^  au  milieu  des 
rochers  voisins  de «9»  résidence,  un  grand 
jardin  ,  danal<H{ttel  il  cuUivoir  les  plus  belles 
ileur5>  et  oui  il  rassembla  un  grand  nombre 
de  plantes  exotiques  »  remarquables  ,  soit 
par  leur  rareté  »  sovt  par  leur  usage  en 
méideetne* 

Au  ovli^ude  ses  utiles  occupations^  U  ne 
négligea  poiiil les  muses»  qu'il  n'avoit  jamais 
oubliées,  jDème dans:  te  lucrmltedes  camps  : 
il  lut  et  relut  tous  Iwi  ouvrages!  classiques  ; 
H  fit  des. ds traits  des  livret  nouveaux  ;  il 
TOttûnt  une  cqrreapondaoee  en  allemand  , 
en  itatien ,  en  français ,  en  latin ,  avec  plu- 
sieurs: fâvans»  tant  na^tionaux  qu'étrangers, 
dont  qneil^ifeeï'^iûfis  éloient  intimement  li^s 
avec  lui  i'entraiitrea  aotre  célèbre  historien 
Simlei*.,  qt^i  lui  déiiia  en.  i575  sa  biogra- 
phie lie  BuUinger.  Il  fatsoii  Irès^élégamment 
des  vers  lla'iina ,  et  il  pous  reste  quelques 
pièce^  élé^a<|[ues  qu'il  composa  en  celte 
langue  auf  la  mort  de  ses  enfans.  Pendant 
son  séjoar  en  liollande.^  il  a  voit  rassemblé 
h. grands  frai»  wie  .bibliothèque  des  meil- 
leurs  ourragCÂ  ^  l*Àyant  fait  embarquer  pour 
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la  Suisse ,  elle  fut  prise  par  des  Corsaires> 
el  il  regretta  bien  plus  la  perle  de  ses  livres  > 
que  celle  de  plusieurs  bijoux  et  eiFets  pré- 
cieux^ qui  furent  pillés  sur  le  même  bâtiment. 
Sa  traquiliité  domestique  étoit  cependant 
troublée  par  des  mésintelligences  qui  9*é^ 
toient  élevées  entre  lui  et  son  frère  aîné, 
Jean-Georges  :  indépendamment  de  la  dif- 
férence de  leurs  opinions  religieuses  ,  ils 
avoient  des  difficultés  assez  graves  ,  rela^ 
tives  à  rhérilage  patemeL  Le  sénat  ù^  Zurich 
s'en  occupoit  comme  arbitre ,  et  n'avoit  pas 
réussi  h  les  terminer ,  quoique  le  Baron  eût 
off«frt  de  faire  des  s^acrifices  considérables 
pour  gain  de  pai:s:.  Son  frère  avait  une  fa- 
mille assez  nombreuse ,  élevée  dans  l'égli^ 
catholique  par  des  moines  intolérans.  L-ati>é 
de  ses  fils,  nommé  Georges,  avoit  servi 
sous  son  père  en  Espagne,  en  avi^t  rap- 
porté un  caractère  querelleur  et  brutal^,  et 
se  faisoit  redouter  dans  tout  le  pays  par  sa 
féroci(é  :  il  s'étoit  permis  des»  procédés  si 
insolens  avec  son  oncle  >  et  avoil  annoncé 
des  deseins  si  hostiles ,  que  le  Baron  ,  pour 
sa  sûreté;  faisoil  monler  la  garde  jour  et  nuit 
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h  Fordteck,  et  ne  TavoU  pas  mis  au  nombre 
des  parens  invitas  aux  fêtes  du  bnplème  Je 
son  dernier  enfant  ,  né  le  j6  Avril  i5qCk 
Le  4  ^Ia^  suivant^  une  grande  cour  de  jus- 
tice se  tenoit ,  selon  l*usage  »  à  Salels  :  le 
Baron ,  qui  relevoit  h  peine  d'une  maladie 
grave  ,  résolut  de  n*y  pas  paroitre ,  et  y 
envoya  à  sa  place  les  assesseurs  de  sa  ju- 
risdiction  ;  mais  informé  que  son  frère  ve- 
Doit  d'arriver  à  Salets  avec  trois  de  ses  ë\&  , 
il  crut  devoir  y  aller  lui-même  pour  les  re* 
cevoir  avec  honneur^  et  avancer  par  9es 
bons  procédés  une  réconciliation  qui  lui 
tenoit  fort  h  coeur  ,  et  il  monta  à  cbev«al 
pour  s*y  rendre.  Après  avoir  présidé  le 
tribunal;  et  jugé  tranquillement  quelques 
procès  I  il  fait  servir  une  collation  dans  Tau- 
berge  du  village ,  qui  lui  appartenoit ,  et 
y  invite  amicalement  son  frère  et  ses  fils. 
Pendant  qu'ils  sont  à  table ,  son  nevea 
Georges  se  n  el  h  chanter  des  chansons  obs- 
cènes qui  lui  attirent  une  réprimande  da 
Êon  oncle  :  alors  ce  violent  jeune  bomm^ 
lui  cherche  querelle  i  Tinsulte  de  la  manière 
la  plus  atroce ,  et  en  vient  jusqu'à  le  prendr^i^ 

4* 
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au  coUet  :  te  Baron  îndîgaé  ^  ordonne  à  im 
domestique  de  lui  apporter  son  épée  ;  mais 
avant  qu'elle  lui  parvienne  ^  Georges  lire  ua 
coutelas  ,  qu'il  avoit  soigneusement  aiguisé 
la  veille ,  frappe  son  oncle  par  derrière  et  le 
blesse  à  la  lête  :  plusieurs  des  assistant  ^  donf 
l'un  eut  deux  doigts  coupés  dans  cette  lutte  ^ 
Se  jettent  sur  ce  furieux  et  1  entraînent  hors^ 
de  la  salle  ;  mais  ih  ne  peuvent  ni  s^assurer 
de  sa  personne ,  ni  le  désarmer.  Cet  hommes 
qui  étoit  d'une  taille  et  d'une  force  athléli-^ 
ques  ,  comme  la  plupart  d^s  chevaliers  de 
celte  famille ,  s'arrache  de  leurs  bras ,  se  pré-^ 
cipite  dans  la  salle  un  poignard  à  la  main  ',, 
et  en  porte  à  son  oncle  ua  second  coup  ^  <|uii 
lui  ouvre  le  crâne  et  pénètre  jusqu'au  cer-*^ 
veau.  Mortellement  blessé  et  baigné  dans; 
son  sang,  le  Baron  est  transporté  à  Forsteck.. 
Les  deux  chirurgiens  qui  lui  mirent  le  pre^ 
itniér  appareil ,  donnèrent  d'abord  quelque 
espérance  ;  en  effet  i  il  conserva  assez  de 
présence  d'esprit  pour  dicter  et  signer  une 
lettre  adressée  au  sénat  de  Zurich  »  dans  la*^ 
)[]uelle  il  se  plaignoit  de  l'ialtentat  commis 
3ur  sa  personne  ,  et  le  prioit  d'intervenir 
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ecmiflie  méclîateur,  pour  termînpf  protnp*- 
tem^nt  et  à  ramîable  ses  idjfliérecis  avec  son 
ihète  ;  puis  il  5'occupa  h  régWif  ses  affaîros 
domestikjues^  :  bientôt  il  eiil  des  momens  de 
délire  j  soii  état  empira  d*un  jour  à  Taulre  ; 
mai9  sa  petic^nce  et  sa  piété  ne  se  démen- 
tirent point  ;  il  prit  congé  do  sa  femme ,  h 
peine  relerëe  de  couche  ,.  areo  autant  do 
fermeté  que  de  tendresse^  et  rendit  le  der«- 
BÎeff  soupir  la  nuit  du  T2MaÎ9  an  milieu 
des  larmes  et  dés  prières  de  ses  amis  et  de 
ses  serviteurs.  Ainsi  péritsous  les  coups  d'un 
indigne  assassin  ^  à  FÀg^e  de  56  ans,  ce 
brave  capitaine  qtiiétoit  sorti  sans  blessures* 
de  an  corn  buts. 

Ses  funérailir^f  eurenf  lieu  le  16  suivanf  ^ 
plus  oremarquables  encore  par  le^  larmes 
sincère^  de  ses  vassBux  que  par  le  concours 
jdîes.  premiers  m^agistrats  et  des  gen^  de  dis- 
tmotkxn  des  villes  voisines^  qui  s'y  rendirent 
en  graiod  deuil  pour  honorer  sa  mémoire  : 
le  tombeau  de  ses  ancêtres  reçut  sa  dé- 
pouille  mortelle  dan3<^  l^égiisiede  Sennwald  ; 
une  députation  de  Zurich  resta  au  chiiteaLi« 
pour  cou6oler  sa  veuv«  ,  pour  veiller  à  se^ 
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intérêts  et  à  su  sûreté  >  et  prévenir  les  troa- 
blés  qui  menaçoieni  la  Baronie'(7). 

Quoique  par  sa  cèmbourgeoîsie ,  Zurich 
n*eût  aucun  droit  sur  la  seigneurie  dHo- 
hensax ,  dont  le  Baron  étoit  autocrate ,  ce- 
pendant le  sénat  crut  devoir  instruire  le 
procès  de  Tassassin^  qui  étoit  aus»  son  bour- 
geois :  il  if^omma  un  tribunal ,  qui  reçut  les 
déposition;!  des  témoins  du  crime ,  qui  fit 
citer  par  trois  fois  l'accusé  de  com'parottre  ii 
la  barre  ^  avec  le  sauf- conduit  d'uaage  ;  et 
comme  ni  lui ,  ni  aucun  procuré  de  sa  part 
ne  parut ,  il  prononça  contre  Tassassin  une 
sentence  capitale  >  qui  fut  ofifidellement^conè- 
muniquée  h  la  cour  de  l'Empereur^  aux  Elec* 
teurs  et  aux  Prince»  d'Empire  >  aux  villes  Im- 
périales ,  aux  Cantons  Suisses  ,  et  k  leurs 
Alliés.  D'abord  après  son  crime  >  Georges 
Avoit  pris  la  fuite ,  passé  le  Rbin ,  et  chercftié 
un  asile  dans  le  couvent  voisin  de  Bandern  : 
mais  craignant  d'être  arrêté ,-  il .  en  sortit 
déguisé ,  mena  la  vie  errante  d'un  brigand 
pendant  quelques  années ,  et  fut  enfin  déca- 
pité à  Vienne  pour  d'autres  crimes. 

Jean- Philippe  ne  laissa  qu'un  fils  âgé  de 
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4  ans  I  qui  hérita  de  ses  terresi  ;  le  sénat  de 
Zurich  lui  nomma  deux  tuteurs  tirés  de  son 
sein  r  pour  adrainistrer  la  Baronie  au  nom 
de  leur  pupille  et  pendant  sa  minorité ,  et 
pour  terminer  les  difiérens  que  cette  suc- 
cession avoit  suscités  avec  ses  cousins,  fils 
de  Jean- Ulrich , ,  mort  de  chagrin  ,  comme 
il  a  été  dit,  trois  moâs  après  l'altentat  com« 
mis  par  son  fils  aîné.  Ce  fils  unique  du  Baron, 
nommé  Frédericlv-Louis ,  étoit  né  h  Moss- 
bacb  ,  le  23  Mars  iSga:  iL avoit  eu  pour 
parrains  Fréderich  IV,  Electeur  Palatin  ,  et 
les  quatre  Cantons  Evahgiliques ,  2^ich , 
Berne  ,  BAle  et  SdUi£buse  (8)  :  dégénérant 
de  ses  ancêtres ,  il  prouva  la  vérité  de  ce 
•vieux  adage ,  Filii  heorum  rwxœ  ;  il  ré*- 
.pondit  naal  &  la  bonite  éducation  qu'on  cher- 
cha il  lui  donner^ et  prit  dfi  bon^  heure  des 
ha1>itudes  de  désordre  et  de  libertinage  :  par- 
venu à  sa  majorité ,  il  se  laissa  conduire  par 
une  maîtresse,  dont  le  luxe  et  l'entretien 
des  enfans  illégilimes  qu'il  en  eut  ^  hâtèrent 
sa  ruinej(9).  Pour  satisfaire  ses  créanciers^ 
il  fut  réduit  à  vieodre^F  en  x€i5>  ,sa  Baronie 
souvaraine  $t  indépisn4ant^.4e  Hohçnsaxlk 
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rÉrat  èe  Zurich ,:  qui  la  paya  t  i  5,ooo  floriii^ 
d'Efn|)ire  :  il  ne  se  iBaria  point»  et  mooi^at 
en  1639  dans  robscurité  et  dans  te  mépris. 
Ses  domaines  àe  Forsteck  >  die  Frischberg  et 
de  Keniplen  passèrent  a^ec  les  dettes  dont  ils 
étoient  grevés^  à  son  cousin  Christophe ^ 
Baron  de  Uster  »  qui  lui«-méme  mourut  sans 
héritier  mâle  quatre  ans  après.  En  lui  s'é- 
teignit rillusire  dynastie  deHohensax  j  aprèaK 
avoir  ileuri  pendant  mu(  siècles. 


Il  seroit  naturel  de  croire  que  les  aven'- 
turcs  de  cette  famille  oiit  fini  avec  eUe  ,  et 
l\>n  sera  surpris  ,.  sans  doute,  de  voir  le 
Baron  J^an^Philippe  de. Hbhensàx  ,  repa*^ 
rotlre  tnopiaémenf  sur  la  scène  du  monde;, 
et  y  jouer,  bien' le«ng> temps  après  l^a^voii^ 
quittée ,  un  r^e^  muet /il  est  vrai;  ma!is  ce- 
pendant assee  remarquable; 

Son  corps  avoit  été  déposé  dans  la  tombe 
de  ses  pères,,  sans  être  ni  embaumé,  ni 
préparé  d'aucune  manière  pour  le  préserver 
de  la  corruption^;  cependant  il  se  cônsii^i^^t 
dans  son  elatiery  sans  âilcune  décomposition 
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irisîble  I  et  souvent  des  savons  et  des  curieux 
venoient  la  visiter  et  vérifier  un  phénomène 
aussi  extraordinaire  i  manis  d'une  permis- 
sion 9  ils  pénétroient  ,  avec  quelque  diffi* 
cuhé ,  dans  ce  caveau  construit  en  pierre  de 
taille ,  long  de  9  pieds ^  large  de  7  ,  haut  de 
6  j  et  enclos  dans  le  temple  de  Sennwald , 
qui  couronne  une  colline  rocailleuse.  A  la 
longue,  le  bruit  se  répandit  au-delà  du  Rhin, 
chez  les  Catholiques  voisins  de  la  Baronie  p 
que  ce  corps  étoit  celui  d'un  Saint  ou  d'uili 
Martyr  miraculeusement  conservé  :  on  ajou«» 
toit  qu'il  garant issoit  la  contrée  adjacente  de 
grêle  ^  de  tempête,  d'inondation  et  d'autres 
fiéaux.  Le  laps  de  temps  avoit  fait  oublier 
que  le  Baron  étoit  Protestant ,  et  par  con^ 
séquent  hérétique  au  jugement  d'une  popu* 
lace  ignorante  et  superstitieuse,  La  nuit  du 
5  Mars  1745,  quatre  vagabonds  entrèrent 
dans  le  fst^mple  de  Senn  wald  par  une  (enétre> 
ouvrirent  le  caveau,  mirent  le  corps  du  Baron 
dansun  sao>  et  ayant  repassé  le  Bbin,  le  mon* 
trèreutd  abord  dans  quelques  villages,  puis 
lie  portènent  à  Feldkirch ,  et  le  déposèrent 
enfin  à  F ellengatten  ;  où  ils  le  faisoient  voir 
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au  peuple  pour  qaatre  creulzers.  Quelques 
paysans  Suisses^  qui  revenoienl  de  ia  foire  de 
Feldkirch  ^  apportèrent  ces  détails  :  ils  ajour 
toient  que  les  voleurs  cherchoient  â  vencke 
ce  corps  >  soit  en  bloc,  soit  en  détail  ;  qu'une 
foule  de  gens  venoit  Tadorer  à  genoux ,  et 
qu'il  se  présenloit  des  acheteurs.  Le  Baillif 
Zuricois  de  Forsteck  en  écrivit  de  suite  au 
Préfet  Impérial  de  Pludenz ,  duquel  le  vil- 
lage de  Fellengattea  ressortoit ,  pour  lui  de» 
mander  la  restitution  de  l'objet  volé  et  la 
punition  des  auteurs  de  cet  attentat  sacri- 
lège» Le  Préfet  Autrichien  répondit  très-po« 
liment^  qu'il  alloit  prendre  s^s  nE^esures  pour 
arrêter  et  punir  le»  voleurs  ;  que  le  corps  re- 
trouvé seroit  décemment  gardé  ;  mais  qu'ii 
ne  pouvoit  le  rendre^  sans  en  avoir  référé 
à  la  Régence  Tirolienne  d'Inspruck  ^  de  la* 
t|ueUe  sou  cercle  relevoit.  Quelques  semaines 
se  passèrent ,  et  quand  on  se  fut  assuré  à 
Inspruck  que  le  Baron  »  loin  d*âlre  Catho- 
lique 9  avoil  été  zélé  Protestant,  et  que  par 
conséquent  il  ne  pouvoit  être  un  corps  saint, 

le  Préfet  de  Pludenz  reçut  Tordre  de  le  faire 

• 

transporter  au  bord  du  Bbio  ^  et  de  le  re- 
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mellre  honorablement  et  sans  répélitîon  d'aa- 
cuns  frais  ,  aux  Suisses  qui  viendroient  le  ré- 
clamer. En  .conséquence  ,  rbuissier  en  chef 
de  la  Baronie  (  Landweibel;  se  rendit  avec 
quelques  autres  notables ,  h  Pludenjs  le  2Z 
Mai ,  mil  le  corps  dans  un  cercueil ,  et  le  fit 
porter  au  bdrd:  du  Bhin ,  où  le  Baillif  Zuri* 
cois  se  rendit  en  bateau ,  portant  pavillon  du 
Canton  :  là  »  après  avoir  vérifié  le  corps  de 
délit,  et  trouva' que  le  cadavre  »  reçonnois- 
sable  h  aes  bteasnres  au  crâne  >  «toit  intact 
et  qu'il  iM  lui  manque»!  rien  que  les  deoz 
petits  ddigts ,  vendus ,  sans  doute ,  à  quel- 

• 

que  amateur  de  reliques ,  Textradition  fut 
faite ,  en  présence  d*un  grand  nombre  d'assis- 
tans  de  la  Forêt-Noire ,  qui  se  prosternoient 
respectueusement  devant  le  cercueil,  en  criant 
au  miracle.  Après  avoir  repassé  le  Bhin  «  il 
fut  déposé  au  château  de  Forsteck ,  et  y  r^sta 
«ix  jours ,  qui  furent  employés  h  réparer  le 
caveau  et  h  l'assurer  contre  de  npuveaux  at- 
tentats.  Enfin  Je  3i  Mai.  17  45  ,  le  Baron  fui 
enseveli,  une  seconde  fois,  mais  sans  aucune 
pompe  qi  cérémonie  9  parce  que  le  Gou- 
vernement Zuricoiâ  fut  as^ez  prudent ,  pour 
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lie  pas  vouloir  parotire  triompher  dans  c^lte 
singulière  aETaire- ,  qui  fil  grand  bruit  sur 
les  fleax:  bords  du  Bbiii  et  biea  au-del.^.  Ce 
fut  donc  r4S  ans  après  sa  mort  que  le  Baron 
fut  volé  »  et  ainsi  ses  secondes  fanérailles 
%e  trouvent  h  un  siècle  et  den|t  des'prenf)ièrc%« 
Le  corps  na  point  souffert  de  ce  dernier 
voyage;  il  est  toujours  dans  le  même  état 
de  conservation  ;  mais  il  nVst  plus  dans  Fe 
caveau  ;  il  a  été  placé  su  Knut  du  tlodber, 
'ely  têçoîl  encrareL  qoelqne^s  fes  visiies 
savantes  àes  médelms;;  lies  pUysîciéns ,  des 
naturalistes  des  villes  voismes ,  et  les  visites 
curieuses  des  étrangers  >  surtout  des  Anglois 
qui  parcourenl'la  SaUse'(io). 
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NOTES. 

(i)  Voj'ez  sarîèslîbëraleiirs'^es  GrisoDs/  iè  Coo- 
sertaieàr  T.  I;  p  i$i.' 

(2)  ti^éncrpgique  défi  enroyé  parTésBernc/îsauBuc 
dé  Nemoura  se  trouve  dans  le  CoDserTBlévv  T.  x^ 
P-  499. 


(9'  ) 

(3)  L'historien  Italien  Paul  Jove^  Jilqoe  HobéOttX 
arrivé  peu  d'heures  après  la  bataille ,  arott  la  cheve- 
lure hérissée ,  le  visage  horriblement  menaçant ,  une 
peau  de  loup  par-dessus  son  armure >  et  qu'il  s'arra- 
choit  la  barbe  y  du  dépit  d*être  venu  trop  tard  et 
de  n'avoir  pu  rougir  sa  hallebarde  du  wng  des 
ennemis. 

(4)  Ce  bref  écrit  en  latin  peut  se  traduire  comme 
suit: 

«  Au  général  Hohensax,  chef  de  Parmée  Helvétique. 

«  Ayant  appris  avec  la  plus  vive  satisfaciîon  ,  eom* 
bien  sont  grands  votre  courage  ei  voire  loclwatioii 
pour  noiis>  tant  par  le  Cardinal  de  SSod^  qui  ns»a 
•  parlé  de  vous  aiec  les  éloges  qui  vous  sont  dus^. 
que  par  le  bruit  de  la  réputation  d'un  aussi  excel« 
lent  capitaine  que  vous  Tètes,  )e  vous  exprima 
eombien  je  suis  content  de  votre  valeur ,  et  combien 
j'aime  vatre  personne.  A  l'yard  de  votre  aïs,  qui 
m'a  été  fortement  recommandé  par  le  Cardinal  de 
Slon,  je  désire  que  vous  le  regardiez  comme  plûcé 
dans  le  sein  de  notre  al&ction  paternelle,  et  que 
vous  teniez  pour  certain  qu'à  la  première  occasion 
nous  avancerons  ce  jeune  homme,  de  manière  à 
vous  pro-uver  combien  nous  vous  aimons:  ce  qui 
n'em[]échera  point  que  nous  ne  vous  accordions  des 
récompenses  et  des  honneurs  bc^aucoup  plus  grands, 
afin  de  tous  manifester  notre  bonne  volonté.  Je  vous 
exhorte  ;  que  tel  que  vous  vous  êtes  montré  [usqu'jii 
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€e  Jour  pour  le  service  ile  VÉgli^e  de  Diea  et  drï 
PoDlîfe  de  Rome ,  tel  tous  tons  monlrîez  de  plus  en 
plus  dans  la  suite,  afin  que  non-seulement  tous  con- 
serviez la  gloire  que  tous  avez  acquise  par  votre 
piété  et  par  votre  bravoure,  mais  que  vous  Taug- 
mentiez  par  les  mêmes  moyens. 

((  Donné  à  Home  le  tu  Juillet  de  Tan  i  de  notre 
pontifîcat.  j> 

(5)  Ce  remède  contre  le  goitre  a  déjà  été  indiqué 
dans  le  Conservateur  >  T.  \i,  p.  394» 

(6)  Le  savant  Gwaltér,  depuis  Grand- Dpjen  de 
'  Zurich,  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  du  Baron  dans 

une  lettre  du  17  Juillel  1573,  an  Duc  de  BedforI  : 
.  «  Cest  un  grand  serviteur  de  Dien^  qui  n'a  pas  moins 
d'activité  que  de  constance  pour  avancer  le  règne 
deTEvangile;  il  s'est  attiré  par  \k  la  haine  de  plu* 
sieurs,  et  il  a  eu  à  combattre  de  puissans  adversaires^ 
iqui  n'ont  rien  négligé  pour  lui  nuire  ^  etc.  » 

(7)  Plusieurs  poètes  Suisses  déplorèrent  sa  mort 
tragique  par  des  élégies  latines  et  grecques ,  réunies 
dans  une  brochure  imprimée  a  Bâie  en  1697.  La 
meilleure  pièce  de  ce  recueil  est,  sans  contredit >  un 
petit  poème  historique  du  Zurîcofs  Jean-Ulrich  Grob. 

(8)  Yoyex,  sur  la  médaille  de  baptême  que  les 
quatre  Cantons  Ëvangeiiques  donnèrent  à  leur  GUeul , 
l'Histoire  monétaire  de  la  Suisse  ;  par  Ilallcr^  T.  i, 
p.  34. 
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(9)  Margaerite  Grau  étoit  le  nom  de  celle  coiim 
Usanne^  qui  passoit  pour  une  des  plus  belles  fèmoiea 
de  sou  temps* 

(10)  Plusieurs  TOjageurs  ont  parlé  de  ee  phéao* 
mèoe;  un  de  ceux  qui  Ta  le  mieux  examinéi  en  ijBS, 
est  Bessoa ,  dans  son  Manuel  pour  Uê  savant  qui 
veyagené  en  Suisse;'!,  ii,  p.  169.  L'ingénieur  Muller 
de  Zurich  a  fait  graver  le  Cadavre  de  Hohensaxi 
telqa'il  l'a  vu  lui-même  en  i776.(Anliqutlés  Siaîs^e9| 
eu  allemand;  rn*^  j^ariie ,  ff.^  ap}^ 
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IV. 

LETTRE  DE  FRANÇOIS  LA  LA  DIETE. 


L'occasion  de  celte  lettre  fut  celle-ci  :  Louis 
d'Orléans  étant  devenu  Comte  de  Neuchâtel, 
par  son  mariage  conclu  en  i5o4  avec  Jeanne 
deHochberg, hérilière  de  celte  souveraineté, 
prit  inconsidérément  le  parti  de  Louis  XII , 
pendant  les  guerres  qu'il  fit  aux  Suisses  dans 
le  Milanais.  Pour  le  punir ,  la  Diète  fil  se* 
questrer  Neuchâtel  en  i5[2,  et  le  fit  gou* 
verner  par  des  Baillifs  remplacés  tous  les 
2  ans.  Le  tour  d'Underwald  étoit  arrivé»  lors- 
que là  Diète  assemblée  k  Ba'den ,  avant  Pen- 
tecôte 1529,  rendit  la  possession  de  Neuchâtel 
à  Jeanne  d'Hocliberg ,  veuve  de  Louis  d'Or- 
léans. Les  Cantons  furent  déterrainéâ  à  cette 
restitution  long-temps  refusée^  par  la  lettre 
suivante. 


(  9S  ) 

«  François  ^  par  la  grâce  de  Dieu  j  Koi  de 

France ,  etc. 

a  Très-cbers  et  grands  Amis ,  Alliés  et 
Confédérés,  et  bons  Compères! 

«  Vous  savés  tes  grandes  et  longues  pour* 
5uiUes  et  iasuppor  tables  fraîs^  par  nostre  très- 
chère  et  trèft-aage  cousine  la  Duchesse  do 
LoogueYille  >  Marquise  de  Bdlbelio  ,  pour 
le  recouvrement  de  son  pays  et  Comté  de 
Neucbâtel ,  qui  est  soo  vray  et  ancien  héri- 
tage et  patnmoiae.  Aquoy ,  quelque  grande 
dilligence  qu'eUe  ait  tceu  faire  ,  et  pareille- 
ment ses  Ambassadeurs,  elle  n  a  jamais  peu 
parvenir,  combien  que  par  plusieurs  et  di*» 
verses  fois  ,  ^oa$  ayons  très-instamment  fait 
prier  et  requérir  de  cet  affaire.  Et  pour  au^ 
tant ,  très«cbers  et  grands  Amia!  que  la  re« 
cpeste  nous  semble  tant  juste  et  raisonnable 
<|o'i)  ne  seroit  possible  de  plus,  attendu 
Ittiliance  et  combourgeoisie  qui  est  entre 
les  Seigneurs  des  viriles  ,  Berne ,  Lutzern  , 
Frybourg  et  Solleure,  et  noire  cousine.  A^anl 
^é  adverti ,  t|a'eUe  renvoyé  préseïit^rment 
par  deveif s  vous  pour  la  poursuilld  et  solli^ 


(96) 

dtdtloû  ie  ce  dit  affaire ,  désirant  sin^ltè- 
rement  qu'elle  puisse  obtenir  de  vous  ce 
qu'elle  désire ,  et  en  cçt  endroit  et  outre  ces 
effaires ,  lui  aider  et  survenir  de  tout  noslre 
pouvoir,  en  fabveur  niesmemeiit  de  la  proxi- 
mité du  lignage  ,  dont  elle  et  nos  très-chers 
et  aymés  cousins  ses  enfans  nous  attoucbent  : 
nous  avons  bien  voulu  escrire^  k  présente  , 
pour  vous  prier  et  recpiértr  ,  tant  et  si  affeo 
tueusement  qu*il  nous  est  pos^ble ,  que  pour 
l'amour  de  nous ,  vous  veuillez  estre  contens 
à  ceste  fois  de  tant  nous  complaire  ,  que  de 
vouloir  rendre  et  restituera  notre  dUte  cou^* 
«ne  son  dit  Comté  de  Neùcbâtel,  en  quoy  £ai* 
aant|  outre  ce,  que  vous  ferés  œuvre  trè&«. 
agréable  h  Dieu  et  à  la  louange  de  vous  , 
qui  avez  esté  ordinairement  estimés  et  ré' 
putes  gardiens  et  defiEenseurs  des  femmes 
vefvea ,  vous  nous  fer^  très*singulier  service 
et  plaisir  ,  ainsi  que  plus  à  plein  pourréa 
entendre  par  nos  Ambassadeurs  ,  estant  de 
présent  par  de  là  ,  auxquels  escrivons  de 
cet  affaire,  pour  vous  en  solliciter  et  prier  , 
de  par  nous  ;  et  sur  ce  prions  Dieu ,  très« 
chers  et  grands  Amis  ^  Alliés  et  Confédérés , 


(97) 
et  bon  compères  !  qu'il  vous  ait  en  saura 
garde*   16:28,  » 

Voyez  sur  Toccupation  du  Pays  de  Neu- 
châtel  par  les  Cantons ^  lexcellent  ouvrage 
du  Chancelier  Boîve,  qui  a  pour  tilre  ,  jRe- 
cherches  sur  Vindigénat  Hehétique  de  la 
Principauté  de  Neuchdlel  et  T^aïlengin  : 
pages  78 — 89. 


5 


(  9«  ) 


Y. 


ANECDOTES, 


D  LRîCH  Baron  de  Bussnang  ezï  Tliurgovie, 
el  Abbé  de  St.  Gall,  fui ,  en  1228  ,  un  des 
Conseillers  que  l'EmpereurFréderic  II donna 
à  son  fils  Henri ,  élu  Roi  des  Bomains  h  Tâge 
de  i5  ans,  dont  il  fut  long- tems  éloigné  par 
son  séjour  en  Italie  et  sa  croisade  en  Terre 
Sainte.  Cet  Abbé^  plus  militaire  que  prêtre  , 
rendit  de  grands  services  à  rEoiperéur  ;  il 
contint  ou  vainquit  ses  ennemis  pendant  son 
absence  >  et  le  fît  souvent  respecter  de  ses  tur* 
bulens  vassaux.  Frédéric ,  voulant  punir  le 
Duc  de  Bavière  qui  Tavoit  trahi ,  chargea 
l'Abbé  de  cette  expédition  >  en  lui  disant  ; 
Monsieur  de  St.  Gall ,  prenez  le  commande- 
ment de  mes  troupes^  et  montrez  au  Duc  que 
TOUS  n'êtes  pas  un  pauf^re  prêtre ,  comme  il 
vous  Ta  reproché,  il  y  a  deux  ahs.  Je  le  ferai. 


(99  ) 
l'^ponâîl-ïl  ;  et  îi  le  fil  $  oar  en  peu  de  se- 
maines f  il  força  le  rebelle  à  se  soutneltre, 
L'Empereur  ayant  écril  en  i!i5â  ^  à  ce  prélati 
^e  conduire  son  fils  à  Raveane,  le  pré- 
lat s'en  excusa  sous  prétexte  d'une  maladie 
de  poitrine  qu'il  «voit  gagnée  ea  Barière, 
CJae  qouvelle  lettre  lui  arrive,  portant  : 
Monsieur  de  St,  Gali ,  «  Vous  m'amènerez 
mon  fils,  parce  que  vous  seul  pouvez  le  con- 
tenir dans  la  bonne  voie.  J'ai  ordonné  à  mon 
trésorier  de  vous  remettre ,  pour  fortifier 
votre  péitrine ,  un  opiate  de  4oo  marcs  d  or. 
L'Âbbé  répondit  par  ce  billet  très-laconique: 
J  obéirai^  et  j'accepte  avec  reconnoissance  le 
trésorier  de  Votre  Majesté  Impériale  pour 
mon  apothicaire. 


Vis- ^ -vis  de  Durnacb ,  sur  le  revers  d^  la 
dernière  branche  du  Jura ,  sont  les  ruines  du 
château  de  Furstenstein,  souvent  cité  dans 
Boi  chroniques  du  moyen  âge.  Verner  de 
Botliberg I  qui  avoit  pris  le  parti  de  TEvéque 
de  Bâie  ,  contre  l'Empereur  Albert,  y  éloit 
assiégé  par  les* troupes  de  ce  dernier:  la 
brèche  étoit  faite ^  et  il  aUt](it  capituler  ;  c'éloit 


(  looj 

le  soir  du  i  .^'^  M^^i  i  SoSj  iDiUl-à.codp'mç  wi% 
.ses/ail  ouïr  (Im  ImwlnJ'rtu  ropUer  voi$in,  ieicrie< 
Ne  vous  rendez  p^s  :  All>erl  J*e  vil  plus.  Le 
lendeiiOaiii  laiV)uViëUc  sa  Iroiuv^  confirmée 
par  le  départ  das  ^ssiég^anSi  qui  s'étoient 
retirés  peodaiil  la. nuit.  En  effel^  rEmpereur 
lavoU  été  a&sassipé  par  son  ii4¥eu  près  ds 
Vindisch,  idans  la  oiaiioée^  et  le  bruit  .s'en 
^toit  répandu  avec  taui  de  rapidités  que  b 
:Soir  du  même  jour^  Rothbergeli  futaverû, 
quoiqueàia  distance  de  i5iieues  du  théâtre 
de  ce  tragique  événement.  Un  sjècle  aprèfrj 
son  petit-fils  fnt  assiégé  et  pris  daits  ce  même 
chAljeau,  par  Henri  Zerhein ,  qui  le  fit  lâche- 
ment décapiter.  Soudain  les  Bàlois  coorent 
aux  armes  pour  venger  la  mort  dé  leur  COQ^ 
citoyen,  reprennent  Fursteqstein  et  font  traur 
cher  la  tôte  h  Zerhein  par  représailles* 


Un  Polonois  qui  prenoil  le  nom  de  Tio- 
jrian  Sustinger  et  se  doqnoix  pour  un  des  pre- 
miers Seigneurs  ile  Varsovie,  engagea  Cal-? 
vin  à  dédier  un  de  ses  ouvrages,  k.Sigis-r 
œond,  Roi  de  Pologne  >  et  sie  fit  dédier  à 
luirmême  la  tsagédie  Jatine  de  Nabal  par 


U*pTùksseixv  Gwalllier,  âe  Zurich^  qui  en 
étoit  iaûteur  :  cet  imposleur  trompa  plu- 
iieuH  ptiMcesf  et  ^avans  iFAHemagne,  fai- 
sant les  pim  belle*  pf omeâsed ,  empruntant 
pariouèy  et  de  fè'ttcïaW  jaiflai^ .  Après  avoir 
â^joorné  cftielqofe  tefti»  h  Zurich ,  et  craignant 
de  s'y  voir  déntédq*ùé  y  il  partit  brusquement 
pour  Coire  ;  ïk,  il  p^etsùiadit  aiu  Résident  de 
France  auprès  des  Lignes  Grisés  ,  qu'il  éloit 
Ambassadeofr  du  Roi  de  f^ologne  et  chargé  de 
négocier  Qri  ttKariagêf  eAl^e  àôn  Bfiattre  et  une 
sœur  du  Koi  de  Pràùdé iHiit  quoi  le  Résident 
lui  do'noaî  60^  édtÉ$  pàut'  continuer  son 
voyage.  De  Goire  ,  Sustinger  se  rendit  à  So- 
leurey  et  y  trovbpà  également  M.  de  Léon^, 
cour  y  ÂEDfbaâsadeur  de  France  en  Suisse. 
Ayant  appris  lai  teort  dé  Henri  YIU  Roi 
d'Angletetrè'^  fl  p«i9sa  k  Londres  et  y  compli- 
vnenta  sott  successeur  Edouard ,  au  nom  du 
Koi  de  Pologne^  Edouard  fut  si  satisfait  de 
son  discotiif9,  qu'il  lui  fit  un  présent  d'en- 
viron 200^  écus.  De  relôvr  en  Allemagne , 
il  s'insintia  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Elec»- 
feui^  Palatin  9  qui  bientôt  après  le  chassa  de 
tft  cour.'  Cet  aventurier  ne  tarda  pas  à  pa* 
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rotire  k  Berne ,  avec  un  fiU  dn  bonrgmaisfre 
de  Bevensbourg ,  dont  il  se  dboit  le  gouver- 
neur; il  offrit  un  présent  en  argent  de  la  part 
du  Roi  de  Pologne  ^  au  pasteur  Mussli^  qui 
le  refusa.  Enfin ,  s'apercevant  cpi'on  corn- 
mençoit  h  ouvrir  les  yeux  sur  ses  impostures , 
il  s'évada  furtivement  de  Berne  ^  le  3o  Avril 
i55k  j  sans  payer  ni  saluer  personne  >  y  aban* 
donnant  un  malheureux  domestique  Espa- 
gnol >  qu'il  menoil  aved  lui.  Dès«*lors  on  n'a 
pluâ  entendu  parler  de  cet  escroc  en  Suisse. 


Une  lettre  que  Gaspard  Ambuel>  savanC 
^médecin  de  Sion ,  écrivoit  h  Conrad  Gessner 
rets  le  milieu  du  16/  siècle,  apprend  qu'il 
existoit  une  source  minérale  dans  le  Jura  ^ 
près  de  St.  Cergue^  à  5oo  pas  sur  la  droite 
de  k  route  qui  conduit  de  ce  village  Yaudois 
h  St.  Claude.  Cette  source  vulgairement 
appelée  la  bonne  fontaine ,  connue  et  fré- 
quentée depuis  plus  de  3oo  ans ,  avoit  opéré 
des  guérisons  si  remarquables ,  que  le  peu- 
ple la  regardoit  comme  miraculei^e,  et 
lenviroom^it  du  prestige  de  divers  récits  ùir. 
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buleux (voyez  le  Conservateur ^  tome  VII, 
p.  63  I  où  par  une  faule  d^impression ,  on  lit 
Su  Georges  au  lieu  de^t.  Gergue  ).  Main- 
tenant ,  on  ne  trouve  ni  vestige  du  bâliment 
des  bains,  ni  trace  de  la  source  elle-mêoie. 
Yoici  ce  qu'on  a  pu  recueillir  à  ce  sujet.. .  Plu* 
sieurs  Genevois  alloient  à  ces  eaux  :  ceux  qui 
ne  pouvoient  s'y  rendre  9  en  faispient  trans- 
porter des  barils  à  Genève ,  où  elles  jouis- 
soient  d'un  grand  crédit.  Une  trentaine  d'an- 
néesaprès  la  réformation,  le  Conseil  de  cette 
ville  en  défendit  sévèrement  Tusage,  sous 
prétexte  que  la  superstition  seiile  les  meVtoit 
en  vogue  :  il  punit  même  de  quelques  jours 
de  prison  des  gens  qui  depuis  la  défense  en 
avoient  fait  venir,  pour  les  vendre  aux  ma- 
lades. Sans  doute,  et  la  chose  ne  paroitra  pas 
étrange  à  cette  époque ,  ceux  qui  en  buvoient 
méloient  à  celte  cure  quelques  pratiques 
superstitieuses;  mais  ces  pratique?^  au  fond 
très-innocentes ,  comme  un  pater ,  un  sign» 
de  croix,  une  génuflexion,  avant  ou  après 
chaque  verre  ,  n'ajoatoient  rien  à  leur  eriî- 
cace  ,  tout  comme  elles  ne  pouvoient  la  dimi* 
Auer.  Bientôt  après  ^  cette  source  tarit  ;  on 
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répandit  à  Genève  le  bruit  qtie  la  fontam^ 
s'étant  peu  h  peu  obstruée  par  la  boue  et  le 
gravier^  avoit  cessé  de  couler ,  et  dès*-lor8 
il  n'en  fut  plus  question.  Mais  il  est  une 
autre  tradition  assez  singulière  :  elle  vient  de 
feu  M.  Dupraz  ^  correspondant  de  la  Société 
économique  de  Berne  et  pasieur  de  St.  Cer- 
gue,  en  1760.  U  disoit  avoir  appris  des  vieil* 
lards  de  sa  paroisse  ^  interrogés  sur  la  bonne 
Jbntame,  que  du  i^ieux  iems,  une  vingtaine 
d'hommes  inconnus^  venus  pendant  la  nuit/ 
avoient  comblé  cette  source  de  pierres,  de 
tronçons  de  sapin  et  de  terres  accumulées,  et 
que  dès- lors  elle  avoit  si  bien  disparu,  qu'oa 
ignoroit  à  quelle  place  elle  avoit  coulé.  C'est 
ainsi  qu'un  faux  zèle ,  qui  tenoit  à  un  autre 
genre  de  superstition  que  *celle  qu'il  vouloit 
détruire,  parvint  à  rendre  inutile  un  bienfait 
de  la  Providence.  Il  seroit  digne  de  là  Société 
des  Sciences  naturelles  de  Lausanne,  de 
feire  des  recherches  dans  la  direction  et  sur 
les  lieux  indiqués  par  Ambuel,  et  de  ressus- 
citer cette  source  salutaire ,  que  la  malveil- 
lance a  ensevelie. 


(  io5  ) 
l^re3que  toutes  les  maisons  de?  villes  de  la 
Sui8séalje;xiandeavoieiitjadis,etplusîeursont 
encore,  une  enseigne  peinte  sur  le  frontispice 
du  bâtiment  ile^  unes  tilrées  des  armoiries 
du  propriétaire^  les  autres,  de  quelque  trait 
d'histoife/pljusieursde  U  Fantaisie  du  peintre. 
Au  lieu  de  den(ifinder  la  maison  de  tel  ou  tel , 
ondisoiti  où  eht  la  Cioçhe  d'argent ,  la  Tète 
d'Hplciphernej  TAne  musicieni  le  Guillaume 
Tell,  le  Charbonnier,  etc.?  La  ville  de  Baden 
aroit  an  h^tel  dont  l'enseigne  étoit  un  renard 
prêchant  aux  poules  :  le3^  malins  remarquè- 
rent qu'à  la  Diète  de  iSig ,  on  y  avoit  logé 
le  Nonce  du  Pape  ^  Jean-François  Bon- 
homme ,  évêque  de  Verceil ,  et  Ton  ne  man- 
qua d'en  faire  de  mauvaises  plaisanteries 
dans  les  XIII  Cantons. 


JeanSteck  de  Bâle^  après  avojrété  pro- 
fesseur de  be]le$4ettre$  et  de  droit  dans  Taca- 
démie.dç.  Lausanne  de  1611  à  1619,  fut 
appelé  à  Berne  j  où  il  fut^reçu  bourgeois  «  el 
devint  successivement  commissaire-général, 
ehancelier  et  sénateur.  Ce  savant  juriscoa^ 


(io6ï 

«ulte  eut  h  Neuchâtel  une  aventuré  qui  faillît  S 
entraîner  des  suites  sérieuses.  S'étant  chargé 
en  1618  par  commission  du  sénat  de  Berne^  de 
défendre  certains  droits  politi<|ues  de  la  bonr^ 
gcoisiedeNeuchAtel  contré  leDuc de  Longue-* 
ville  alors  investi  de  cette  Principauté ,  il 
plaidé  cette  cause  de  bouche  et  par  écrit» 
avec  tant  d'énergie  et  si  peu  de  ménagement 
dans  les  qualificatioùs  qu'il  domioit  à  ta  con« 
duite  du  Duc^  que  celtïi-ci  le  fit  mettre  en  pri- 
son elle  menaça  de  le  faire  décapiter^  comme 
fomentant  le  désordre  et  la  rébellion  parmi 
ses  sujets  :  sitôt  que  les  Bernois^  qui^  Tannée 
précédente,  avoient  renouvelé  leur  comboun- 
geoisie  avec  la  ville  de  Neuchàteh  furent  ins- 
truits de  cet  acte  de  violence  >  ils  se  saisirent 
de  quelques  Neuchâteloisde4istinclion  qui  se 
trouvoient  dans  leur  ville,  et  déclarèrent 
qu'ils  les  garderoient  en  otage  >  jusqu'à  l'élar-* 
gîssement  dé  Sieck.  Le  Duc  craignant  le  res- 
sentiment de  ses  puissans  voisins  »  reconnut 
qu'il  a  voit  été  mal  informé,  rendit  }a  liberté 
au  professeur,  et  le  déclara  innocent^des^  iia- 
culpations  dirigées  contre  lui  :  de  leur  ^lé^ 


(  Ï07  ) 
les  Berûois,  contens  de  cette  salisfaclion  ^ 
tellichèrent  les  otages. 


Les  habitans  de  la  haute  Tallée  de  Belle-* 
garde  dans  le  Caaton  de  Friboiirgj  ayant ,  en 
i655^  déterré  dans  leurs  archives^des  char«- 
tres  de  leurs  aociens  seigneurs  à  moitié 
elFacéeSj  les  firent  déchiffrer  à  Sion«  et  pré- 
tendirent y  trouver  nne  exemption  de  toute 
redevance  et  une  preuve  de  franchises^incom* 
palibles  avec  la  souveraineté  que  Fribourg 
exercoit  sur  cette  petite  peuplade  alpestre, 
depuis  le  milieu  du  seizième  siècle ,  qu'elle 
lavoit  achetée  des  maisons  de  Corbière  et  de 
Gruyère.  Cités  à  Fribourg  pour  y  produire 
leurs  Chartres  ^  ils  s'y  refusèrent  et  se  mirent 
en  insurrection  contre  le  gouvernement  i  ce-* 
lui*ci  fit  arrêter  et  ccmduire  à  Fribourg ,  les 
principaux  chef»  de  ce  tumulte,  et  après.un 
procès  criminel  y  qui  les  déclara  coupables  de 
rébellion ,  il  en  condamna  deux  à  mort,  et 
quelques  autres  à  l'exil  ou  à  des  amendes^ 
L'intercession  des  Communes  voisines  ayant 
été  inutiiè^  les  femmes  des  condamnés  via--^ 
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rent  h  Fribourg,  se  présentèrent  en  habit  de 
deuil  devant  le  Sénat ^  se  portèrent  cautions 
solidaires  et  corps  pour  corps  dé  la  conduite 
future  de  leurs  maris  ^  et  promirent  d^élever 
leurs  enfans  dans  l'obéissance  au  gouverne- 
ment établi.  Le  Sénat,  touché  de  ce  trait  de 
dévoûmedt  conjugal^  et  certain  que  ces  éner- 
giques montagnardes  tiendrôient  leur  enga- 
gement ,  commua  en  bannissement  de  quel- 
ques années ,  la  peine  de  mort  portée  contré 
les  deux  chefs ,  et  fit  confirmer  cette  sentence- 
par  le  Grand  Conseil  ^  le  4  Mars  i63& 


Un  acte  du  1 3  Novembre  i684>  muni  (Tu? 
sceau  de  la  ville  d'Yverdon  ,  porte  (sans  in- 
diquer la  date  qui  est  probablement  anté- 
rieure à  la  réformation)  que ,  par  son  testa- 
ment :  Noble  Marie  de  Mont  de  Cossonay^ 
femme  de  noble  Pierre  de  Bionnens  Donzel , 
lègue  à  rhôpital  d'Yverdon^  payable  chaque^ 
année  par  ses  héritiers^  44  florins  d'argent  ef 
deux  coupes  de  pois^  au  sujet  d*un  repas  ^  dé 
fèves  ou  pois^  pain  ^  chair  salée>  et  vin  modé- 
rément^ qu'il  doit  distribuer  aux  pauvres. 


(  1^9  ) 
et  k  tous  venans  demandaient  raumdrte  ^  pour 
l'honneur  de  Dieu ,  le  jour  de  son  décès  et 
anniversaire ,  veille  et  lendemain  d'iceluy. 
Dès  long- te ms^  celte  distribution  ne  se  fait 
plus ,  et  il  est  à  présumer  que  le  revenu  de  ce 
legs  est  appliqué  à  quelqu'autre  oeuvre  de 
bienfaisance I  les  héritiers  s'étant  rachetés 
de  celte  redevance  par  une  somme  payée' 
au  dit  bôpilal,  un^  Cois  pour  toutes^ 


La  note  suivante  ,  sous  date  de  160^  ,- 
trouvée  dans  des  papiers  de  famille ,  mérite 
d'être  conservée.  «Efantallé  passer  une  se-^ 
toaine  pour  mes  affaires  dans  le  Pays  de 
Gruyère  ,  j'ai  élé  témoin  de  la  noce  d'uiv 
Hche  paysan^^  qui  a  duré  trois  jours  ^  et  dont 
les  tables  ont  été  dressées  dans  une  grange' 
spacieuse.  Le  premier  jour  fut  pour  les  vieuT^ 
grand-pères,  grand'mères,  oncles  et  tantes, 
parrains  et  marraines  des  jeunes  époux  »  et 
quelques  aneiens^^  amis  ou  voisins  y  faisant 
^3  personnes  ,  y  compris  M.  le  Guré  do  la 
paroisse  et  son  Vicaire  :  ce  fut  un  repas  d'en^ 
viron  8  heures^;  oii  jje  crois  qu'on  but  plus* 
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qu'on  ne  mangea.  Le  second  joor  fut  des- 
tiné aux  jeunes  gens  des  deux  sexes  con- 
viés h  la  fête>  en  tout  56  ;  le  repas  fut  assez 
court  ;  mais  la  danse  qui  le  suivît  dura  i4 
heures  et  auroit  duré  plus  long-teraps  ^  sans 
une  batterie  entre  quelques  danseurs^  selon 
Tusage  du  pays.  Le  dernier  fut  destiné  aux 
pauvres  de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  qui  onl 
voulu  venir  ;  j'en  ai  compté  au  moins  75  : 
j'en  garderai  toujours  le  souvenir ,  et  je  puis 
relater  en  bonne  conscience  ^  que  le  banquet 
des  pauvres  gens ,  servi  par  l'époux  et  Té- 
pouse^.par  leurs  frères  et  sœurs ,  aidés  du 
Curé  et  du  Vicaire ,  fut  aussi  bon ,  aussi  co- 
pieux^ aussi  abreuvé  de  bon  vin  vieux  >  que 
ceux  des  jours  précédens  :  on  eût  dit  que  ces 
braves  Fribourgeois  connoissoient  la  loi  de 
Moïse  ^  qui  ordonnoit  aux  riches,  dans  les 
fêtes  solennelles ,  de  faire  asseoir  à  leur  table, 
non- seule  ment  les  serviteurs  et  les  servantes 
de  la  maison ,  mais  les  pauvres  ^  les  veuves> 
les  orphelins  et  les  étrangers  ,  et  de  se  ré- 
jouir avec  eux  dans  le  bon  pays  que  l'Eternet 
kur  avoit  donné.  1^ 


C  m  ) 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  les  commeiF 
cemens  de  la  colonie  Suisse  de  Purisbourg  : 
Toîoi'oeitr  qi»e  donne  la  Gazeite  de  Char  tes- 
town,daa3  Novembre  1734- «Le  Colonel 
Furi  vient  d'arriver  à  Savaonah  en  Géorgie, 
avec  trois  navires  marchands  d'Angleterre  ,. 
portant  360  personnes  de  nation  Suisse  Pro- 
testante ,  compris  le  Ministre  Cbifféli  leur 
Pasteur  ,  et  diverses  familles  de  considéra- 
lion.  Ils  sont  tous  destinés  pour  la  ville  de 
Purisbourg  :  on  attend  encore  tous  les  jours 
i5o  autres  personnes  de  la  même  nation.  La 
Province  a  fait  faire  un  accueil  très-gracieux 
à  ceux  qui  sont  arrivés  :  on  leur  a  fourni  à 
tous  des  vivres  pour  une  année ,  comme  aussi 
des  bestiaux  et  des  outils  pour  labourer  la 
terre,  suivant  l'acte  passé  dans  l'assemblée  et 
confirmé  par  le  Gouvernement.  On  a  remis-, 
cptr'auires ,  à  chaque  famille  composée  de  5 
personnes  >  5oo  livres  de  boeuf  salé  ,  5o  d^ 
porc ,  300  de  ris  ;'  io  ûiesures  de  farine  de 
froment  ou  de  blé  Indien,  une  truie  ,  une 
vache  et  son  veau.   En  un  met ,    ils  sont 
trèsrèalisfaits  des  doucfeurs  qu'ils  trouveal 
daos  leiiixiiouyella  plantation *^  9 
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tiO  Chevalier  d^Arregger ,  cl*€i9e  àtHneàtté' 
famille  de  Solçure  ,  étoit  Capitaine  dans  1q 
régiment  Suisse  de  Ntdero^t,  au  service  d'Esi 
pagne  :  ce  régiment  étant  employé  :au  siège 
d'Oranr,  il  parût  en^  Octobre  1752  pour  \f 
joindre  :  dans  la  traversée  il  fut  pria  par  un 
corsaire  Algérien  9  et  devînt  esclave  du  Dey, 
ainsi  que  son  vafet-  de  -chambre  ,  Joseph 
Etienne  ,  de  Foi*entrui,  La  captivité  dU  Che- 
valier fut  des  plus  dwresv  et  vu  le  haut  prix: 
qu'on  mettoit  h  sa  rançon  ,  il  craignoit  de  ne 
pouvoir  brisef  seskrs:  cependant^  il  ne  per- 
dit point  courage  ;  il  parvint  en  1756  h  ra^ 
cheter  son  domestique  pour  la  somme  de  88 
piastres,  et  Ténvoya  en  Suisse^  afin  d'y  soigner 
ses  afifâires  et  d*y  rassembler  l'argent  qu'on' 
exigeoit  h  Alger  pour  le  me^ttre  en  libertés 
Le  fidèle  Etienne  remplit  sa  commission  avec 
dutant  de  zèle  que  jd'intelligence  y  et  parvint^ 
à  trouver ,  soit  dans  les  biens  de  son  maitré, 
soit  dans  les  subsides  de  la  famille  dArregger, 
idooo  piastres.  Cette  forte  rançon.futfayée 
au  Dey ,  et  après  un  esclavage  de  cbq^attsict 
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demi^  passé  dans  les  plus  pénibles  travticnr; 
le  Chevalier  recouvra  sa  liberlé,  lei^SFévtlçr 
Ï738;  H  fui  encore  plusieurs  années  au  ser- 
vice d^Espa^ne  où  il  commandoi^  un  régi- 
ment :  puis  il  revint  h  Soteure  ,  enlr^  dans 
le  Gouvernement ,  y  occupa  diverses  charge9> 
el  mourut  d'apoplexie  à  Tâge  de  61  ans. 


Quand  notre  céfèbre  Euler  voulut,  en  1 766, 
quitter  Berlin  et  son  Académie  ,  dont  il  avoil 
fait  la  gloire  pendant  25  ans  ,  et  qu'il  dut 
aller  h  Pétersbourg,  où  Tlmpératrice  Calhe- 
rine  II  lappelôit ,  le  Roi  de  Prusse  lui  refusa 
long-temps  son  congé,  prétendant  avoir  le 
droit  de  le  retenir  par  force.  Euler  lui  fit  re- 
présenter qu'étant  Suisse  ,  il  avoH  des  titres 
qui  garantissoient  sa  liberté  :  Eh  bien  I  ré- 
pliqua Frédéric  II  ,  quelques -un^  de  ses 
enfans  sont  nés  dans  mes  Etats ,  et  je  les  re- 
tiendrai, comn>e  étant  mes  sujets.  Bientôt 
les  ménagemens  que  sa  politique  devoit  à 
rimpéràtrice  l'engagèrent  à  céder  :  cepen- 
dant il  ne  laissa  point  partir  un  des  fils 
d'Ëuler^.  lieutenant  d'artillerie ,  qu'il  avoitfail 
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metlr^  aux  ariêls,  parce  qu'avant  d'avoit 
obtenu;  son  congé  ^  il  avqit  paru  dans  un 
jGuper  en  habit  bourgeois;  et  peul-^lre  Teût- 
il  gardé  plus  long*temps ,  si  la  Czarine  n'avoit 
fait  écrire  d'une  manière  assez  sèche  en  sa 
faveur.  Sitôt  que  le  savant  Bâlois  eut  franchi 
les  frontières  de  Prusse ,  il  ne  voyagea  plus 
qu'aux  frais  de  Tlmpéralrice-  Le  Roi  de  Po- 
logne, Poniatowski,  le  logea  à  Varsovie  et 
le  combla  d*amitiés  :  de  Varsovie  il  fut  lar- 
gement défrayé  jusqu'h  Pétersbourg  ;  là  il 
trouva  une  maison  magnifiquement  meublée» 
dont  Catherine  lui  fit  présent,  et  l'un  dos 
cuisiniers  de  la  cour  fut  chargé  de  pourvoir 
à  sa  table,  jusqu'à  qu'il  eût  établi  son  mé« 
nage.  Dès  son  arrivée ,  il  fut  déclaré  Prési* 
deçt  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences 
de  Pétersbourg.  Jean- Albert,  son  fils  aîné,  fut 
nommé  membre  et  Secrétaire  de  celte  même 
Académie  :  Charles ,  son  second  fils  ^  fut  pen- 
sionné comme  médecin  de  la  Cour;  et  quand 
le  troisième ,  Christophe,  fut  enfin  sorti  de  sa 
détention  de  Berlin  ,  il  fut  fait  Capitaine  de 
Génie.  Cet  Euler  qui  a  fait  faire  des  pas  de 
géant  aux  sciences  mAlhéioiiatiqueS;  avoit  une 
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mcroyôble  facrliré  de  calcul  ;  c'esl  ÙBns  fa 
même  chambre  oà  se  réunissoit  sa  faniille  ^ 
au  mîlieti  da  bruit  de  leurs  jeux  «  teoant  ait 
de  ses  fils  sur  ses  genûux,  et  ayant  un  aogola 
sur  son  épaule  ^  qu'il  a  composé  quelques- 
uns  de  ces  mémoires  que  TËurope  admirera 

toujours 

Il  est  intéressant  pour  notre  histoire  litté- 
raire nationale  de  consigner  ces  souvenirs  x 
au  reste ,  Euler  n'est  p&s  le  seul  Suisse  qui 
ait  été  appelé  par  Frédéric- le- Grand  à  faire 
partie  de  l'Académie  Royale  de  Berlin,  et  qui 
s'y  soit  distingué  >  soit  par  ses  leçt>ns  »  soit 
par  ses  écrits  :  pendant  son  règne ,  on  y  a 
vu  les  professeurs  Mérian ,  Jean  Bernouilli 
et  Jean-Jaques  Huber  de  B&le  ,  Lambert 
de  Mulhouse ,  ville  alors  aggrégée  au  corps 
Helvétique  ,  Sultzer  de  Vinlherthour  ,  Be- 
guelin  de  Bienne ,.  Achard  et  Bertrand  de 
Genève,  Jeanneret  de  Granson^  Weguelin 
de  Saint-Gall ,  Kœnig  de  Berne ,  Castill^a 
qui  avoit  été  principal  du  collège  de  Vevejj^. 
etc. 
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.  Vun  de  ce5  braves  Suisses  qaiicômtfti* 
tirènl  ai^ec  laot  de  gloire  à  Schiâ<leUéghi  /  \ë 
^Mdi  1798,  ayant  élépfi»  par  les,  François^ 
ceux-ci  lui  déclarèrent  qu'il  devoit  se  ré-? 
90udre  à  être  fusillé  ,  ou  à  leur  indiquer  ua 
sentier  dans  la  montagne  ,  pour  tourner  ses 
compatriotes.  Je  connois  ceî^enlier,  leur  ditt 
il  phlegmatiquemeut ,  mais  jamais  je  ne  vous 
le  montrerai;  et  à  Hnstanl  ce  héros  tombé 
percé  de  coups  deS>aile^ 


Un  paysan  dtj  Jorat  raconloit  bonnement 
dans  son  patois  ,  qu'au  temps  de  Témigra-^ 
lion  il  avoil  servi  de  guide  •  de  Montpre^^ 
vaire  h  Ëchaltens ,  h  un  Franç^^s  qui  éta^ 
loit  de  riches  bijoux  ,  et  lui  faisoit  porter  une 
lourde  valise ,  et  que  tniversànl  avec  lui  dé 
vastes  forêts ,  il  a  voit  été  plusieurs  fois  sur 
le  point  de  l'assommer  ,  pour  le  dépouiller  : 
n^ais ,  ajoufa-t-il ,  en  se  frappant  dn  poing  ta 
poitrine  :  la  conchinsa..,  Vésia  dlahïa  déconr 
chinsa  ie  ma  Je  à  mania  ce  bon  cou:  (la 
conscience,  cVsl  cette  D.  de  conscience  qui 
ma  fait  manquer  celte  bonne  occasion  ).  G^ 
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fool  qui  eo  dit  beaucoup  j  vr.ut  un  tmilé  de 

« 

morale^  et  mériloil  d'être  conservé  ,  ne  fûl-ce 
que  pour  répondre  à  celui  qui  enseignoit ,  il 
n  y  a  pas  long-temps^  dans  une  Académie  g 
que  la  conscience  >  base  du  droit  naturel , 
p'éloit  qu'un  mot  de  convention  >  synonyme  > 
ou  plutôt  ma8(|ue  de  Tintéièt  personnel, 


(fiS) 


VI, 


ARCHEOLOGIE. 


En  Janvier  et  Février  18^5 ,  on  a  trouvé 
en  fouillant  un  terrain  destiné  à  agrandir 
le  cimetière  dH^verdun  ,  cinq  inscriptions 
Bomaines ,  plus  ou  moins  importantes  : 
nous  nous  <>mpressons  de  les  faire  connoître 
aux  amateurs  de  nos  antiquités^  et  nous  leur 
soumettons  l'explication  de  ceis  marbres ,  qui 
appartiennent  à  l'ancienne  Helvétie ,  et  dont 
deux  surtout  peuvent  jeter  quelque  jour  sur 
notre  histoire  nationale,  k  l'époque  de  la  do- 
mination Romaine.  Dans  la  copie  que  nous 
en  donnons,  nous  n'avons  indiqué,  ni  quel- 
ques glyphes  d'ornement  en  forme  de  cœur, 
ni  quelques  lettres  à  double  usage  ^  qui  finis* 
«ent  un  mot  et  en  cominencent  un  autre. 


N»  I. 

MET\CVRIO 
APOLLINI 
MINERVM. 
TOGIRIX  METL1E  F. 
V:  S:  L  M. 

Togirix  ifih  de  Metia^  s'est  acquitté  d'un 
ifœu  librement Juit  à  Mercure ,  à  Apollon , 
à  Miuerpe. 

Le  nom  de  Melîa  se  trouve  dans  d'au- 
tres inscriplions  ;  mais  aucune  ^  avant  celle- 
ci  ,  ne  porte  ceJui  de  Togirix.  Ce  nom  , 
au  resle  ,  plus  Helvétien  que  Romain  i  s'é- 
crivoit  originairement  Togireich  ,  comme 
Orgetoreich  ,  Pumnoreich  ,  dont  les  auteurs 
latins  I  pour  s'accommoder  au  génie  de  leur 
langue ,  firent  Orgetorix ,  Dumnorix.  Rien 
dans  ce  monument  votif  n'indique  l'époque 
h  l0quelle  îl  fujL  élevé. 

»«ERa  AVG: 
SILAMYS  GANDIDVS 


>jt 


(    »20   ) 

NOMINE  SVO  ET 

M.  SILANI  SABIN. 

ET  TSILVISSIVILIS 

FRATRVM.  S  ORM 

EX  H  S  N   IIII-P 

M  DOMITIVS  MÂGNVS 

HERES  PONEND  CVRAVIT 

ET  EO  AMPLIVS-DE  SVO 

ADIECIT  H  SN  (X),  CCCC 

Sur  une  autre  face  du  même  marbre  : 

DONA  YENIBVNT 
AD  ORNAMENTA  EIVS. 
ET  EX  STIRIBVS 
PONENTVR. 

A  Mercure  Auguste ,  Sîlanius  Candidus, 
tant  en  son  nom ,  qu'au  nom  de  Marcus 
Sîlanius  Sahinus  et  de  Titus  Silcius  ,  ou 
Sivilis  ses  frères  ,  a  donné  4000  sesterces. 
Marcus  Doniitius  Magnus  leur  héritier  a 
pris  soin  délei>er  ce  monument  ^  et  a  de 
plus  ajouté  du  sien  1400  sesterces.  Les 
offrandes  seront  (tendues  pour  fournir  aux 
omemens ,  qui  seront  placés  au  moyen  du 
produit  d'une  colkcle.    • 


■x 


niMBeat^poitoaei^àaAIVtciire  ;  «i  comme  U 

d»  jiollre'ffl«»anew})'iiQ  «uffi^oigl  piif^-  leur  kérb 
lies  Dooiiùètâij^  ajoute^  du!«ieuMi4<^^'^^^^f*^^i 

les  dons  en  naturo^  plaida  .dpvitntik  iiioaia<> 
ment  par  des  parens  ,  par  des  amîs  ou  des 
voisins ,  seront    véntiues^j    leur   produit   et 

placer  lesr;^r]iQfpep^  jdool  pemOiii|ment  doit 
être  décoré.  L^  fami^le^  de|S  Silanius  ne  doit 
point  êlrçrcçfjfei^ue  avec  pjejle  iilfs  Silanus, 
et  n'a  p^^s|^TÇ^élékri^4^)  fHiis(|i^'^yant  celui- 
ci ,  aucun  marbi^  cqonii  ^iie  conserve  son 
nom.  Dan4^4|i(^^pi«i^^«]^^ènpe|^li^^  àe  Tinscrip"» 
lion  ,  dont  c|uelques  traits  sont  efTacés ,  on 
-liè^aîv'à^  fà'ul  lire  Sïïci  bu  Silani  ,  Servilis 
tfù  Sîvilià.' Quand  la^soiinme  voulue 'par  un 
rèS^anàt^hV  êtoîl  insuffî^Âtite  pouV  rimplIrMa 
4MèAi^^dÀtestëWirf  y-  ïliériiîer  devoir  y  su^- 
pléer  religieusement ,  et  c'est  ce  quV  fit/  h  à^ 
;Wjr€^*l  IJfortiiti^SsîVfegaus  :  de  plqfir ,  il  r^çut 

6 


(  ^"  ) 

la  il AeÀra tion  du  «mômim^nt/ ^  Sails i^^vatit* 
d^erni^e  limite  >  4t  f0«t'^él;^s»àîl««|fti(*lit  Jirè 
Stipibuâ  c  é'est  par'f^^^^ctf>tlu>§i»9V>€iiv> 
(OU  par'ur»  00èid4Ef|rt  do  nffal*bre  »  *  <juîJMCbfinf«Ht 
âtinbu»  ;  moi.  ^cM-ii  Vsîftlie;p«««b«iB'Ja  iiuiguh 
Latine.  Sihji^  quel ]B|hpërlï^p  fol  4iÂ^aldiiMp> 
numpftr 7 aucun  i>mxridiè4'kidïnptr0ii«liteçôii^ 
i^it -  JM  déton^iaer  çeitèidatesî?'  »  f    <     «  -  î 

•  ■   .  'FL5^MïNic^  vicnvaç'''^  ■"■■'•: 

'-"  -,•    •       EÏVS- MÉRITA"'"  '"''■■'"^  '•' 
VIÏÀNI  JÎBVftOîy^:'"^   "^^« 

fïïla,  fille  de  Çaii^^  J^Ji^r.^Ç^H^^^^^  i/P{l^ 
^^sse  dupr:emî^K,i4ugUst^\  fi^coelfenf^jfpfj^ 
sifif ,,  en  mémoire  (^s,  griff^<^,  ^^Wi^f^,m^¥ 
Jeur  a  rendue.    .     .  :    ,  u.  .qv  .a  ^  .^Ht  j  •     ; 

Hèlyéïkiiiiô^  des  GaqMHciè  ^4' AVeindiltea^i  dbnt 


.♦ 


<    123  ) 

ienx  autres  momiTnéiikteonsfgrtidtft  îe»  Htté^S 
les  services  ^t  l'îUûstiratîèii  itiUhéir^  ;-  ren- 
voyant pour  les  détails  à  là  $e6oûdétet\rë'éiit 
les  antiqtàités  d'Avenches  (Conservateur  Vlf, 
p.  164-17O»  où  se  trouve  tout  èé  qui^strrfaf- 
lif  à  cette  famille,  cju'il  seroii  inutile  tfe  fèf/rô-^ 
duire.  Julia  FesliHa;,  prétresse  d'Auguste, 
avoit  hérité  de  grands  biens  de  son  pare  Ju- 
lius  et  de  son  oncle  Va|erius ,  et  avoit  rendu  ' 
d'imporlans* services  aux  haliifans  d*Yver-  ' 

don.  qui  lui  en  témoia[riérit  leur  reconnois- 

* > ''-  '  i  \  '  "î  >  "ï    /  R  V  i    ^    .  '  r    ^'\ 


êance  dans  cette  thscriblion  faite  pendant  sa 
Tie.  If  est  vrai  nue  00  es^re^ia  ejus  menta  > 


porai 

vertus  personnelles  d'une  personne  que  celui 
cle  ses  bienfaits.^ La  distancé  d'environ  6 
lieues  qui  sépare  Avencfies  d'Yverdon ,  auto- 
risé lés  Ira^tans  dë^èë  dernier  fi^U^à^Vaf^Ier 
ietfr  ëléeltétilé ^Vôisiiie/  f^stitlà' ^bfte  4«r ^^tti 
^e  Flamihi^ùe  àh  prétire^se  HiJ^pt^Wi^i^M^ 
guste  /cV>9t-6-dtVe dH>(^è>,  ^'1^  ^ttt)% 
*prh  lé  thr*  d' Augtfsté',  t>a^îuri^i^'à^^§«j^Sttfàîè^ 
"iéiità:  -f^iàiii^tùàhi le  m'ftbrè 'tèfiè"  2^^ 


4m9  liefi^qi^i  né\^i\fB^.fqponnu  poqr  ville  e€ 

^'ji^^  ,l^v^U^p£|s  leji:  attributions  »  tel  cjii'éioit 
^•lo/s..X^^r^QQv  L'ip^riplion  suivante  noua 

fy}\  cojp  mettre  no  iioji|vefiu  n^jeinbre  do  1^  f^r 
a.  FLAVIQ  CAI  H     ,  . 


~.-•.^"fî'V'^•  ;    :/r"»r  Yri'-'  :iinc' -ît   r. ->  m*  li  v,  .r    !; 

,     ;  QyE;Mi  ORDO  P AT^ONV»! 

,  civrrATis  cooPTAViT  eîqç 

Vol. .ia.nâmM, w9Mj;^L  .•,.... 

,  AMIÇO  ET  PATRONO 
^  /a  cAo^e  publique. 


t  >^3  > 
Ce  FlâViiiir  CatnillM  é4<4t  f  m1>aii^enu|M 
neveu  ou  pl^dchl?  p(ire0t  de  Festilia,  el  avoit 
deux  titres  respectables ,  cekri  de  Triumvm 
d'ÂTtenchesy  ou^  cequrrerienf  aunbèniei^de  la 
ColottieHeiîiMquei  et  celui  cle  peél ce  d'Au'^ 
guste.  La  bourgeoisie  '  (0«do)  d'Yverdon  Id 
net  aif  nombre  de  ses  patrons  ou  protecM 
teurs  f  et  Idi  décerne  ^  en  recàonoîasapee  de 
ses  bienfaits  ,  un  porliquç  orné  de  sa  slatue. 
Triumvir ,  étoit  le  nom  commun  aux  3  ma- 
gistrats i}ue  les  Rbiparns  préposoîenl'à  Une 
colonie.  Flamen  Ai;^usti  ^  étoit  Tun  '^es  pf  ft-« 
ttes  des  templèe  idA))gûste>  qui  aK)»  en 
âroit  uix'à  Âvenches.  Schbla  »  était  un  por- 
tique plecé  ordinairement  près  d'un-  bain 
public ,  où*  ^on  se  reposoit  wn  attendant  ia 
moment  é^y  èlntrer.  Cette  -inscriptHxii  ainsi 
que  la  précédente,  apprend;  que  ràneteq 
nom  d'Yverdon  étoit  Eburodimum^^  qui  se 
trouvée  aussi  dans  la  tablé  Thét)d'6àieii«leJDV 
près  ritifléraire  d^'Antontn  ,  .D^An^iUe ,  dana 
sa  notice  de  râncienne  Gaulie,  Fappeile  £brdn 
dunum  et  Castrum  Ebredunense  a  x)  est  s^lis 
doute  pour  le  mieux  distitiguer  d'£bro4un iftinf> 
Ambrunou  £mbfun>'dai:is  le3>ai^bitté>  av(w 


(  1^6  ) 

bcfDftldlrifrft  hisif^eiis  Vont  c<mhnâit ,  sm^ 

tout  en  plaçQot^ti  Embrun  le  pi^Jectus  clos-, 
m  Barcariorunt  Ehro^nisapaudiçe  (<\oBi  la 
BOtibedt^tiatthf^&iliB^plioD),  qui  ne  pou* 
voir  éire  qu'à  Y^rdrdcm ,  peomie  £>*Ai^vtRe 
robserTctrèft» bien;  Ces df$ox ioAertpttoqs da- 
lent  p9bai>Iemefit<}e.4.VBapirevdc^  PpmUro» 
où  aubf  kiâjhacildô  celui  de  Trtofaft. 


,:.•' 
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9  * 

■Ml 

t 

. 

. 

•^ 

N. 

• 

V. 

A'\  ' 

Zl- 

r» 

(-: 

il*.' 

•  ,* 

•  GelfeMdsrmèfe  JH6eriptiôD.^#a?ée  Mr  «n 
autel  î|if or nïe ,  est  en  caractères,  grossière^ 
menttracés^et  en  lettc^semboUéee  lea.,uiieâi 
dans  les  autres  »  dont  le  même  }ànflib«ge'SerK 
à  deus.mots«;  Elle  est  ornée  de  trois  glypbaa 
en  ocDorvet  annonce  par  toua  ces  sigiMa» 
qu'elle^eal  dis  tems  de  la  déeadeacè  de  1  em- 
pirev.On  peut,  la  lire  comme  «uit  ;  Marti — 
Ang  r^.G  CL^Sentifts  Diadmîenus  Mediciis 
VS^I/Mk  ' C'est-* à' dire, par /eeo/wefi/eineii^ 
dttcumtêUT)  'Seïitius  Diadmienus,  médecin, 
aKxmsakrëci^t  autel  à  Tauguste  Mars,  pour4ic* 
comj)îir  vokmimrément  son  vœu.  A  Tocoa*- 
aifon  dé  oette  inscription  très* insignifiante , 
<m  peot  cependant  remarquer  9  i;^  que  câ 


(  tai;  ) 

fit! 'SOUS  Aagosfe  que  la'flttttefleRoinafTne  crut 
hoBorer  les  Dieux  ^  etï  leur  aceolaol  dans 
les  marbres  le  nom  de  cet  Empereur,  usage 
perpétué  *  sous  «  ses  succes^sears;*  •  3^  ^  Que  le 
coiH^dtenieiltdii  Curateur^  ou. premier  ma* 
gl^raidela  pioUoeiïurile  éC  religieuse  du  lieu^ 
étoit  uécessaice  peur  Kériectian  d'un  aulel  ou 
de  leàf  aulremoètsÉrent  puUic  :  ici^îb  «st  in^^ 
^diqué  par  <!!€>  GèmsBnsu  CuAitoris ;  5  3Qtie  le 
uoi»;  de  «Sefatiua  itoeil  trè^-ocMmutn  ;* maïs  que 
t^ioi  de  DiaHmi^nus^st  incx)if«iû  ;  ^  à^  moins 
qu'on  ne  lût  Dia4)àtti^uus/jqui:se  trouve  sUr 
divers  marbres ,  dont  Tun  mentionne  un 
homme  de  ce  nom  ^  affranchi  et  dégustateur 
d'Auguste.  4»^^î®dic^s  pourroil  être  regardé 
comme  un  nom  propre;  mais  nulle  part  il 
n'est  employé  de  cette  manière  j  il  indique 
toujours  la  profession. 

On  soupçonnoit  déjà  que  le  Castrum  Ebu- 
rodunense  ou  Ëbredunense  étoit  un  lieu  for- 
tifié et  important  sous  les  Romains;  les  ins- 
criptions ci- devant  rapportées  ajoutent  à 
cette  conjecture^  et  nous  apprennent  que  la 
bourgeoisie  d'Yverdon  a  voit  des  fonds  ou 
des  moyens  assen;  cousidérablea  pour  élever 


f^k  la  sofilade  k  h  «ociét.é*  ^^pfiSpU.duns 
cta  feuilles  ses  sourenirs ,  ses  plans ,  ses 
noies  et  toutes  les  chimères  q«i  lui  passotent 
par  la  tête.  Cet  hoœiBe  assez  érudit,  avoit , 
ent^'autres  mamea,  eelle  de  faire  des  mota 
Grées»  pour  suppléer  à  ceux  qus  lui  maii!^ 
^oient  e»  François.  Très-original  dana 
ses  jugeœens  ,  dans  ses  conceptions  , 
dans  ses  remarguea  ,  il  avoit  sa  itia^ 
nière  de  voir  à  lui ,  et  se  pkisoit  parfois  & 
avancer  et  à  soutenir  les  plus  étranges  para» 
doxes^Loin  de  a'élever  àla  hauteur  des  doc<* 
trifies  actuelles  »  il  étott  resté  au  niveau-  dia 
siècle  dernier,  et  demeurent  stationnaire ^ 
quand  font  avancott' autour  de  lin,  eommé 
on  le  verra  par  les  :xS^jSdibus  extraits  d«^  soi» 
])a!qnet,'<dent  C|ae)que9-uns  pof'teiit  lé  cachet 
d\ine  humeaf'misantbropiqur  OB  d'une  bx^ 
zsrre  sii^Iaritè.  té  cbis  ajputer  xpi^l  disoâf 
souvent  que  la  ^vise  de  Ir'ot^dre  3k  la  Tarre- 
tîèp&éloitla''sîeim^i  eHj^ié  îré^ète^ici,  autant 
cm  Éioiy  Bom  qii'au  sien.;..  Honni  soit  qui 
ifnal  jr  pefise.  •  •  * 


; 
* 


C  i3i  ) 
H  est  éuffiàanîib^nt  proiiTé^  qa'îl  y  a  pTas 
^6  nez  porlaht  lunelleî^  dârt^*  notre  siècle 
ique'dànS' les  pr^tfedeft*;  ce  qui' tient  san* 
contredît  da  progrès  des  tùnfii^r^s  :  nous  no 
saurions  trop  nous  presser  d'offrir  un  prix  à 
1  opticien  qui  inventera  des  conserves  pro- 
pre! à  préserrerde  t'éfcrlouisseftient  et  des 
"aotnss  fidSectioU»  ophtalmiques ,  provenant 
û^iru^0nB  à*\mé  clarté  trop  vive  ,  à  laquelle 
VesISt  M  peui  s'aecoufumer. 


-  "  •  - 


'  '  BiWèQrtMion  aèàdéiniqtïe  S  faire  sur  les 
luremenisy  lèi  im^rèciâliohs  et  les  interjec* 
tioé^  y  âffirmatbrrës  ,  èbmtfiinatoires ,  éroii- 
ètiésv'^upHéiïiiqûes ,  pbïémiqiies  des  an- 
^rei^i'sttx  fîffé  dè'dët^mibei*  si  les  siodernes, 
dbht  Sfef'éîVîliSatiort  sb  piérfectionne  annuel^ 
léMfiM  l'Vie  Ui  Suirpàssent  pas  dan9  cette  éloh 
^eôiè  |)a*tW  dëÙ'àrt  oi^atoire.  • 


'^  *Cô»8Ïdërhnf  que  la  plupart  des  prtojets 
*uinàinà  s'en*  Vent  en  fiitaèe  ,  ne  convîen- 
-ftpbit-H  pas  d*lrive«(teT'tiri  càpnométre  ,  pour 


(  i3?) 

mesurer  ces  esI^l4J,^S|9iis,  etjiif  r^duire^à  Due 
quantité  coniiu^.;,aQ£|  d'en  fire^  partie  comt»^ 
00  emploie  Jf^  4^nd(eB[4  WtédifiQQ  .l«M<|iMil 

auss^  l^^jn  qua  les- che^wux..,  seryir.à.jdf» 
usages  éconodf^iqu^s ,  êtrk^  ^éffï  taîiate^trelM> 
s^e  ?  l'expérience  W  pPQiiye  :  il  D^'fîml  ^^^ 
plus  négliger  ce  moyen  pogonotraphique 
cî*ulilité.  Tout  bon  citoyen  portera  désor- 
jnnis  la  barb^  :  ta  tonl^  tptîvle.pii:paK<i;&Ile 
lui  apparlieni  ^n  ferlif  jdes  di^pJît^;d(ei'hl^iD^ 
^et  il  est  libre  de  1^  faire  valp^r,  j^i*||i^ix^.  qfi 
de  la  veprbe;  à  VKie  société  d'ffçiijcuiniillfjl. 
Quel  plaisir  pctur  ungJfijle  a*  unç  jFggii^jijÇ  »a^ 
porter  des  gants  fqifs  di^F^barJ>(S5^j^j|[igal^,qV 

paternelle  '-,Q^?lH.<^lif««^eAP^  «»e  ftWWÏP 
sentimenfale  dVoiis.^^^e  JaPreli^ffa  ^ffe|^ 

voris  de  son  tendre  amant  I  Quel  nennéUr 

pour  une  dévote  de  se  parer  d*uki  eclKer  de 

Ja  i^gi^on  du  R.  ?.  G^Hfi?  m*i*?f:f^?f^ 
Qt^lle.  gloire,  iui^lpu|,p9}^f,^i»,^lij^ff4jric5|p 

poêler  braveœiîuf  «<;tïe^ft6)ifi,t«^^WiÛ^P>§?<(^ 


(  ,*33  > 
1^,  poils  eiiitoiigIkiQfcé»de  la  reiontable  mocH^ 
tache  d'un  Géaéf  al  q«ii  a  gagné  uaa.  bataille 
pu  tanl  seurleixieiit  hrùài  ana  ^Ille  prka  d*a3r 
fimit  ^.aprèa  l'a?oir  préalaUameat  pillée. 


ît       :•  '-    •  n 


** 

* 


SuMinér  aSI  n'y  BQwk  pas  an  chi^iigar- 
jnent  eMénâel  è  apporter  dan»  la  conalilur 
lîmii^igftMqWïid^a  Abeilles  y  pour  que,  ne 
j$ouffr4iAt  plus  daot.la''riiche  ni  Reine;,  ni  Oii- 
TrièrpsraHe^sè  ocMftfprmasaeDt  etifin  au  graail 
principe  du  i^velk^ieiit  scKial  dea  geip  tf 

« 

ïe  coDnoiix)ifiM62«Âpiidfl^^liaf|«i^«ilt$ 
tas  qm  court,  et  |'y  ai  joiié  moi*  même  aree^ 
plaisit  :  mais  |'en  conaois  on:  plus  grand  nom^^ 

iR'f  éolfj  les'l  fjçj  tro  ?rjj  ^*-à{  nn  îi  i>fpi.  ;• 

-  sJfffy  M  Ofgf Mi^|>efitài^un«rfoi^  pottri^^ré 
te^petfèff'.ieïSiUiei^lK^:  tèobniqnéfi  >t  (Afmtulw 


^ 


AiydiériéQX  et  sacrés^  Us  »e  devf oietot  être  etfv- 
ployés  que  par  les  adeptes  »  t^  faaiîiîers  et 
tes  hommes  de  couleur.  Exemple  :  luvké 
l'autre  jour  à  une  jiéauce  gaaironpmiquê  , 
le  maiire  do  logis  n'eut -il  pas  riosolence 
blasphématoire  de  noCis  dire  ,  que  sou  oui- 
siflier  |ouissoîl  d'i»»e  népcttattôn  Euricsfiéemie 
pour  les  poudings*  et< les  |ràtés  da^leie  d!oîftv 
qu'il  avoit  dèsprind^pM  fibéraor  s«r  les'épfcee 
qui  enUrent  daus  tes  sautes ,  el  qix'^  allek 
faire  Biùe  rëvoluTion- parmi  le»  descefidane 
d*Api«QiusT-  n  ajouioil/quetui-mèmp  éerir 
▼oit  sur  ta  consûtutioude  ta  ciùsioe,  el  qtt'^ellè^ 
seroit  basée  sur  uoe  ehartre  protectrice  des^ 
droits  de  l'estomac^  qui  étabtiroit  la  respour 

sal>ift<ré:.  èép  itiiniaiiiès  ide  Gomiis^  )*m  ^     i 

#  ♦      ■ 

*  * 

peut  il  rester  républicain  parë(èë'<li|àBWM<iiV 
quand  i^  ne  Test  i^as  ou  |^  Fest  pltis^  par  se$ 
mœurs  ?  3.^  L'intolétanoe  po^ùr  k  ^rotienF 

TdnèGtjiour rimpiélé  ?  S.*^  Quèlle4sv4^qt% 
fvéeisci  4i4aqiieikiim  î^KHie  <cti»ybnr  d^ 


eemmenf  oesier  d'être  tranchant  en  nmtfSre 
politique?  4^^  Goomieiil  simplifier  Tari 
d'apprendre  à  un  troupean  d^  montons  k 
sauter  Fun  après  Tautre,  là  oà  ileonvienl 
Au  berger  j.  ni  plue  près  ni  plus  loin  ?^  5.^  Re- 
procher à  ses  contemporains  les  torts  dea 
siècles  précédens,  n'esl-i^paa  aussi  raison-^ 
Bable  que  sr  par  anticipation  on  leur  impttK 
lait  les  torts  des  généraliofis  Ciitutes  t    ' 


Vu  q^ue  TexcelTent  hiomètre  de  M.  JvXiiej» 
»  est  adapté  qiA  rhonimre  éveiHé>  je  pen^ê 
que  ^  pouap  achever  le  perfeelionnemeol  de 
Fespèce. humaine,  il  nW  pas  moin^essen^ 
lièl  de  confectionner  ikh  ^'pHo^tfe^")pà}» 
lliomm^  endormi.  H  présiènferbit  inl  itiétto^ 
riàl  àni'roontujuè  ^;  dans  fei{Qel  '  les  'f<SVer  m^ 
roî«â¥  ëiâssés  p^  cdlbnnes  :  r«i6ii  pISntft 
tropiques ,  pôRHque^  rfilîKè%{në#^  'à^ùHo^ 
laiqùès,  ptiHoéôjpfiîqiràs,  typt<|ilés>>*éi^6ti(^àfi 
rlfres^dé  yiseo^à  decfttWfô'lUé  ^^^Esp»^';: 
f'Êvés  révc^attottiiaî^rtfiS^'èt'^cfeoti^è^rè^lWi 
ni^ea;  rêvespropliélf^ééiWktirs&l'aveisiir;^ 
rèfea  ixménaibnfqùiés  relà^  aii^as^v  iavett 


{  ï36  ) 

iine  colonne  iupplénientaire  pour  lei^  dé-* 
couvertes  soporifique»  des  sojiges  creux  et 
4es  piMfH«^n9  d^  ift  cooiinodê  méthode  d9 
dormir  4èbouyt.. 


'  Mémoire  à  r^édrger  sur  nnoubation  Kué-* 
T9ir^  '  il  doit  d^imciotrc^r  à  rigueur ,  combien 
il  faut,  dans  les  qualre  facultés,  de  mois ,  de 
semaines  ,  de  jours ,  d'beures ,  pour  faire 
éclore  une  nouvelle  doctrine  ou  pour  en  res- 
susciter ;uner  ^ocfenne,  qui  n'est  plus  a  la 
9)ode  et  qu'il  imppr^  d'y  remettre* 


•  ti ">*»<'»  ht 


i^^niVh  Rriéf fsrr^trice^i  ^  teUçs  q«»fi.p«JfWe»ïf  f 

W«a^A»e  çt,#iJij?|M:f g;e|,,iJ^pB»,  ^u|re«  p prar 

?WÎS^J  ;W^  Wfli^ejjrt.w,  que  l.'honoraWe 
pulirjp«<»^t,.doijfi#/eT«|,d'avapce,  qoe  no^ 
npfiSjÇfjçi^pna  p)^i|^tropiquement  à  inventer 


pardbrigad»^  t  Hes'pArameiges ,  de»  parasols  i 
des  parath^ories  ,  de»  paralangue**,  soit  pa* 
racaquets ,  et  surtput  des  paracélîbals  ,  vu 
l'urgence  et  le  vœu  g<^n<^ral  de  nos  chères 
coïKJmjrfinne^'^es  !i!î   Canlj^ns  >  tant  filles 

que  veuves Toutautaat  de  moyini s  ^ro- 

phjiactùfvtes^écesm'wes  au  pliv*  grand  bien 
de  làehos^  publique*  et  individuelle. 


i  '       - 

-^ij^hi'tfvancèroit  lii  dfnam^iiey  f*ii  fmtÉv&iit 
ûqe  macihiQe'tiiéti^'iqùè  propre  h* déternriner 
la^aaittiir>OKM(DmUhe'doisaut:duue  puMi  en 
teDant  compte  tant  de  son  âge  que  de  son 
sexe ,  et  à  fixer  le  teni])s  moyen  du  vol  d'une 
Bu^hejde3bM&é-Ji,ScMflfz»  -  • 

.   *  *        -      • 


>  ',    ';  V 


En  matière  dW^ui«ip^é«kî^oriiitiî)|et^^^ 
aâpucîssonstOQt^i  jttsqù'àottiiiicrtsr':  aîn^i plus 
de  pnnitiop  ;  plus  <te  ehâtifbents  encore  moini 
db  loppfiée»  BésoriBDi^toute  peiné  s'appeb 
léra  ^pénitepce  ;  les  condamnas  seront  4e« 
DËDsteiis  b  l€8  échafiMida  ^t»  Fénitencf r le»» 


^U  boqrre«u  prendra  le  ililre  hoMiraUe^t 
gn^nd^iiénitencier  ,  déjà  couiiu  à  KpBOie  >  ih 
Mftdrid  ;  à  Goii. 


<  »■, 


iM' 


Comoie  le9-^Q9;ief fiers  dt  aatre&  |ouniftIiS'« 
tes  se  soat  coost ilu^3  pédagogues  do  ^enre 
humain  I  îls^mérît^nl  ^  vju- la  digntité  de^  Ieur4 
fonctions  j  un  ûtre  plus  libérai  el  qui  n'ap^ 
partienne  <[U^à  eux  seuls  :  celui  d'instituteur 
ou  de  professeur,  n'est  applicable  qu'à  ceux 
qui .  însiriiîsent  |«a .  indiTidaér  :*  ja^vole  c^nc 
pour  qu^Ott  intitule  ethnàgogue^.temk  rqui 
înstrtiiseolles  nations: en ^bloo 00^001  WMSfe^^f 


Sans  être  un  Blatob  y  JLdi^anaiii  une  répo* 
blique  en  tête  :  dans  la  mienne  ^  relativement 
aux  corps  délibérans  dont  il  7  a  beaucoup, 
qilpiqiuHtrn'y  alt^qj«<flt».  sfsulicwps  earécUTif  » 
laVoix/.d'un^i&fikiant  de  ï8  àfJ5o'.aiis^  eompte 
pour,  deitx  :  de  là  ; .  jiisipi'à  ;6o  $  potir  iime  h 
passé  cet  Age^,  pour  .un  deniS  sullr^gei  db 
manière  qu  il  «faudra  le  vote  de  qsât»Tvieil4 
lafdf>  pour  c^ij^rebcJaacer  cebiî  d'oo^iâiiîH 


lescetit.  La  rtUon  m'en  a.pftru  MOipIe  ;  :  c'aMI 
que  ia  torche  péùllaole  de  rimAgioaticMi  ré- 
pand une  lumière' quatre  fois  plus  vive  r^^qM 
la  lampe  Iraii quille  de  lej^périent^* 


-  Organiser»  h  1  aide  deji junrnaoi: ,  on  ce^ 
mité  qui  travaillera  spécialem^at  à  faire  as- 
signer les  prÎK  et  les  aceessîts.des  aoadémîefv 
coUégeé  el  écoles  j  non  plus  par  les  prpfa»» 
seurs  et  les  régens  ».  mais  par  un  juri  d'iti^f 
dians  ou  d 'écoliers  >  tirés  aooaeUeioettt  aU 
sort. 


n  me  parott  qu'on  doit  toujours  un  cerfaÎQ 
respect  à  sea  ancêtres,  et  que  ^^Is  ont  mal 
agi  selon  notre  opinion  ^  il  est  plus  déoent  de 
Jeter  le  manteau  de  Japhet  sur  leui^s  fautes  , 
que  d'en  avertir  maKgQemenI  ses  frères, 
comme  Cam.  Or,  il  est  maintenant  de  ri- 
gueur y  chez  les  écrivains  d'une,  fiictîon  con- 
nue, par  sa  couleur  chaiiKmnéé:';et  par  sa 
marque  apocalyptique,  de  dénigrer. imp^ 
toyabUment  nos  ayeux  >  d'emi^ofer  les  ter* 


(  H<^5 

in^s^  leï  plof  avîlissans  en  patiant  de  lettr» 
prét(^ndaeé  etn^ur»  politiques  ,  et  ft'tmpulef^ 
à  tous,  les  délira*  de  quefques-ans.  QciAnd 
par  exemple,  ifs  raeonlent  les  e^tpëdilfonà 
des  Suisses  en  Italie ,.  ils  ne  manquent  ja- 
mais d*aocabier  les  Cantons  des  reproches  Jes 
plus  virulens ,  tout  en  laissant  en  paix  les 
François,  les  Ëspagnots,  les  Atlemiafïds ;  qui 
ne  oes^oîetil  dy  guerroier....  eomme  si  les 
Starîsses  voisins  de  la  Lombardie ,  ii^Tpteiit 
pas  autant  de  droit  à  intervenir  k  main  armée 
dans  ces  difiEérends ,  que  les  cmira  de  Paris/ 
de  Madrid  ou  de  Vienne  :  étoient-ils  des 
«nges  pour  rester  '  absolument  étrangers  à 
Tesprit  de  leur  siècle ,  et  ne  risquoient  -  ils 
pas  moioB  k  '  s-y  conformer  ^  poiitiqviment 
parlant^  ^u -à  s'en  écarter  par  une  tiinide 
prudence  manifestement  contraire  à  leurs 
intérêts  ? 


Fabrique  de  réputations  an  moyen  de  Té*» 
cho ,  ou  mécanbme  propre  à  laire  répéter  ^ 
en  françois  p  en  allemand  ^  en  italien ,'  en 
Mpitgool^  que  tel  ou  tel  est lui  grand  faoïAaie/ 


<  î4.  ) 

iHi  «avant  Iramcéndaat ,  oo  patriote  par  ttr 
^dtteiice  ;  avec  :  un .  ap(jendi%  «tir  la  m4ibcKl# 
4e  jrajeuuir  i^Â  répu|alit4is.iAééeft« 


I  ')  ".  i 


*■  ■    .    * 

♦  ... 


Me  rappeler  de  visiter  au  plutôt  un  4e 
mea  voi&ins^  qui.  a:  reçu^  un  moroeau  précieux 
ii^A^i'olilhe  1  )&W;  ieqMçl  on  voit:  quelques  car 
jfaclèr^s  ioiC0|Q^D(Us  ,.  et  vérifier  si  cc^  «e  0oi(| 
|ias  d^s  letti'efi  de  l'alphabet  sdlënitiqu^  *  .qM# 
pom*f;<>ie|it  servir  h  c€Hïï^Wetno\fi^-pani4h^ 
^rafi^é,  h  laquellp  il  mi^nqjue  ei|cfi»re,AlHF 
^aipjk^v^  Unéaaien»  de  décrit ureilMoaif^.  m  | 

*  * 

Ne  pas  oublier  dansle  plaa  d'une  jfK^bir 
pière  qii'ou  m'a  demaipid^,  tan.  esqfiUe^44r 
îrcJ>4 , ,  d^iW  portes  dis.d^rri^r^r  eVdUrtjouJ 
des  meurtrières  aux  orénaux.  /.; . ., . ,  o:  .<h  . 


jn^Oi4^. «à  JïlpiJlif r^e.  »pi|l.  sav*tif  er, d>.VQir-lf 


Xiticfetl.  Te  clevins  journalTSfcf,  av^c  )>leiM 
lyserté  delà  presse  ,  et  de  ta  science  infuse 
iqui  le  caraoiéride.  Me  T^àdoncà  t^gelitf^r 
«vec  la  £érule  de  rqa  plume  les  princes  et  les 
peuples ,  à  décider  ex  cathedra ,  comment 
4:>ti  aurdit  dû  sie  conduîrer  il  y  à  mille  ans  et 
4C:om0ieiit  on  devra  se  conduire  "^dans  trois 
siècles.^...  Me  voilà  précepteur  universel, 
âtKjteur  edcyclopédlque  de'  toutes  tes  facut 
té»,  professeur  de  droit  public  et  national  d^ 
l^iilosophie,  d'éconoutte  pol i tique j  de  météc^ 
rofto^îè,  Voire  dé  théologie;  jugeant ded  livrais 
parkfs^letiilletoris^  des  auteurs  pidr  mes'prii^ 
cipes  individuels,  et  des  opinions  d'autrui  par 
les  miennes  seules  irréiragables.  —  Tout  à 
^>dup^  je  sui»  réveillé  par  une  proclafnation 
vol^ûtièlle;)  c'éloit  Tâne  de  notre  meunier, 
qui' Ven  allant  au  marché,  av#ttîssoit  B<[i 
concitoyens  de  son  départ •>  ';^...'.ui:  t  .. 

**^fpWu«^i<#,  ji  «me»  certëîif è  épôH^^nÇâi  li^est 

ièll^mWë'?  méh-^  àfiti  d^avôîr  pitls  de^fu^ 
ikéd  fïtiÀr^^  feirè  slw  SÉùwi  U  dei^Hraî^k- 


<  a3  ) 

«elfe  îfil^pessatiie.que^tioa  dans  mon  dytiop- 
«is  de  phosphoromanie ,  à  1  Wûcle  àà%  éclat*^ 
reurs. 


«.V 


-  Pétûitn^  de  là  grêle  au  tribunal  inférieur» 
pour  sav^  ou;  quand  et  comment  elle 
pourra  tomber  ;  sauf»  sîju^ttcelui  est  refusée^ 
ffm  réeows  au  trîbUoal  supérieur.  > 


* 

>  Quand  de^Jcditiédi^iîs  de  oam|ia^e  tien^ 
imat  eipkriièr ^l4  «pe^taclé'  de  nos  ^pfeiites  vil«- 
4es  ;«  oii'  devrcjtic  toçtfre  tour  bonnement  sut 
lea^ifficb^^  r^eneis  apf^rendre,  ^ousienfen»; 
Il  déaot>éir  à ^ô^^rès vivons  î^tmes*^^eh$r  ;;à 

4idfouial*4ês^ieillà^ds^r  ^ti^  fenémèëv  à  déi^bô* 
Borer  vos  maris  ;  vous  jeunes  filles;  îhVt)W 
fair%  enl^vérpiir  Un  àédUèfeUrî\c»us  doines- 
tiques-^uà  ^  fnpf^iiner  vdisinaître^/  ^tows  hkHw*- 
-inéaidirjiîMiiv,  à^|omiiei<endériskfdié'<ifip(è»m 
-aibplasteblDyaiett^den^B^aïfdlirës^  t^bai^^ftif , 

de  ces  petites  pièces^  que  le  peuple  defèiHès 

W «da^^  a  écptlter  aré^^it  &iMiliMie  âra* 


(  iU  ) 
{^1  H  J4xige£mxi 


>    *    # 


...   ij A 


Inscrire  clans  mon  hîomètre ,  Temploi  de 
inpu  teoii$  toittobesuit.  Ëlanà  allé  pa(»sér  une 
fèiiTiaia^  to  ville  i  ^i  asdiâté  à  scfil' conveii'^ 
liçult!^?  pa«frioîfifr.  •  !  î       '/  ^ 

tn*'iubreji  ;  pour  porter  un  adeple  à  une  ma- 
gistrature émiuente  «t.  ^^carter  ses  concur* 
jN?Qia^:9iy)^vefiiti* de  iJire  aii««'jébMl}diir«vv^ue 
i 'lui.  iltt^.  fi^éienda  ad  4t  .>  pccu  pé  .  souii  ilraiioMiv 
<p*égiiii^.4iae  plac^  inGomipa.tiklesavéc  jle^  PQHj» 
.;v^£|fl«i'qAi<t4'9tJtti'€»{e4t  d»  la.ca^te  OfQbiliaiM^ 
>gtie  le  Imi^caa  ,o^.>s'^  ;fi^a  à  4l<>iiievpM  <]ii0 

4|?p4i!n«emhc^8i;  il  â!«gÎ9Mtl:<%>fnt>du;*«ffn^ 
^<rtiqiV«i|te^tfxJrèreft4^l'«iiHsrquf  |»<MMbjeai^Jé^ 
.irîA«#&i^>P:«MA  iim^MOi»^  eifde^Urfrldoaabf  des 
ii«sliWfliobs.4w;A«#fykei»îos-déUM^         4  ^ 


(  «45) 

têraire  de  onze  académiciens  des  deàx  nexeS/ 
On  y  a  lu  trois  mémoires  du  plus  grand  inlé- 
rèt:  sur  les  céréales  de  i'Atlanlide;  sur  la 
poésie  lyrique  des  Samoyèdes;  sur  une  noa« 
Telle  machine  à  vapeur  pour  ébouriEEer  les 
cheveux.   3  h.  37  m. 

Jeudi  :  Conçenticule  gastronomique  de 
neuf  convives  ,  qui  ont  exploilé  avec  une 
louable  émulation  un  vol-au  vent,  un  sal« 
mi  de  bécasses  et  un  baril  d'huilres  de  Caa- 
cale.  4  b.  9  m. 

Vendredi  :  Corti^enticule  pédagogique  de 
six  docteurs.  On  avoit  à  décider,  si  l'instruc* 
tion  vaut  mieux  que  Tinstinct ,  et  si  les  forces 
intellectuelles  et  morales  gagnent  ou  per- 
dent par  l'enseignement  mutuel.   2  h.  49  ni. 

Samedi  :  Coni>enticule  historîographique 
de  trois  personnes  seulement,  consacré  à 
donner  quelques  règles  libérales  à  un  jeune 
homme  qui  travaille  à  l'histoire  de  sa  patrie  : 
par  exemple,  de  mettre  en  évidence  les  vices 
des  ancêtres  beaucoup  plus  que  leurs  vertus  ; 
de  juger  le  quinzième  ei  te  seizième  siècle 
d'après  le  nâtre;  de  conclure  de  la  corrup- 
tion de  quelques-uns  à  la  corruption  de  tout 

7 


(  '46) 

le  peuple  ;  de  ne  jamais  citer  les  sources  ofli 
i]  puise  ;  de  s'inquiéter  peu  de  la  chronologie 
et  de  la  géograpliie  d'an  pays,  quand  les 
àMes  et  les  lieux  sont  en  contradiction  aV^ec 
le  but  didactique  qu'il  se  propose  ;  d'isoler  les 
hommes  et  les  évéuemens  ipi'il  doit  con<^ 
damoer,  de  tout  £e  qui  pourroit  les  disculper; 
de  jae  jamais  réirader  ce  qui  est  une  fois 
sorti  4e  ^a  ptume  irrécusable ,  quelqne  ab-* 
surde  et  caiomnieux  qu'il  soit  ,  etc.  5  h. 
12  13a. 

Dimanche:  Conifenticule aléatoire àe treize 
assistans,  qui  ont  joué  très -dévotement  et 
/sans  scandale ,  à  la  bouiUot^te  et  aa  vingt-iin^^ 
4  h.  57  m. 


J'âime  peu  les  comment aires>  encore  moins 
en  matière  de  jurisprudence  qu'en  toute  au«- 
tre.  Une  loi  parott  claire ,  utile ,  suffisante,  à 
l'œil  nu  d  un  citoyen  :  armez*le  du  micros- 
cope commentateur». ••  bientôt  il  y  .découvre 
des  contr^adictions ,  des  dangers ,  des  erreurs 
de  droit  ou  de  CaîL  Bestée  sans  commentaire, 
cette  loi  n'eût  causé  aucun  procès  ^  dès  qu'elle 


(  a?  ) 

«est  commentée  >  elle  en  fera  naître  tout  ^u 
moins  une  douzaine.^...  A  qui  le  tort,  s'il 
^ous  plaît?  Certes,  il  n^est  pas  au  législateur, 
iC[ui  a  fait  la  loi  à  bonne  intention  »  et  sans  au-* 
Âsmme  vue  intéressée  j  il  e^t  au  commentateur 
Intéressé  à  ce  que  la  chicane  la  trouve  mau* 
vaise ,  obscure ,  incomplète  ou  mal  rédigée. 
C'est  lui  qui  la  rend  féconde  en  procès ,  et  il 
ne  perdra  rien  j  sans  doute  ^  à  cette  malheu* 
jreuse  fécondités 


•«••MMMWMMII^ 


(  i48) 


VIII; 


POESIES. 


l'utilité  des  voyages»/ 

Dialogue  entre  un  Yojageur  Parisien  ci  un  MagUtrai  Svda»^ 


Le  Parisien» 

Qaî  D*a  pas  bu  l'eau  de  la  Seine,  ^ 

Qui  n'a  pas  tu  Longchamp,  Versailles ,  Tivoli  « 
li'a  pointée  tour  heureux,  cet  air  noble  et  poli 
Qui  gagne  tous  les  coeurs,  les  charme  et  les  enlraioe* 

XjB  Suisse. 

On  le  dit  :  mais  ce  tact  et  cetteu^banité, 
Mais  ce  bon  ton  si  rare  et  partout  si  vanté. 
Est-ce  donc  un  secret  qui  ne  se  puisse  apprendre? 

Le  Parisien, 

A  qui  nVst  pas  Français  comment  se  faire  entendre? 
C'est  un  certain  je  ne  bais  quoi  ^ 


(  U9  ) 

Cest  ane  flear  cle  grâce,  un  charme,  one  magie 
Qu'on  ne  peut  définir ,  que  je  goût  apprécie , 
£l  qui  fait  qu'en  tout  Heu  Paris  donne  la  Ion 

léB  Suisse, 

Plaignons  donc  l'étranger  qu'une  chaîne  fatale | 
Des  devoirs  ,  une  place >  un  deslin  rigoureux  ,• 
Condamnent  à  Tieiilir  sur  sa  terre  natale. 

Le  Parisien. 

Sans  doute  il  Tant  le  plaindre  ;  il  est  bien  malheureux  ! 
Pour  former  un  jeune  homme  il  n'est  que  les  voyages: 
De  vingt  peuples  divers  il  apprend  les  usages. 
Les  mœurs,  la  politique  et  la  religion, 
S'instruit  des  intérêts  de  chaque  nation^ 
Et  des  bienfaits  des  arts,   des  fruits  de  l'industrie. 
Revient,  homme  estimable,  enrichir  sa  patrie. 
C'est  en  France  surtout,  parlons  sans  préjugé, 
'  Qu'on  connoît  et  l'usage  et  le  prix  de  la  vie  ; 
Bon  vieillard,  votre  fils  a  beaucoup  voyagé? 

I^  Suisse» 
BeaacoDp?non^  mais  enfin  mon  fils  a  va  la  France* 

Le  Parisien, 
Comme  à  son  avantage  il  doit  être  changé  ! 

Le  Suisse, 
Il  fant  que  j'en  convienne;  après  dix  m ois^ 'absence, 
Je  l'aurois,  je  vous  jure,  à  peine  reconnu. 

Le  Parisien, 

four  le  cœur  de  son  père ,  ah  !  quelle  jouissance  ? 


(  i5o) 

ZfB  Suisses 

Cet  AlfreJ  aatrefoîs  bon ,  modestd^  ingéna , 
Gauche,  il* est  Traiy  sans  grâce  et  sans  eipérlenee> 
Prodige  maintenant  d'esprit  et  de  science , 
sa  parfait  en  on  mot  qp'il  fak  mon  désespoir^. 
Parle  de  toat ,  sait  toat,  mi  prétend  tout  8a¥oir  , 
Se  moque  dv^vieox  tempty  delà  BîUe>  des  Prètresy 
Et  nomme  revues  creui^ce  qu'ont  cru  ses  ancêtres. 
Muis  il  a  TU  le  Torse  et  le  Laocoon , 
Wîukelmann  et  Despilë  ont  orné' sa  mémoire  i- 

Bés  Français  et  de  l'Odébn 

I]  sait  par  cœur  le  répertoiVe  : 
GeolTroi,  c'est  son  oracle,  et  grâce  au  feuilleton^^ 

11  juge  un  livre  par  le  titre ;^. 
De  la  mode  y  en  un  mof,  dîi  suprême  bon  lon^ 

Il  se  croit  la  règle  et  l'arbitre. 
Il  fait  des  vers,  quedis-)e  !  il  corrige  Cinna; 
En  français  dé  l'arabe  il  traduit  Âttala  ; 
S'il  eût  été  Pétrarque,  il  eût  mieux:  chanté  Eanre...» 

JLê  Parisien* 

Je  ne  vois  pas,  mon  cher  !  grand  mal  à  tout  ceTà  : 
C'est  le  fea  de  j^eunesse,  il  faut  qu'il  s'évapore; 

Oui ,  otti  !  tont  à-aen  aise  un  autre  en  peut  parler  ; 
Mais  il  n'est  revenu  que  pour  me  désoler. 
Tout  le  choque  en  ces  lieux  :  si  je  le  laisse  faire. 
En  boudoir^ en  musée,  en  salle  d'opéra,. 


(  i3,  ) 

À  a  premier  joar  it  diatigera 

Le  donjon  qu'hahhe  son  père. 
Esl-îl  dans  un  dîné^  convîre  délicat, 
11  juge  chaque  vin^  glose  sur  chaque  plat* 
«  Ah!  dit-îL,  qne  ne  surs-je  au  rocher  deCaneaTef 
«  Ici  ,  tout  me  conctamnre  au  toikrmenl  de  Tantale* 
«  Non  ;  ce  n^est  qu'à  Paris  qu'un  cuisinier  savant 
«  Sait  barder  une  dinde  ou  faire  un  Tol-au-?eiH.  n' 
Au  dessert  on  discute  y  on  parle  politique  i 
C'est  là  son  élément  ;  il  Voit  tous  les  abus. 
Calcule  y  taille  en  grand ,  et  de  la  République 
Prétend  en  quelques  mois  doubler  les  revenus. 
Lois,  finances,  beaux-arts,  tout  su6it  «a  critiquer 
Il  veut  à  Cariiot  même  apprendre  la  tiaclîqne*' 
Dansant  comme  Dîrport,  chantant  comme  Gârat/ 
Sachant  broyer  un  fard,  pétrir  un  cosmétique, 
Il  est  homme  de  guerre  ^ii  est  homme  d'étatl 
Kul  égard  pour  le  rang,  pour  le  sexe ,  pour  rage... 
Le  croirlez-vous  ?  il  veut  au  Curé  du  village 
Apprendre  à  toute  force  à  battre  un  entrechats 

Le  Parisien^' 

AÊih!  c'est  plaisant  r 

£06  Suisse, 

Morbleu  !  vous  riez  ;  môî  f  engage  : 
D  fadt  que  ceci  change ,  on  je  fais  un  éclat. 
Voici ,  si  je  dois  dire  enfin  ce  que  je  pense , 
Ge  qu'a  gagné  mon  fils  à  voyager  en  France.... 


(    l52   ) 

JLe  Parisien, 
£h  bien  ! 

Xe  Suisse, 
11  partît  60t  j  il  est  rcyenu  fal. 


S.  B. 


Quand  raiitear  de»  Loisirs  âEuterpe  ei 
de  Poljmnie  ,  passa  à  Francfort,  un  de 
ses  compatriotes  qui  habite  celle  ville,  lui 
adressa  les  strophes  suivantes. 

Noble  ami  du  Dieu  qui  m'Inspire 

B qu'as-lu  fait  de  ta  lyre. 

Dont  le  Pinde  admirait  les  air»? 
Du  long  travail  de  la  pensée 
Ton  âme  injustement  lassée 
A-t-elle  oublié  l'art  des  vers? 

Non:  ce  long  repos  t'inquible. 
D'un  monde  étranger  au  poète 
Quitte  les  froides  régions, 
£t  dans  tes  doctes  rêveries , 
Cherche  encor  les  routes  fleuries 
Du  doux  pajs  des  fictions. 


(  »53  ) 

Le§  flears  clans  ces  beaux  lieux  éclosea 
Peuvent  bien  mépriser  ces  roses 
Dont  un  jour  ternil  les  couleurs^ 
Ta  muse  ingénieuse  et  sage 
Sail  en  coinp9ser  un  breuvage 
Qui  cbarme  loules  nos  douleurs^ 

Non  loin  de  ces  beureux  rivages 

Qui  l'onl  vu  sous  de  frais  onibrages- 

Couler  tes  jour»  les  plus  sereins. 

Mon  orageuse  adolescence 

A  dé}à  connu  la  puissance 

De  ton  art  yainqueur  de»  chagrin». 

B an  sombré  ennui  m^oppresse^. 

Des  doux  rêves  de  ma  jeunesse 
L'éclat  trompeur  s'est  affbibli  : 
Viens  donc  à  mom  âme  altérée 
Offrir  cette  coupe  sacrée 
Où  l'on  boit  Tèspoir  ou  Toublî. 

Oui  !  viens  reprendre  ton  empire. 
Sur  ce  cœur  navré  qui  soupire 
Dans  des  regrets  toujours  nouveaux; 
Je  veux  encor  >  je  veux  entendre 
Ce  luth  si  flexible  et  si  tendre 
Qû  doit  compatir  à  mêsTmaux* 

M....1 
7* 


Ma  Ijre  triste  et  détendue 
Désormais  reste  suspendue 
Aux  rameaux  de  Tarbre  du  deuil: 
L'âge  et  les  soucis  dans  mon  âme 
Ont  éteint  cette  noble  flamme 
Qui  fit  ma  gloire  et  mon  orgueil. 

Mais  toi  !  que  le  cTieu  du  génie 
Des  plus  beaux  dons  de  l'harmonie- 
Doua  des  tes  plus  jeunes  ans  | 
Laisse  là  ma  verve  tarie... 
Une  muse  des  cîeux  chérie^ 
N'a  paa  besoin  de  mes  présens.  - 

La  Nymphe  qui  dans  sa  corbeille 
Voit  briller  la  rose  vermeille 
Et  tout  Vémail  des  prés  d'Enna  ^ 
Ta-t-elle,  h  glaner  condamnée ^- 
Demander  une  herbe  fanée 
Aux  guérets  que  brûle  l'Etna  ? 


•  I 
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La  ressource  des  imincus^y  en  1*798. 


u  T^OQS  sommes  les  plus  forts,  en  vain  tous  résistée  ; 
«  Vos  trésors  sont  à  nous^  atosLque  vos  cités-; 

«  Pajez  »,  dit  avec  arrogance 
Le  fameux  Rapînat  :  «  payez  »*...  On  tut  répond  : 
«.  Notre  or  et  notre  argent  sont  en  votre  puissance; 

«*  Mais  il  nous  reste  encor  du  plomb.  » 


Xe  Gascon  et  te  Bernois- 


Xhk  gascon  plalsantoiinn  bon  Helvétien 

Sur  ce  reproche  usé  d'intérêt,  d'avarice: 

Sans  cesse  il  répétoit  :  point  d'argent  point  de  Suisse^ 

S'égayoii  sur  ce  texte  et  ne  ménugcoit  rien. 

w  Vous  ne  visez  qu'a  l'or,  disoît  le  saltimbanque; 

«  I!^ous...- nous  cherchons  U  gloire  en  tous  Hcux,  W 

tout  prix.  )> 
Le  Bernois  lui  répond  :  «  Je  n^en  suis  point  sorpris-: 
«  Ckaeuu  cherche  ce  qui  lui  m«M:>q^ue,  » 


(  »56  ) 

Réplique  d*un  homme  lAr^e* 


«  Que  de  fâMes  dans  toire  histoire  î  » 
Disoîi  au  vieux  RedÎDg  un  fournisseur  Français. 

(C'éloit ,  si  j'ai  bonne  mémoire  ^ 

Au  lemps  heureux  dii  Directoire.  ) 
ft  Car  tous  ces  grand  récita  de  eombats,  de  hauts  faitsy 
<c  De  chevaliers  brigands,  punis  de  leurs  excès 
«  Par  des  pâtres  tou^urs  suivis  de  la  victoire  ^ 
«  Tous  ces  châteaul  détruits^  qui,  s'il  faut  voufr  ei» 

croire  f       ' 
K  Attestent  la  vaîeur  de  vos  braves  aïeux, 
«  Vos  Tell  si  courageux,   vos  Gessîer  si  barbares^ 

«  Tout  cela  n'est  que  contes  bhîux , 

«  Faits  pour  aniutier  des  ig^nares^  )^ 

L'Helvétîen  répond  ;  u  Hélas  ! 
«  DeK^ut  temps >  je  le  sais,  les  Tell  ont  été  rareffy 

«  Maie  le»  Gessler  ne  le^ont  past  »^ 
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GENÈVE. 


Genëver,  des  Aomains  fameas'e  colonial 
Qar  des  fiers  Transalpins  domptbit  la  félonie ^  ' 
Rempfh  le  doux  penchant  de  deax  fermes  c6teaax 
Qu'un  lac  large  et  profond  bat  de  ses  cbires  eaux: 
^l  a  dans  sa  longueur  k  peu  d'autres  commune^ 
Ita  figure  d'un  arc  ou  d'une  demi-lune; 
£n  moins  de  trois  soleils  on  ne  peut  au  dehor» 
En  achever  le  l^r  et  suivre  ses  deux  bords^ 
Des  truites  qu'il  nourrit  nous  faisons  nos  délices  ; 
C'est  dans  les  grands  repas  le  plus  beau  des  services. 
Et  leur  taille  surprend  ^  quand  dans  un  long  bassin >' 
D'une  seule  on  remplit  la  table  du  festin. 
De  ce  lac  si  fameux  sort  un  fleuve  célèbre | 
Qui^  meilleur  ncyurrîcier  que  le  Tage  et  queFEbre, 
Court  de  l'Ourse  au  Lion,  du  Suisse  au  Provençal^ 
Pour  enrichir  les  bords  de  son  large  canal: 
Des  portes  du  Jura  jusqu'au  sein  de  la  France^ 
Le  Rhône  est  toujours  prompt  à  porter  l'abondance. 
Et  comblés  de  ses  biens,  lés  peuples  d'une  ^oix 
%a  rapporlentla  source  au  lac  des  Genc?eis« 


(  i58  >, 

Ces  grands  monU  cl  ont  au  loîb  la  cUaine  l'environner,. 
Lui  servent  d'ornements,  sont  sa  riche  couronne, 
El  f(»(irnissent  la  source  ^  ce  grand    bassin*  d'eaux. 
Où  l'on  voit  sur  ses^^ bords,  cilés,  bourgs  et  châleaui^. 
Se  suivre  de  si  prës^  qu'il  n'est  eeil  entre  milles. 
Qui  ne  les  prît  d'abord  pour  une  seule  ville» 
€e  petit  Oeéan  àr  deux  vents  tout  ouvert^. 
£st  par  de  hauts  écrans  dès  autres  à  couvert  : 
On  j  peut  la  nuit  même,  au  secours  des  étoiles, 
Sans  craindre  aucun  écueil ,  voguer  à  pleines  vx)Ues> 
£t  Genève  a  toajour»  ses  galères  au  por^. 
Pour  tenir  le  Léman  libre  de  bord  k  bord- 
La  ville  sur  ce  lac  et  sur  ce  fleuve  assise. 
Offre  aux  ^ eux  un  tableau  de  la  terre  promise >^ 
Un  pays  dent  l'aspect  ne  peut  être  plus  beau , 
Et  dont  l'air  pur  et  sain  mène  tard  au  tombeau. 
On  découvre  au  levant  des  eaux  et  des  montagne»^ 
Au  couchant  d'autres  monts  et  de  vastes  campagnes^tr. 
Et  l'on  dispute  encordu^ Mel  des  deux  côiéa> 
Se  présentent  à  Toeil  de  plus  gramles  beautés.^ 
De  cent  petites  tours  dont  la  ville  est  pourvue, 
4ftr  tant  de  beaux  objets  on  peut  porter  la  vue  ^ 
Tout  y  rît,  tout  y.  h€\\\e,  et  dans  les  jours  sereina- 
On  distingue  a  la  ibis  quatre  Etats  souverainsT^ 
Ses  heureux  habitanspl«5ias  d'esprit,  d'industrie^. 
Font  dedans  et  dehors  honneur  à  leur  patrie* 
Ils  ont  bien  loin  porté  cet  art  ingénieux 
Qui  nous  met  à  la  main  les  mouvements  des  cièiix^^ 
Le  temps^  qui  le*  mesure  et  toutes  ses  parties^ 


Qui  par  un  jen  subliï  de  pièces  assonîer' 
Dans  aa  ordre  si  beau  fak  rouler  à  la  foiff 
Minutes^  heures,  jours^  et  semaines  et  moit-;^ 
Et  par*  cette  admirable  et  petite  machine; 
Le  nom  dés  Gene?ois  Yolé  )4xsq)i'a  la  ChiBe....' 
Les  Geneyois  sont  bons>  eWib  ii  ^étranger 
Qui  vient  aT«e  plaisir  dana leurs  murs  se  ranger  ^ 
Oà  s'assemblent  souvent  de  dtf erses  Provinces , 
Pour  8?y'  former  l'esprit ,  Barons,  Comte*  et  Princesi^ 
Quoique  bonr  ménagers ,  sobres  dans  leurs  repai  ^ 
De  leur  économie  on  ne  s'apcrçoU  pas- 
Bans  les  festins  d'honneur,  dans  les  féted  publiqueti^v 
Et  comme  ils  ont  de  qiuei  se  m  on  trei^' magnifiques, 
Qu'its  tirent  à  soubait  de  la  terre  et  des  eaux 
Se  quoi  fourhir  au  goût  les  plus  friands  morceanx*^- 
Alors  de  ménagers  ils  devrennenl-  prodigues:- 
lieur  libéralité  ne  soufire  point  de  digues; 
lis  donnent  avec  joie,  elle  éclate  en  leurs  yeuXv..* 
Et  pour  leurs  charités^  H  n'est  point  sous  les  cîeux>' 
Quand  il  faut  relever  le  prochain  de  ses  pertes , 
Tii  de cœtirsplus  humains,  ni  de  mains  plus  ouverles.- 
Les  sciences  chez  eux  se  joignent  aux  beaux-arls  ; 
lîerir  renom  sur  ce  points'étend  de  toutes  parts  3 
Leur  érudition  et  solide  et  profonde  ^ 

A  fourni  des  savans  en  divers  lieux  du  monde,  ete»^ 


(  ^6o  ) 


'>  NOTE.  ' 

La  pièce  dont  ce»  yers  sont  tirés  paroSt  assex  imcîenne.  Nou$' 
repiodulsons  ce  fragiue&t  qui  né  manque  ni  de  verve,  ni  d'in- 
térêt, ni  de  vérité;  et  nous  l'oHrons  aux  littérateurs  Genevois» 
en  les  priant  de  nous  apprendre  à  quelle  époque  iet  par  qui  il 
a  été  'composé  :  il  servira  k  prouver  qu'au  temps  passé  la 
poésie  n'éioit  pas  si  étrangère  aux  bord»  du  Léman  ,■  que  certanis^ 
.détracteurs  l'ont  prétendu.  Ces  vers  en  valent- bien  d'autres,  quî 
leur  sont  postérieurs  déplus  d'un  siècle,  et  la  description  de  lak 
montre  n'est  point  sans  mérite  »  tant  s'en  faut  y  n'eùt~elU  <}u«: 
celui  de  la  priorité» 


I 
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X. 

FABLE 

tRADUITE  DU  POLONAIS,  DE   NIEMCEWICfiU 


Le  crapaud  et  le  çer Nuisant ^ 

On  étoît  lors  dans  Ta  belle  saison  : 
Far  une  nuit  où  tout  gisait  tranquille. 
Un  \er-lut9ant  brilioit  sur  le  gazon , 
Quand  un  crapaud ,  vil  et  jaloux  reptile  , 
Le  voit)  et  tôt  lui  lance  son  poison. 
Que  t'ai-je  fait  ?  d'une  Toixaflbiblie 
Lui  demanda  le  ver  infortuné.:.  • 
Quel  est'mon  crime,  et  pourquoi  ta  furie 
Â  ces  tourmens  mVt-elle  condamné? 
Dans  le  repos  passais  ma  vie  entière  ; 
Etre  cruel  !  mes  jours  éloieot  heureux  : 
Que  t'ai-}e  fait  pour  qu'un  trépas  affieux 
Vînt  terminer  ma  paisible  carrière  ?  — 
C'est  assez  y  lui  répond  Paniraal  ténébreux  , 
Que  tu  répandes  la  lumière. 

par  un  Frihourgeoi^ 


(i60 


XI. 


ilORCËAO  DE  L*iTAl^CILS  £K  RUMÀNSCtf. 


>1r     ^iifaf 


On    irous  a   souvent    deiâand^'  qdelqae 
échantillon     de    ridioibe  Rumansch    usité 
dans  TEngaidine  atl    Canton    des  Grisons^ 
et  nous  aVon$  vu  i  avec  surprise  ,  un  sitvant 
qui  s'occupe  des  langues  anciennes ,  le  con- 
fondre avec  le  Romand  à^  la  Suisse  occident 
taie:  sans  contredit ,  Tu»  et  l'autre  dérive  du 
tnoï  Romain i  t\  présente  beaucoup  de  mots 
latins  plus  ou  moins  altérés  ;  mais  tla  diffèrent 
essentiellement  :  on  peut  voir  des  morceaux 
en  patois  Romand  dans    Te   Conservateur 
(T.  Vn,  p.  404— -4^^  )•  Pour  donner  quek 
que  idée  du  Rumansch  Grison,  nous  avons 
choisi  la  parabole  du  Voyageur  et  du  Sama- 
ritain ,  dans  St.  Luc  ,  chap.  X  ,  telle  qu'elle 
est  dans  la  traduction  du  N.  T.  en  Rumanscb> 
imprimée  à  Bâle  en  idi2.  H  sera  aisé  aux- 
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amateurs  cle  la  comparer ,  soit  avec  le  texte 
grec  f  soit  avec  la  traductàoa  française. 


V.  25.  Lliara  mera,  un  cert  Joctur  daF 
Ledscha  aket  sii^  il  pruvand  ,  è  dschant  z 
Maister  f  fand  cbe  ^  veng  eug.  ad  hertar  la 
vît'  eterna. —  26  :  Et  il  dschet  :  in  la  Ledscha 
che  aise  scrit  ?  co  legiast  ?  —  27  :  E  qiieUres- 
pondant  y  diss  r  anuna  Y  Segaer  teîs  Deis  euor 
tuot  teis  cpur,  è  eun  tout  ti  orma^  è  cun  tuofr 
tia  forza  ,  è  cun  tuot  teis  pissamaint  ;  è  teis 
prossim  sco  tai  sless.  — •  28  :  Ed  el  dis»  ad  el  f 
tii  hasl  drettamaing  respus  ;  fa  quai^  schi 
viverast.-^-jgvEt  el,  vuliand  a'juslilichar,  diss 
à  Jesu  :  è  chi  ais  men  prossuiir?  20  :  £  Jésus  ^^ 
replichand  ,  diss  :  un  crastian  giaiva  già  da 
Jérusalem  in  Jerîco ,  è  s'imbattet  in  sascbins;' 
ils  quais  Thaviand  spuglia ,  et  eir  Thaviand  dat' 
]»léras  fepidaSj  gietlen  darentrii  laschandmez 
saort%  *^  3i  ;  Mo  à  cas  giaiv'  un  sacerdot  gîè 
per  quelia  sles^a  via;  et havand  vid  quel^ 
passe!  el  dà  l'autra  vart.  — Ss  :  Sumgianta- 
maing  eir,  un  Le  vit»  siandgnii  spœra  quel  lœ, 
è  rhayiand  vis^  passet  el  da  l'autra  vart.  53  :  Mo 
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un  Samarîtaun  ,  fand  viadi ,  venn  ^psef  e1  ;  è 
riiaviand  vis,  havet  el  compassîu^id'el. — 34  s 
E  sîand  aprosma  ,  liet  el  sii  sias  piagas^  mel- 
tand  aint  œil  ,  è  vinn  ;  Thura  il  malet  el 
Sun  sia  proprîa  mauadura  ,  è  l'nianet  in  l'ai-* 
biorg ,  ed  havet  cliîira  d'el.  —  55  :  E*l  di 
davo  ,  partiud  ,  tret  el  oura  duos  dansers  , 
è'is  det  al  htister  ,  è  '1  dschet  :  hajast  chûra 
da  quaist  ;  é  tuot  quai  chia  tii  spenderast  da 
plii ,  l  Vœlg  eug  render  cur  eug  veng  dchea 
à  (urnar.  —  56  :  Quai  dimena  da  quaist  trais 
t'para  esser  stat  il  prossim  da  quel  chi  s'im- 
battet  \u  ils  saschins  ?  —  Zj  :  El  el  diss  :  Quel 
chi  iiset  misericordia  invers  el.  Jésus  dimena 
il  dschet  :  va ,  è  fa  lu  il  sumgiant.  —  38  :  Mo  in- 
taunt  ch'els  eiranin  viadi,  dvantet  ch'el  antret 
in  iin  vih  ;  et  iina  certa  duonna ,  clamada 
per  "nom  Maria  >  l'ardsfet  in  chasa  sia. — 
59  :  Mo  rhaveiv*  ûna  sour  ,  clamada  Maria  ^ 
la  quala  eir ,  s'haviand  miss  a  zer  pro  Ts  peis 
'da  Jesu  ,  tadlava  seis  pied.  — ^o  :  Mo  Marta 
eira  fatschendada  intuorn  blérs  servezens. 
Et  ella  venn  ,  è  diss  :  Segher  !  nun  sœgnast  in 
gotta  chia  mia  sour  m'ha  laschada  sulëtta  a 
)Beryir  ?  dilla  dimena  ch'ella'm  jiida*  rrr4i  ^ 


(  i65  ) 

Mo  Tesas  respondant  >  la  dschett  :  M arta , 
Maria  «  tii  es  pisserusa,  è  f*  travagltast  in« 
tuorn  blêras  chiaussas  :  «—42:  Mo  d'iina  sula 
chiaussa  fa  bsœeng.  Mo  Maria  ha  tscliernû 
la  buna  part  ^  la  qualla  nua  la  sarà  tuta. 


FIN. 


/ 


CHRONIQUE  DU  CARTULAIRE  DE 

LAUSANNE.   '    '       ' 


»r"ir"«***» 


Echifcifisement  préUminaire^ 

J  1  .  -  »  . 

JM  0U5  avions  le  projet'  de  publier,  successif 
rement,  les  principaux  dOGaments  de  This* 
toire  du  Canton;  de  Va-ud ,  dans  le  moyen 
âge,  quî.irbnt  encore  été  ni  traduits,  ni' 
imprimés ;;  et  dans  l'espoir  que  hoS:Conci<- 
tdf ens  nous  i^auront  quelque. gré  de  ce 
travml  patriotique^,  nous  ccMnmencérons 
par  la  Ghronxqfie;de  '  l'ancien  Cartulaire  de 
Lausanne.  Il  neisej^  point  hors  de  propos 
de  'dpniier  Phistocique  de  cette  pièce  et  de 
sotf  arutéar. 

Le  gratïd  incendie,  qui   consuma,  en 
P235,  la  majeurèi partie  de  Lausanne,  la 
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Cathédrale,  le  Château  Episcopal,  et  les 
maisons  des  Chanoines,  détruisit  les  archi*^ 
ves  de  FEvêché ,  avec  toutes  les  chroniques , 
Chartres  et  autres  titres  importants  qui  y 
étaient  consetvés.  Cotte  perte  eût  ëtidrbé^ 
parable  sans  le  ^èle  dix  Barqn  Cuno  d'Esta- 
vayer.  Ce  gentilhomme,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  TJlelv^tie  occidentale , 
qui  fleurit  encore  à  Soleure ,  avait  fait  ses 
études  à  Paris  j  où  jr avait  pris  le  goût  de 
l'histoire  et  des  antiquités  ;  à  son  retour ,  il 
^itra  daiK  U  oht^v^  4e  Lasua^lin^i  en  1 1 89 , 
et  fut  pendant  :5fo  du*  PrévOt  de  h  CJath^T 
drale,  sous  ^is^')iÉvêques>  ayant  été  prQmii 
à  cette  dignité  «n  xs^o^.  D'abord' .«pjràs  Tinr 
cendie,  il  travailla  à  réparer  les  ;p^t6s  lit-^ 
téraires  de  TÉvéché,  du  moins  ea  partie; 
car  il  ne  put  retrouver  le  C^ctiHair^  f^mV 
tif,   pièèe  aùthentiqiîie  iqm  contcf^aii:  lea 

vies  des  ahdena  Evêquissyaioai  tju'iuk^  foiuiÂ 
d'autres  dcHcuments  pn^ciedx:  l!in£sy[iîgil>ld 
Prévôt  ramassa  toutes  les  pièces  hîst4M?iqiiE^ 
qu'il  put  découvrir,  Aàm  leà  dwbiyes  des 
villes»  des€aaireats,.des  (^létoaiix:  du^diaoêfit 


(  «^'9  ) 
de  Lausanne  et  des  pays  voisins;  il  se  pro- 
cura des  copies  de  celles  dont  il  ne  piit 
acqnérirles  originaux,  et  à  l'aide  de  celle 
collection ,  il  rédigea,  en  latin,  la  Chronique 
dont  nous  donnons  une  traduction  aussi 
littérale  que  possible:  c'est  donc  à  lui  et  à 
ses  laborieuses  recherches  que  nous  devons 
presque  tout  ce  qui  nous  est  parvenu  sUr 
l'histoire  de  l'Évêché  de  Lausanne,  et  nous 
vouons  un  juste  hommage  de  reconnais- 
sance à  sa  mémoire.  L'original  de  cette 
Chronique,  écrite  sur  parchemin,  a  été  long- 
temps, et  est  peut-être  encore  dans  les 
archivas  de  Berne  ;  c'est  là  que  nôtre  savaiit 
Ruchat  l'a  vue  et  copiée  avec  son  exactitude 
ordinaire;  il  en  a  fait  par  la  suite  entrer  une 
partie  dans  son  Abrégé  de  Thistoire  ecclé- 
siastique du  pays  de  Vaud.  Une  autre  copie  * 
se  trouve  dans  les  riches  collections  diplo- 
matiques de  feu  M.  le  Baron  de  Zurlauben 
de  Zng ,  qui  appartiennent  maintenant  à 
la  bibliothèque  cantonale  d'Arau  ;  et  c'est 
sur  ces  deux  copies  qu'a  été  faite  celle  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Comme  leschroni- 


(  170  ) 
ques  de  celte  époque»  celle  d*Estav!ayer 
est.  sèche,  décoasue,  écrite  en très-tnauvajs 
latin:  malgré  quelques  erreurs  de  noms  et 
de  date,  elle  est  .cependant  assez  exacte; 
quelques  faits  y  sont  rapportés  avec  dçs 
détails  intéressants,  et  lesEpItaphes  en  vefs 
qu'elle  a  sauvées  de  Toubli ,  contiennent  dçs 
circonstances  biographiques,  qui  font  passer 
sur  le  mode  barbare  de  leur  poésie. 

Quelques  notes  explicatives  étt^ient  îndi^ 
pensables:  nous  ^vons  rejeté  à  la  fin  de 
l'ouvrage  celles  qui  demandaient  une  cer- 
taine étendue;  celles  qui  n'exigeaient  qqe 
quelques  mots ,  sont  insérées  dans  le  texte 
entre  deux  parenthèses  ;  de  la  même  manière 
sont  indiquées  les  pièces  relatives,  qui  oqt 
déjà  paru  dans  les  }ÇI  volumes  du  Conserça^ 
feur  Suisse  y  et  qu'il  eût  été  superflu  de  re- 
produire. Dans  l'original,  toutes  les  dates 
sont  en  chiffres  Romains,  par  Calendes, 
Nones  et  Ides,  et  nous  les  avons  réduites 
à  notre  Calendrier  Grégorien. 


5oi.  Félix  fait  bâtir  une  église  à  Baumes, 
à  l'honneur  de  la  Sainte- Vierge,  Tan 
14  du  règne  de  Clodov^ée  (Clovîs), 
avec  l'approbation  de  Prothase  (1). 
La  fête  de  Prothase  se  célèbre  à  9  le- 
çons, et  Ton  distribue  x  sols  aux  Cha- 
noines* 

5 17.  Le  Roi  Clovis  meurt  après  avoir 
régné  20  ans. 

58 1«  Marius  fut  fait  Évéque;  il  tint  le 
siège  vingt  ans  et  huit  mois,  et  vécut 
64  ans.  Il  bâtit  l'église  et  le  lieu  de 
Payerne  sur  son  propre  patrimoine, 
et  fit  la  dédicace  de  cette  église  le  viii 
des  Calendes  de  Juillet  (24  Juin),  indic- 
tion XIII,  l'an  i4  de  son  épiscopati 
sous  le  règne  de  Gontram  (3).       , 

690.  Grégoire  devient  Evêque  de  Rome. 
Gontram ,  Roi  des  Francs,  homme  très- 
pieux,  s'occupa  tellement  des  choses 
spirituelles  ,  qu'ayant  renoncé  aux 
pompes  du  siècle,  il  distribua  ses  Iré- 
sors  aux  Eglises  et  aux  pauvres:  il 
régna  26  ans. 


(172  ) 

SgS.  Mort  de  Grégoire.  Du  temps  de 
St.  Maire,  Gontram,  Roi  des  Francs  et 
des  Bourguignons ,  donna  à  St.  Sigon 
une  chapelle  (speluncam)  appelée  la 
petite  Baume  (Balmetta),  proche  de 
l'église  de  St.  Didier  (Dizy).  Le  môme 
Roi,  l'an  5  de  son  régne,  donna  à  TÉ- 
glise  (  de  Lausanne  )  des  possessions  à 
Orni,  à  Daillens ,  à  Oulens  ^  à  Tolo- 
chinaz,  à  Rances  (Radiniacum),  à 
Romane],  à  Apples;  l'acte  en  fut  passé 
à  Cavaillon ,  dans  le  porche  de  St.  Mar- 
cellin,  l'an  600,  le  xii  des  Calendes 
de  Mars  (  1 8  Février). 

601.  Mort  de  St.  Marins  (Maire),  auquel 
on  fit  lepitaphe  qui  suit: 

«  Quoique  depuis  nos  premiers  pa- 
rents la  cruelle  mort  nous  frappe  tous, 
elle  ne  peut  nuire  aux  gens  de  bonnes 
mœurs  :  dans  ce  sépulcre  sont  déposés 
les  os  de  Marins,  qui  avait  une  foi 
sincère  au  souverain  Pontife.  Consacré 
dès  ses  premières  années  à  la  clérica- 
ture,  comme  guide  du  troupeau,  il 


(  Î73  ) 
sotitnit  ses  brebis  à  une  sage  discipline; 
quoique  illustre  par  la  noblesse  de  sa 
famille,  le  fr^it  de  son  mérite  le  rend 
encore  plus  noble.  Il  prenait  plaisir  à 
fabriquer  dé  ses  mains  les  vases  sacrés 
des  Églises ,  et  à  cultiver  ses  métairies. 
Amateur  de  la  justice  «  fidèle  appui 
des  citoyens^  thodèle  des  prêtres,  gloire 
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des  prélats,  ami  soigneux  de  ses  pro- 
ches; arbitre  plein  d'intégrité ,  il  con- 
serva son  corps  chaste  et  vaquait  assi* 
dûment  au  service  de  Dieu:  frugal 
dans  Tusage  des  aliments,  c'est  en  nour- 
rissant les  pauvres^  qu'il  se  nourrissait 
lui-même;  très-économe  pour  isa  table, 
ses  jeûnes  servaient  à  sustenter  les 
aulreis^;  il  bâtit  des  greniers,  comme 
un  pasteur  doit  le  faire  ;  appliqué  aux 
sainte  études,  et  persévérant  dans  la 
prière,  son  corps  fatigué  a  maintenant 
trouvé  le  rejios*  Nous  croyons  que  ce 
IPère  plein  de  piété,  et  qui  n'avait  d'au- 
tres armes  que  la  douceur,  après 
•"N.      •  •    • 

avoir  quitté  la  ten^e ,  est  allé  danà  les 
cieux.  ï^ 


(  »74  ) 

f^^  1 1  fut  enseveli  dans  Tëglise  de  Sdînt^ 
Thiers,  qui  s'appelle  maintenant  Saint*' 
Maire.  Quant  aux  Evêqoes  précédents, 
Cuno  n'a  rien  pa  découvrir,  si  ce 
n'est  qu'un  vieillard,  npFnmé  Matthieu^ 
honorable  laïque  ^  qui  avait  vu  sept 
Evéqnes  de  Lausanne,  lui  a  dit  que  22 
Évéques,  selon  la  tradition,  avaient 
été  inhumés  à  Avenches,  dans  fEglise 
Saint-*Symphorien ,  |çt  que  le  Seigneur 
y  avait  fait  plusieurs  9>iracles. 

688«  Pépin  le  vieux,  sur^omnaéle^Gros^ 
commence  à  régner* 

716.     Charles  Martel  çommeitce  aonf  régne^ 

7  4a.  Charles  Martel  meqrt< .  Pepiq  .et  Car- 
loman  commencent  à  r^gnévr.  La  même 
année,  l'empereur  Léon  étant  décédé, 
a  pour  successeur  son  fils  Constantin^ 

746.  Xlarloman  se  met  en  route  pour 
Rome. 

751.     Pépin  est  fait  Roî. 

763,  Hiver  terrible,  que  suivit  une  grande 
famine. 

768»  Pt-pîn  meurt  le  vin  des  Çalende» 
d'Octobre  (^4  Sept.).  Les  Seigneurs 


('75) 

Charles  et  Carloman  deviennent  Rois. 
77  u    Carloman    meurt    le  Ji   des  Nones 

d'Octobre  (6  Octobre). 
774«    Charles  va  en  Italie. 

777.  Naissance  de  Louis. 

778.  Le  Seigneur  Charles  était  en  Souabe^ 
79âi«    L^hërésie  des Féiiciensest  condamnée, 

et  il  se  tait  Ji  Pavie  une  conjuration 
contre  le  Pape* 

796.  Le  Pape  Adrien  meurt:  Léon  lui 
succède  dans  le  Pontificat. 

799é  Les  Romains  ayant  pris  le  Pape  Léon 
le  jour  de  la  grande  Litanie,  Paveuglèrent 
et  lui  coupèrent  la  langue  dès  la  racine. 

601 4    Charles  est  sacré  Empereur  à  Rome. 

804.  Udalrich  élait  Évêque  (voyez  Con- 
servateur T.  IV ,  p.  77  ). 

811.  Pépin ,  Roi  d'Italie ,  meurt  le  i\  des 
Ides  de  Juillet  (12  Juillet  j. 

8i3.  Louis  devient  Empereur  le  ili  des 
Ides  de  Septembre  (  1 1  Septembre  )• 

6i4*  Charles  meurt  le  y  des  Calendes  de 
Février  (  27  Janvier  ). 

8i  5«    Frédaire  était  Évêque  (de  Lausanne), 


(1/6) 
dù  temps  JuPape Etienne  et  de  iïm- 
pereur  Louis.  La  même  année,  rEmp«- 
reur  Louis  donna  à  Frédaîre  et  à  Notre 
Dame  de  Lausanne  la  métairie  d'Eclé-' 
pens  {Sclependengîsy^ 

8i6é    Mort  duPapeLéon* 

Si  7*  Mort  dii  Pape  Etienne.  La  même 
année  t  Puscal  fut  Evoque.  Lïlmpereur 
Louis  donna  à  TEgUsie  de  Lausanne  le 
droit  de  pécher  dans  la  rivière  du  dis- 
trict des  Isles,  appelée  Arethala  (la 

!        ThieIIe),au  village  de  Borgnillon:  la 
'    même  année ,  LoUiairt  devient  Empe- 
reur. 

&i  8^  L'Empereur  fut  en  Bretagne  jusqu'à 
la  Çoropbésie. 

823.     Judith  met  au  monde  Charles. 

824..    Mort  du  Pape  PasehaL 

826.  L^Empereur  Louis  retourne  en  Bre- 
tagne. 

827.  Eugène  est  fait  Pape.  La  même  année, 
Ciiarles»  fils»  de  TEmpereur  Louis»  est 
h\t  Duc  d'Alsace ,  de  Rhélie  et  d'Allc- 
manie  (Suisse  Orientale)»  La  même 
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année,  le  jour  des  Noues  de  Décembre 
(  5  Décembre  ),  pairut  au  point  du 
jour,  une  grande  lumière  du  côté  de 
rOrient*  La  même  année,  David  fut  élu 
Evéque  de  Lausanne,  et  occupa  ce  siège 
24  ans. 

^38.  L'Empereur  Louis  meurt  le  xii  des 
Calendes  de  Juin  (ai  Mai). 

845.  L'Emp^eur  Louis  marche  contre 
les  Sarrasins*  Le  xii  des  Calendes  de 
Décembre  (  20  Novembre  )  paraît  irne 
grande  lumière  ^  et  l'hiver  est  très- 
rigoureux* 

85o«  L'Évéque David  est  tué  dans  le  village 
d'Anet  par  le  Seigneur  de  Taegerfeld 
pr^ès  de  Rhinfeld  (  Conservateur  T.  vi, 
p.  H92  )•  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

«  Ci  git  sous  cette  tombe ,  David  9 
Évéque  de  Lausanne,  enlevé  par  un 
trépas  cruel;  car  en  tuant  son  ennemi , 
il  s'est  tué  lui-même.  Violant  tous  les 
deux  la  paix  qu'ils  avaient  conclue,  ils 
s'élancent  avec  fureur  l'un  sur  Tautre  , 
du  milieu  des  soldats  qui  les  accom- 
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pagnettt:  dans  ce  chbe  tumultueiiic^ 
,  ils  s€  frappe&t  de  leurs  ëpée3,  et  tom- 
bent :  morts  ail  même  insiftnt«  Bienti^t 
on  enlèv^e  TEvêque  du  sein  des  eaux 
d'on  marais  bourbeux,  et  l'on  trans- 
porte  sur  une  petite  nacelle  f  vers  un 
rivage  étranger,  son  cadavre,  hélâs»! 
tout  déchiré  et  couvert  d'un  limon 
endurci  par  le  gel.  O  nialheureux 
Ppntift  !  ta  cbut*e  déplorable  re^te  dans 
le  souvenir  des  siècles,  comme  un 
exemple  d'un  désastre  imprévu*  Toi- 
même,  tu  t'es  prccipilé  au-devant 
du  coup  mortel,  et  ta  mitre  sou>lIée 
de  ton  sai)g  atteste  Talleiitat  commis 
contre  Tordre  sacré  de  TEglise.  O  vous 
tous ,  Chanoines  ses  frères ,  vous  tous, 
gens  de  bien,  de  quelque  âge,  condi- 
tion, sexe  qije  vous  soyez,  venez  à 
son  secours!  Priez  que.  le  feu  du  Tar- 
tare  n'embrase  pas  son  âineî  Priez 
pour  que  le  S,eigneur,  dans  sa  miséri- 
corde ,  le  délivre  des  flammes  et  le 
reçoive  dans  la  brillante  région  des 
cîeux.  » 
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85 1.  Après  David  fut  ëlu  Har^jm^n ,  aa* 
.  iDÔnier  da  mont  de  Jupiter  (le  St  Ber- 
nard), leDimancke   il  des  Nones  de 
Mars  (6  Mars  ) ,  26  de  la  iune.  Il  siégea 
:i8  ans#^ 

852.  Mort  de  la  Reine  Ërmîngardeir 
855«     Lotbaire  meurt  le  iv  des  Calendes 

d'Octobre  (  28  Septembre  ). 

868.  Le  XII  des  Calendes  d'Avril  (  2 1  Mars) 
il  tomba  en  Bourgogne  de  grandes 
neiges  y  après  quoi ,  il  y  eut  une  famine 
pendant  sept  an$:  il  parut  une  <]uan- 
,  tité  prodigieuse  de  sauterelles.  Hart- 
man  tint  un  synodeà  CurtiHe,  où  il 
termina  un  différent  entre  Teufland'* 
Prêtre  de  Bulle»  et  Leutramme^  Curé 
de  Wippens,  par  rapport  aux  décimes; 
l'acte  en  fut  passé  l'an  xni  du  règne 
du  Roi  Lothaire  notre  Seigneur. 

875.  LVmpereur  Louis  meurt#  Le  Prêtre 
Gisen  décède  le  11  des  Calecides  de 
Juin  (3i  Mai). 

877.  L'Empereur  Charles  meurt  le  |ii  des 
JSunes  d'Octobre  (  5  Octobre  )• 


(  i8o  ) 

878.  V^vèque  Hartman  nieurt  le  ix  des 
Calendes  de  Mars  (  21  Février  ),  et  on 
lui  fit  l^épitaphê  comme  sait  s* 

«  Ci  gît)  dans  ce  tombeau ,  le  corps  du 
fidèle  Hartman,  qui  fut  un  excellent 
Prélat  dians  la  ville  de  Lausanne:  orné 
.  de  toutes  bonnes  qualités  et  d'un  cœur 
excellent,  Docteur  trè»-8avant, versé 
dans  les  doctes  sciences^clément,  chas^' 
te,  zélé  et  surtout  très- modeste.  Ses 
églises  avaient  été  détruites,  et  il  lésa 
rétablies  dans  un  meilleur  état,  comme 
vous  le  voyez.de  vos  yeux.  Que  tout 
homme  vivant  qui  visitera  cette  tom- 
be,  adresse  des  prières  au  Seigneur  ^ 
pour  que  ce  digne  Evéque  obtienne 
un  repos  sans  fin,  et  que  le  Tout^Puis* 
sant  Créateur,  qui  dans  sa  main  tient 
l'univers ,  fasse  luire  sur  lui  la  splen- 
deur de  réternelle  lumière.  ^ 

86 1.  Trois  ans  après  le  décès  dUartman, 
Jérôme  fut  élu  et  gouverna  TEvéché 
pendant  1 2  ans  ;  plusieurs  de  ses  bon** 
nés  actions  étaient  inscrites  dans  Tan- 


(  i8.  ) 

cîen  cartulairé  (qui  fut  brûlé  en  i  ^35). 
887*     F-»e  Comte  Réginold  donne  à  Jérôme 
et  à  l'Eglise  de  Saiute-Marie,  le  village 
de  Saint-Prothais  (  Saint-Prez  )- 
688«     Rodolphe  est  couronné  K0Î4 
889,     Mort  de  l'Empereur  Charles  iih 
89 1  •     Le  Comté  Manassé  donne  à  Jérôme 
et  à  la  bienheureuse  Marie  de  Lau- 
sanne y  sept  manoirs  et  cinq  )ournau5c 
de  terre  {lunaticos)dans  le  district  de 
•Genève,  à  Tusage  des  Clercs  qui ,  d'a- 
près leurs  vœux,  doivent,  selon  la  règle, 
servir  le  Seigneur  riuit  et  jour;  passé 
en  chapitre  au  château  de  Lausanne. 
892.     Mort  de  Jérôme.  Après  son  décès  , 
son  Archidiacre,  nommé  Régemfred, 
désirait  lui  succéder  sur  le  siège  épis-^ 
copal,  et  même  du  vivant  de  Jérôme 
il  s'était  fait  demander  pour  Evêque 
par  acclamation  du  Clergé  et  du  peu-* 
pie;  ce  qui  est  absolument  défendu. 
Le  Roi  Rodolphe,  sachant  qu'uneEglise 
privée  de  conducteur  ne  peut  subsis- 
ter, viat  à  Lausanne  avec  TArchevêque 
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(  métropolitain  )  lBt  FEvêque  de  Lan- 
grès;  il  désirait,  de  concert  avec  ced 
iPrélats,  trouver  un  sujet  capable.  Etant 
donc  arrivé,  et  ayant  demandé  aux  Lau- 
sannois lequel  ils  aimaient  le  mieux,  iU 
dirent  par  acclamation  :  Nous  voulons 
Boson  son  Diacre,  qui  a  été  élevé  par--' 
mi  nous  dès  son  enfance,  et  qui  est 
bien  connu  de  tous:  sur  quoi  l'Arche- 
vêque leur  dit,  pourquoi  donc  ils  lui 
avaient  demandé  Régemfred  pour  Eve- 
que  ?  Le  Clergé  répondit,  ainsi  que  le 
peuple,  que  cela  s'était  fait  plutôt  par 
crainte  que  par  affection.  De  son  côté, 
rArchidiacre  prétendait  qu'il  était  éltt 
par  suite  de  la  mort  de  son  devancier; 
ce  que  tous  les  assistants  déclarèrent 
être  faux,  estimant  que  TEvêque  iie 
pouvait  être  élu  que  du  consentement 
et  bon  vouloir  du  Roi ,  de  l'Archevê- 
que, ou  de  leurs  délégués*  Aussitôt^ 
Régemfred  \  par  attachement  pour  son 
supérieur ,  dont  il  désirait  faire  la  vo<> 
lonlé ,  voyant  que  ni  le  Clergé,  ni  le 
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|ieii|)Ie  ne  voulait  de  lui,  laissa  tdfnber 
sa  prétention  et  se  retira*  Alors  d'une 
voix  unanime^  on  cria:  Boson,  le  Dia- 
cre Boson!  il  est  lettré,  il  a  de  bonnei 
mœurs,  il  sort  d'une  lignée  illustre  ;  et 
rélection  fut  faite  :  ils  le  remercièrent 
de  ce  qu'il  venait  consoler  tes  affligés, 
,  et  il  écouta  avec  bonté  ceux  qui  avaient 
recours  à  lui.  Présents  étaient  Arim-' 
bert  avec  tout  le  peuple  et  tout  le 
Clei^é,  ainsi  que  les  vassaux  de  la 
.  Seigneurie  (  de  rÈvêché  )  et  une  mul- 

.        titude  innombrable    des  deux   sexes 

t.-'  (Conservateur  T.  m,  p.  39-46)*  Bo* 
non  reçut  la  bénédiction  épiscopale  à 

-. ,  :  Suleure,  le  11  des  Nones  de  Décembre 
(  4  Décembre  )•  Quelques-unes  de  ses 

.  .  bonnes  actions  ont  été  mises  par  écrit« 
Son  épiscopat  fut  de  35  ans* 

8994  A  la  prière  de  Boson,  Rodolphe  con^ 
iirrna  toutes  les  donations  faites  à  TE^ 
vêché  par  les  Comtes  Bdinolf>  Vodel- 
gise  j  Manassé  et  Galind  ;  l'acte  en  fut 
passé,  par  la  miséricorde. da  Sauveur, 
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ia  veille  des  Ides  de  Mai  (  1 4  Mai  ),  Van 
XII  du  1res  pieux  Roi  Rodolphe,  îiidic- 
tion  il,  au  château  de  Lausanne. 

000.  Boson  fit  un  échange  de  quelques  dé« 
cimes  avec  le  Cotnte  Turimbert ,  par 
acte  du  Mardi  in  des  Ides  de  Novem-' 
bre  (  1 1  Novembre  ),  an  xiii  du  règne 
du  Roi  Rodolphe  notre  Seigneur* 

goi .  Le  Roî  Rodolphe,  à  là  prière  du  Pré-» 
tre  Aitnon ,  lui  donna  deux  manoirs 
dans  le  Comté  de  Yaud ,  au  village  de 
Momay  (  Modemacum  )  ,  avec  toutes 
leurs  dépendances,  en  terres  cultivées 
et  en  friche,  vignes,  prés,  etc.  L'acte 
est  du  XV  des  Calendes  de  Septembre 
(  i8  Août  ),  Tan  xiV  du  règne  du  Sei- 
gneur Roi  Rodolphe^ 

908.  Le  même  Prêtre  Ai  mon  fut  investi 
des  terres  ci- devant  mentionnées  au 
village  de  Mornay^  par  Frédaire  Comte 
du  Palais.  Etaient  présents  PEvêque 
Boson,  Adalbert,  Frodoen,  Alpéric, 
Pérengaîre,  Ermendric ,  Elprîc,  Albe- 
ric ,  Arlavold,  Ingalwin  et  autres,  par 
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acte  du  Jeudi  xiv  des  Calendes  de  Sep- 
tembre (  19  Août  ))  l'an  XV  du  règne 
de   notre  Seigneur  le  Roi  Rodolphe. 

^o3.  Frédaire  Comte  du  Palais  donne  à 
l'Eglise  de  Lausanne,  toutes  les  pro- 
priétés qu'il  possédait  dans  le  village 
a]) pelé  Beyoz,  au  territoire  de  Renens» 
au  District  de  Lausanne,  par  acte  passé 
au  château  de  Lausanne,  le  Dimanche 
VI  des  Calendes,  an  xvi  du  règne  du 
Seigneur  Roi  Rodolphe* 

91 1«  Le  Roi  Rodolphe  meurt  le  Diman- 
che VIII  des  Calendes  de  Novembre 
(  20  Octobre  )  (3). 

^19.  Le  ci-devant  nommé  Prêtre  Aîmon 
donne  aux  Chanoines  de  Lausanne 
quelques  possessions  dans  le  District 
de  Lausanne,  à  Mornay  et  au  terri- 
toire de  Renens,  pour  le  remède  de 
son  âme  et  son  éternelle  rétribution, 
en  date  du  Samedi  x  des  Calendes 
d'Octobre  (  22  Septembre  ) ,  Fan  vin 
après  le  décès  du  Roi  Rodolphe ,  sous 
le  règne  de  son  fils  le  Seigneur  Roi 
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Bodolphe  II.   Le  Prêtre   Saturnin  â 
écrit  l'acte. 
920é     Le  Comte  Gerland  et  sa  femme  la 
r  '   Comtesse  Airoare  donnent  le  village 
de  Renens   aux  saints  et  vénérables 
frères  de  TËvêché  du  Seigneur  Boson  y 
qui,  servant  jour  et  nuit  le  Seigneur , 
s'acquittent    de  leur   office  selon  la 
règle  du  silence^ 
9374     L'Evdque  Boson  meurt  après  avoir 
été  fait  prisonnier  au  village  de  Résu-' 
dens  (4)* 

L'autorité  divine  et  les  institutions 
des  saints  Pères  doivent  nous  régler 
eh  tout  point;  elles  ordonnent  que  nul 
ne  soit  fait  Evêque,  s'il  n'est  conve- 
nablement désiré  et  élu  par  le  Clergé 
et  par  le  peuple  :  c'est  pourquoi  l'E- 
glise de  Lausanne,  veuve  de  son  légi- 
time Pasteur,  et  par  trop  affligée  de  plu- 
sieurs tribulations,  a  élii  k  l'unanimité 
pour  son  chef,  un  homme  noble ,  pru- 
dent et  attaché  au  service  divin,  nom* 
^  mé  Libon  :  né  dans  cette  Eglise  et  s'y 
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étant  toujours  bien  comporte ,  il  y  a 
été  élevé  sagement  jusqu'à  préftent. 
Après  avoir  ëlu  le  susnommé  »  ils  Tont 
mis  sous  les  yeux  diu  Seigneur  Rodolphe 
Jloi  et  dominateur  de  ce  Royaume ,  et 
l'ont  demandé  pour  leur  Evêque.  Ce- 
lui-ci y  après  avoir  pris  des  informa^ 
tions  diligentes,  et  l'ayant  examiné  lui- 
même  avec  les  Evêques,  les  Comtes 
et  les  vassaux  de  sa  Seigneurie ,  ils 
font  tous  approuvé,  et  ils  ont  crié ,  de* 
puis  le  plus  grand  au  plus  petit,  qu'un 
tel  Ministre  était  suffisamment  propre 
aux  fonctions  pastorales.  Le  Seigneur 
Roi  confirmant  donc»  selon  l'ancienne 
coutume  royale,  cette  élection  faite 
par  tous»  a  confié  l'JSpiscopat  au  dit 
Xiibon  ainsi  élu»  et  a  commandé  qu'il 
soit  ordiné  canoniquement.  Suivent 
les  signatures  des  Comtes  :  le  Marquis 
Hugues ,  le  Cpinte  du  Palais  Hugues  » 
les  Comtçs  Vidp ,  Anselme  et  Wigels- 
cac;  Emic^B,  Gaussen,  Gauspert,  Teu- 
din,  Olton,  Boson,  Aron;  le  Prévôt 


Wagulfe;  le  Prêtre  Jérôme*,  les'Cha- 
pelains  Bërenger ,  Didier  et  •Sigfrid. 
Fait  au  village  de  Chavornay.  he  SeU 
gneur  Bérenger,  Archevêque  de  Be- 
sançon» a  donne  son  consentement: 
£lizeger,  Evêque  de  Bellay»  a  donné  la 
bénédiction* 

Libon  tient  TËvêché  pendant  cinq 
ans. 

Q28*  Libon  fait  la  reconnaissance  de  quel^ 
ques  possessions  situées  dans  le  Can^ 
ton  de  Yaud,  au  territoire  de  Brania* 
que  et  au  Villars  de  Denezy.  L'acte 
commence  par  ces  mots:  Moi  Libon» 
par  la  miséricorde  de  Dieu  humble 
JEvêque»  etc.  Il  est  daté  du  ly  des  No- 
nés  de  Mars»  Tan  xvii  du  règne  du  Roi 
notre  Seigneur  Rodolphe,  fils  de  Ro- 
dolphe. 

93o»    Le  Roi  Otton  est  sacré  à  Mayence. 

93^-  Libon  meurt.  A  sa  place  est  élu  Bé- 
ron,  qui  siège  seize  ans.  '  * 

937.  l-q  Roi  Rodolphe ,  fils  du  Roi  Rodol- 
phe» meurt,  i    ''       -' 
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^47*  Mort  de  Wron  (5).  Il  a  pour  sctcces* 
seur  Magnerius,  qui  siège  21  ans. 

^59.  Salerius,  Ruthenius  et  sa  femme  don* 
Dent  à  Magnerius  Ev^éque  de  f  jausanne, 
une  maison  a  Ecubiens ,  avec  champs 
et  vignes,  Tan  xxii  du  règne  de  notre 
Seigneur  le  Roi  Conrad* 

96^.  Magnerius  donne  au  Chapitre  de 
I^ausanhe ,  quelques  propriétés  à  Ecu^ 
blen^,  à  Danges  et  h  Tolochinaz,  du 
consentemei^t  dte  son  Avoue  le  Comte 
Anselmet  Acte  de  Tan  xxvii  du  règne 
c^e  notre  Seigneur  le  Roi  Conrad. 

1^63.  Ric^ud  donne  à  M^nerius  et  à  la 
)3Î(2nheureusp  Marie  de  Lausanne^  dans 
le  Canton  de  Vaud,  au  village  de  Lo- 
singe  et  à  Lucens,  un  chésal  ayec  un 
•  champ  y .  Tan  i|XV|ii  du  règne  de  notret 
Roi  Conrad. 

968,  Egiuolphe^  fils  du  Comte  de  Kibourg^ 
prit  le  siège  ëpispopal  et  le  tint  dix- 
huit  ans;  ses  .faits  et  gestes  avaient  été 
înispar  écrit.La  mômeiinnée,  Thiebold 
et  Salicus  son  Avoué  firent  donation 
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à  l'Evéque  deLausanti^,d^un  franc  alleti 
au  village  de  Cugi ,  situé  au  Comté  de 
Varasque  dans  le  territoire  du  VuUy, 
Tan  XXX  du  règne  de  notre  Seigneur 
le  Boi  Conrad. 

969.    Dtton  II  est  fait  Empereur. 

985.  Mort  d'EginoIphe.  A  sa  place  est 
élu  Henri ,  qui  siégea  35  ans.- 

99s.  Le  Roi  Conrad  meurt  y  et  son  fils  Ro* 
dolpfae  commence  a  régner.  Mort  de 
Maïdle ,  Âbbé  (  de  Payerrie  ). 

1000.  Mort  de  Flmfiératrfce  Adélaïde. 

1019.  I/Evéqoe  Henri  finit  sa  vie  jpar  le 

t  martyre  (  voyez  Conservateur ,  T.  vi, 
p.  362  )•  Voici  son  épitaphe: 

«  Lorsque-Ia  voix,  qui  a  accoutumé 
de  faire  connaître  aux  sens  les  événe-- 
ments,  s'éteint,  c^esfc l'écriture  qui  doit 
en  conserver  le  souvenir;  quoique 
muette  et  né'  dtsan);  rien ,  elle  apprend 
'  Cependant  ce  que  le  travail  des  écri- 
vains lùet  au  jour.  Sous  ces-  pierres 
sont  Tenrermés  les  membres  de  Henri, 
Prélat  de  cette  sainte  Eglise»  Après 
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ravoir  relevée,  il  la  gouverna  avec  jus- 
tice, et  tâcha  de  concilier  les  intérêts 
du  Clergé  avec  ceux  de  son  peuple, 
pour  lequel  il  se  dévoua  de  tout  son 
cœur*  O  frère  !  demande  à  Dieu  de 
l'absoudre  des  fautes  dont  il  est  cou- 
pable (6).  • 

J'ai  vu  une  autre  épitaphe ,  -  qui  ea 
parle  en  ces  termes: 

a  Tout  ce  qui  nait  dans  ce  monde  et 
qui  a  été  formé  du  limon  terrestre, 
rend  par  sa  nature  ses  membres  char^ 
nels  à  la  terre.  Ainsi  le  père  Henri , 
l'ami  du  Père  Tout-Puissant  ^  donna 
ses  saints  ossements  à  ce  sépulcre.  La 
probité  de  son  caractère  l'appela  à  paî- 
tre le  troupeau  9  et  il  gouverna  avec 
une  douceur  parfaite  les  brebis  qui 
lui  furent  commises.  Mais  comme  il 
n'y  a  pas  de  concorde  entre  les  justes 
et  les  insensés ,  ne  voulant  fj^s  parta- 
ger les  parjures  des  siens,  d|^ant  eu  le 
dessous,  il  livra  sa  vie  au  martyre,  et 
les  ruses  dont  il  fut  victime  le  firent 
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monter  aux  cleux.  Et  toi»  ehec  9ffitais^ 
tre  de  piété  ^  qjae  ton  chemin  condmtl: 
ici  y  arréte-toi  et  prie  poiu?  lui,,  afîai 
qu'il;  prie  pour  toi]  n 
i{0i9..  Hugue  filis  d^BoLBodo]phe(7)v  vihif 
4'iibord  après  Iut>  et  occupa  peodant 
19  ans  le>  siège  Épisqopal.  Il  donna:  au4 
Chapitre   Rias,    dans  le  pays  diOga^ 
Albeuve  et  Cransi. 
1:026..  Mort  de  l'Empereur  Henri., 
iio3i.,  Grande   famine  au   pays*.   La.  lune- 
étant  dans  son  pleîii  »  il  y  eut  une  telle; 
-Eclipse  que  le  jour   Cut  changé  ea» 
oaiJL 
iio32*.  Mort  de  Rodolphe,  fils  à!a  Roi  Gbnradl. 
VEyêque'  Hugue  ,  avec  les  Arche-- 
irê^ues.  de  Vienne  et  de  3esanQon:  et 
lieurs;  suflragants^»   tirit  un  Synode  à 
9.Qii^pi9t;  et  y  établijt  lia/l?rèvç-I>îeu ,, 
4î)njt  ^Mte;  est  tisl  :•  «  Ordonnons  à  tous, 
d'observer  ihviplablement  1^  Trêve»,  dè-v- 
j^uiis  lisj  Mercredi:  ^u  couchec'  dti:  soleiU 
]jQsquf^u<  Eaindi.  après;  son.  Ifever ,,  d.e^ 
]^uî]S;l!^yeoJti(£a:  Seigfieufi  jjustgi-àkrQa-- 
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larve  dfe  l'Epiphanie ,  et  d^uis  le  Sep- 
tuagésime  à  TOctave  de  Pâques.   Si 
quelqu^un  ose  ronapre  cette  Trêve,  et 
qu'après   la  troisième  admonition ,  il 
n'ait  pas  fait  satisfaction  ,  son  Evéque 
lancera  contre  lui  une  sentence  d'ex,- 
communication ,  et  en  donnera  conv- 
^lunieation  par  écrit  aux  Evéque»  voi- 
sins.   Qu'alors   nul    des  Evêques  ne 
reçoive  à  sa  communion  cet  exeom- 
Biunié,  mais  qu'il  confirme  par  écrit 
la  sentence  à   lui  commumquée..    Si 
quelqu'un  viole  cette  règîe,  ce  sera  aux 
périls  et  risques  de  perdre  sa  place.  Et 
comme  un  cable  fait  de  trois  cordes^ 
se  rompt  difiicîlement,  ordonnons  aux 
Evéques,  que  n'ayant  égard  qu'à  Dieu 
seul  et  au  salut  dit  peuple,  et  que  dé- 
posait toute  cupidité ,  ils  se  donnent 
mutuellement  conseil  et  secours ,  pour: 
maintenir   fortement  cette  paix,,  ed 
qu'aucune  considération  d^amitié  oui 
de  haine  ne  les  engage  à  la  transgres- 
ser }.  que  si  <|iielqu'ua  d'eux  se  montre 
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tiède  dans  cette  œuvre ,  îl  perdra  sa 
propre  dignité.  >f  (Conservateur,  T.v, 

p.  344-) 
I  o33«  Eclipse  de  soleil. 

loSy.  Hugue,  Ëvêque  de  Lausanne,  meurt 
le  Mercredi,  veille  des  Calendes  de 
Septembre  (3i  Août).  Il  est  enseveli 
dans  le  chœur  de  Téglise  de  Lausanne, 
à  côté  du  Rbi  Rodolphe  son  père.  On 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

tf  La  nature  veut  que  tout  ce  qui  a 
été  engendré  ,  cherche  son  principe  et 
retourne  là  d'où  il  est  venu  :  ainsi  le 
Prélat  Hugue  qui  git  sous  ce  marbre , 
rendit  son  âme  au  ciel  et  ses  os  à  la 
terre.  Pendant  qu'il  vécut,  il  fortifia 
la  patrie  par  sa  piété,  en  soutenant 
les  bons  et  en  comprimant  les  coupa- 
bles. Ce  fut  lui  qui  le  premier  établit, 
aussi  soigneusement  qu'il  liii  fut  pos- 
sible ,  la  sainte  Trêve  de  Dieu ,  par  un 
pacte  durable.  Plus  qu'un  père  ne 
chérit  ses  enfants,  ce  prudent  Prélat 
chérit  les  hommes  sages  qui  le  prou- 
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vent  par  Jeur  bonne  conduite.  II  était 
d'une  libéralité  large  envers  les  pau- 
vres ;  il  fut  comme  un  mari  pour  les 
veuves,  et  comme  un  père  pour  les 
orphelins.  Hélas!  combien  peu  de 
temps  fit-il  briller  ses  bonnes  mœurs! 
Que  chacun,  à  toute  heure,  demande  à 
Christ  son  pardon.  » 

io38.  Après  Hugue,  le  Siège  Episcopal 
fut  occupé  par  feurcard,  fils  de  Bue- 
con  G>mte  d'Oltingen,  homme  fier 
et  belliqueux.  Il  eut  une  femme  légi* 
time  qui  fit  bâtir  la  Chapelle  de  Saint- 
Nicolas ,  avec  la  voûte  en  pierre  qui  la 
couvre ,  et  TSglise  de  Saint-Pierre  de 
Marsens,  près  deCurtilles. 

1039.  Mort  de  l'Empereur  Conrad  (le  Sa« 
lique.  ) 

io56*  L'Empereur  Henri  meurt  la  veille 
des  Nones  de  Décembre  (4  du  dit 
mois.  ) 

1074*  Burcard,  Comte  d'OItingen,  donne 
à  l'Église  de  Lausanne ,  une  vigne  si- 
tuée dans  le  pays  du  YuUy,  au  ter- 


rltolre  de  Saint-AIban  ;  Pacte  en  fut 
passé  à  Avenches,  en  présence  de 
FEvêque  Burcard  et  autres,  le  v  dés 
Calendes  de  Novembre  (27  Octobre  ), 
Tan  vxii  du  règne  de  l'Empereur  Henri, 

1076.  Le  même  Ëvéque  Burcard,  étant  au 
service  du  Seigneur  Empereur  Heori, 
fut  interdit  par  le  Pape  Grégoire*  Il 
concéda  k  son  frère  le  Comte  Otton 
d'Oltingen^  les  Cures  de  llésudens 
et  de  Lugnorre  et  quelques  antres 
choses^  et  il  aliéna  pour  le  service  de 
l'Empereur  xi  Cures  dans  lIÈvéché  de 
Constance:  de  son  temps  Àvenches 
&t  environné  de  murs« 

io88.  L'évêque  Burcard  mourut  (fut  tué) 
fa  veille  de  Noël  ;  mais  je  ne  suis  pas 
sûr  de  l'année.  (Voyez  Conservateur, 
T.  v,  p.  35o.  )  J'ai  vu  son  épitaphe  en 
ces  mots  : 

<c  Le  Prélat  Burcard  a  délogé  de 
cette  vie;  Dieu  veuille  l'associer  aux 
Anges  ses  serviteurs  !  L'Empereur 
l'avait  mené  en  Saxe  pour  en  faire  la 


V. 


t  '97  ) 
•*ôiïq»ëte4  mais  il  en  revint  vâincû-^ 
«t  Burcard  y  pérît  :  on  ne  lui  fit  pas 
d'obsèques  ici ,  parce  qti'il  n'y  fut  pas 
enseveli  ;  si  son  tombean  était  chez 
nous,  son  épitaphe  en  apprendrait 
davantage.  « . 

^<>89.  Après  Burcard,  le  Siège  Épiscopal 
passa  il  Lambert^  £ls  de  Lambert, 
Comte  de  Granson^  il  fat  o^diné  pair 
^Ouibert.  Je  n'^ai  |>à  découvrii*  cotn* 
bieû  «de  t^emps  îi  ^  siégé  ;  mais  il  est 
«ïdri:  3e  1UV  de»  'Calendes  >de  Janvier 
{iS  |[>éceD^bjhe.)^ 

l^o.  A  ÏJâiaobett  'mtXÀ^  tdliittôïi  de  Neû- 
<cfaà^]>  fils  d'tUrîcfe ,  Comt^  de  Fénis  ; 
je  tf  ai  pas  t)*ottv^  la  <î«rée  èb  son  Epis- 
<^at.  Après  Cunon  ^  fui  Evêque  6i- 
irold,  fils  de  Guillaume  k  Sage>  (Comte) 
de  Faùssigny  ;  mais  j^  n'ai  pu  apprend- 
dre  quelle  année  et  combieil  de  temps 
il  a  siégé.  Ii  abandonna  àu  Chapitre 
les  m^aisons  des  Chanoines  décédés , 
dont  les  Evéqiies  avaient  coutume  de 
disposer  auparavant^  , 
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1 1 29*  A  Gîrold  succéda  Gai  de  M arlanie  :  je 
n'ai  trouve  ni  Tannée  de  son  élection,  ni 
celle  de  son  abdication.  Il  siégeait  du 
temps  du  Pape  Innocent  (11)  qui  le 
décora  du  Pallium,  comme  il  parait 
par  le  bref  suivant ,  que  ce  même  In- 
nocent adresse  au  Clergé  et  au  Peu-* 
pie  de  Lausanne  :  «  Nous  accordons  à 
notre  vénérable  frère  Gui  ^e  Marlanie, 
Ëvéque  de  Liausanne ,  la  bienveillance 
qui  lui  est  due,  et  nous  rendant  à 
ses  sollicitations,  nous  décorons  sa  per« 
sonne  des  honneurs  du  Pallium^  etc* 
£t  comme  il  est  venu  à  notre  connais- 
sance  que  les  voyageurs  sont  souvent 
détroussés  près  du  château  des  Clées, 
nous  enjoignons  à  votre  Fraternité  de 

N  ne  point  souffrir  qu' il  soit  rebâti ,  et 
si  quelqu'un  entreprenait  de  le  re- 
construire, de  lancer  contre  lui  une 
sentence  d'excommunication,  etc.  »  La 
commémoration  de  Gui  de  Marlanie 
tombe  sur  le  x  des  Calendes  d'Août 
(  23  Juillet  )•  Ayant  été  chassé  de  son 


(  *99  ) 
siège  à,  cause  de  ses  dérèglements  et 
de  son  incontinence,  il  eut  pour  suc- 
cesseur Amédée,  originaire  du  châ-* 
teau  de  Ghasta,  près  de  Saint-An- 
toine (  en  Dauphiné  )•  C'était  un 
homme  de  noble  race  et  de  saintes 
mœurs;  il  avait  d'abord  été  religieux 
dans  le  couvent  de  Clairvaux,  puis  Abbé 
de  Hautecombe  ;  il  fut  ensuite  Evéque 
de  Lausanne  pendant  i4  ans.  Il  fit 
présent  à  la  bienheureuse  Marie ,  d'un 
riche  anneau  d'or,  dans  lequel  était 
enchâssé  un  gros  et  superbe  saphir  ; 
prescrivant  aux  Evéques  de  le  porter 
au  doigt ,  quand  ils  officieraient  dans 
l'Église  de  Sainte-Marie  (la  Cathédrale), 
«t  défendant  qu'il  sortit  de  la  dite 
Église.  Il  ne  permit  que  quatre  divor- 
ces :  il  composa  à  l'honneur  de  la  bien* 
heureuse  Vierge ,  des  homélies ,  qu'on 
lit  en  9  leçons  ^  aux  matines  de  cha- 
que Samedi ,  depuis  la  Purification  au 
Quinquagésime ,  et  depuis  l'Octave 
de  l'Euchai-istie  à  T Aveut  (8).  Outre 


— 1 
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plusieurs  choses  fort  sages  qu'il  fit  dans 
son  Evêché,  il  força  Amédée,  Comte 
de  Savoie ,  qui  voulait  s'ertiparer  de 
Fëglise  et  de  la  ville  de  Lausanne ,  à 
raser  jusqu'au  fondement,  une  mai- 
son forte  et  une  tour  qu'il  avait  bâties 
sur  une  éminence  voisine  pour  battre 
la  ville,  et  il  le  contraignit  par  de 
prudentes  mesures  a  se  retirer.  A  Toc- 
caéion  d 'unè  certaine  maladie  qui  le  fai* 
sait  beaucoup  souffrir  >  les  Physiciens 
(Médecins)  lui  cotiseîllèrent  dé  r&mpre 
son  vœu  de  célibat;  mais  il  refusa 
Ii58.  positivement  ce  remède.  Il  mourut 
dans  son  palais  Episcopal  dé  Lausanne^ 
le  VI  des  Calendes  de  Septembre  (  26 
Août  ) ,  et  fut  enseveli  dans  TÉglise 
de  la  bienheureuse  Marie ,  dans  la  nef, 
devant  le  crucifix,  tout  prés  de  TE* 
véque  Henri.  Comitie  il  était  à  l'extré- 
mitç  sur  son  lit  de  mort>  il  donna , 
devant  le  Clergé  et  devant  le  Peuple , 
l'absolution  à  tous  ceux  qu'il  avait  eX' 
communies^  excepté  à  Humbert,.Seî- 


(  iôi  ) 

gnéur  d*Auboniie,  qu*îï  cita  pour  te 
jour  du  grand  jugement ,  à  cause  des 
torts  qu'il  avait  faits  à  l'Église  de  Saint'- 
Livres.  Il  donna  au  Chapitre  les  Ëgli-^ 
ses  dTfvonant  "et  de  Gressier  devant 
Belmont,  pour  les  dépenses  de  sou 
anniversaire, 

1  i6o.  Cette  année  siégeait  Landrîcde  Dot* 
nach,  qui  fut  Ëvéque  pendant  xix  ans^ 
Il  fit  beaucoup  de  bien  k  son  Église  et 
bâtit  le  château  de  Lucens  :  homme  de 
paix ,  il  travailla  toujours  k  mainkè-» 
hir  la  paix  dans  son  Evêché  ;  il  fernta 
de  murailles  Couvalou  dans  là  ville  de 
Lausanne,  et  construisit  un  tùût  et 
Une  tour  au  château  de  Gurtille*  Âc-^ 
cusë  enfin  par-devant  le  Pape,  d^ineon» 
tinence  et  d'incapacité  h'Op  gtâttde ,  il 
résigna  son  Évêché  entré  les  mains  du 
Seigneur  Pape  et  Vécut  ferieore  loiig* 
temps  i  il  décéda  à  Lausanne ^  le  vit 
des  Ides  de  Décetnbre ,  et  fut  enseveli 
devant  le  Chapitre» 

1 1^4*  A  k  place  de  Landric^i  fut  éld,  pàï  U 
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Seigneur  Pape,  Roger,  né  en  Toscane, 
dans  un  château  qu'on  appelé  Yico- 
Pisano.  Il  donna  au  Chapitre  TËgiise 
de  Saint-Etienne;  il  soutint  plusieurs 
guerres  pour  les  libertés  de  son  Eglise  ; 
il  fit  rebâtir  la  tour  de  Rive  (  Ouchi  ) , 
que  Thomas ,  Comte  de  Savoie ,  avait 
ruinée  ;  et  il  occupa  le  siège  pendant 
37  ans.  Il  vendit  le  droit  de  battre 
monnaie  à  Ulrich»  Comte  de  Neuchâtel, 
contre  la  volonté  du  Chapitre,  des 
Barons  et  des  Bourgeois. 
1 2 1 1  •  Enfin  9  accablé  de  vieillesse  et  d'infir- 
mités, le  Dimanche  avant  FOctave  de 
l'Epiphanie,  il  résigna  son  Evêché, 
devant  le  Chapitre  de  Lausanne,  en- 
tre les  mains  de  l'Abbé  de  Hautcrest, 
et  du  Prieur  de  Saint-Maire,  délègues 
pour  ce  fait  par  le  Seigneur  Pape.  Il 
remit  le  sceau  et  les  clefs  de  sa  maison 
à  Cunpn  d'Estavayer ,  Prévôt  de  Lau- 
sanne, élu  en  i:;î02,  et  il  ordonna  à 
Louis ,  son  maître  d'hôtel  et  à  ses  autres 
officiers,  d'obéir  sous  leur  responsabilité 
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^u  dît  Prévôt ,  jusqu'à  ce  qu'un  Eve- 
que  fût  élu  canoniquement  en  plein 
Chapitre*  Il  se  réserva  sur  les  biens  de 
rÉvêché  un  revenu  suflisant  pour  pou- 
voir vivre  honorablement  et  recevoir 
la  sépulture  épiscopale.  Le  xi  des  Ca- 
lendes de  Septembre   (32  Août)  de 
Tan  1210,  un  procès  pendant  entre 
le  Chapitre  et  la  veuve  de  Guillaume 
De  Blonay  et  son  fils  Henri ,   fut  ac- 
commodé à  Évian ,  Otton  étant  Empe- 
reur, Roger  étant Évêque4e  Lausanne, 
et  Bernardétant  Ëvéque  de  Genève.  Le 
XV  des  Calendes    de  Novembre  (18 
Octobre)  de  Tan  121 1 ,  le  Duc  Berch- 
told  (de  Zaerîngen)  et  Thomas  Comte 
de  Maurienne^  firent  la  paix  près  de 
TAbbaie  d'Hautcrest.  La  même  année 
121 1»  à  la  place  de  Roger,  fut  élu 
Évêque,Berthold,  fils  d'Ulrich,  Comte 
de  Neuchâtel,  Trésorier  de  Lausanne, 
le  Vendre^ ,  Octave  de  rÉpiphanie , 
par  le  consentement  de  tout  le  Cha- 
pitre, et  il  tint  le  siège  8  ans  et  6 
mois* 


{    2D4   ) 

i2ilJ.  L'Èvêque  Berlhoîd  tnît  hors  d^ 
cours  la  monnde  que  son  prédéces- 
seur rÉvêque  Roger  avait  fait  battre  ^ 
et  en  fit  frapper  une  nouvelle  :  de  ces 
pièces,  sur  12  deniers,  4  deniers  et 
une  obole  devaierit  être  en  argent^  et  7 
deniers  et  une  obole  en  cuivre  ; 
ï  7  sols  et  6  deniers  pour  le  marc  (  la 
livre  lausannoise).  Au  mois  d'Août 
de  la  même  année ,  vers  minuit ,  le  feu 
prit  à  Lausanne ,  dans  la  rue  de  la 
Chenau,  par  une  chandelle  devant  le 
four  de  l'Ëvéque ,  et  consuma  toute  la 
(basse)  ville  dans  les  murs  (de  son 
enceinte)  et  toute  la  Cité,  jusqu'au 
Moûtier  (la  Cathédrale),  la  inaisoif 
Ëpiscopale ,  le  clocher  avec  toutes  seé 
cloches ,  à  Tcxception  de  trois ,  et  en- 
corc  le  clocher  de  Saint-Pauh  1374 
maisons  furent  brûlées»  (Voyez  Con- 
servateur, T.  111,  p.  3o*  ) 

121 7.  Le  Samedi  après  TOclave  des  Apô- 
tres Pierre  et  Paul  j  le  Seigneur  JÉvé- 
que  Berthold  prit  la  croix:»     . 
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tB20.  Lejour  desNones,  7  deM^rsAétéâû 
Roger,  qui  avait  vécu  8  ans  et  3  mois 
comme  Chanoine,  et  il  fut  enseveli 
en  habits  pontificaux  et  avec  le  Pal- 
lium  devant  Tautel  du  bienheureux 
Jean-Baptiste.  La  même  année  1:220, 
TEvéque  Berthold  donna  à  la  mense 
épiscopale  les  hommes  qu^il  avait  à 
Pomi ,  par  acte  passé  le  jour  de  la  fête 
de  Sainte^-Potentiane.  Il  acheta  aussi 
des  hommes-liges  de  Bodolphe  de  Mi- 
des ,  de  Rodolphe  de  Rue,  et  dé  Hu- 
gues de  Viilette^  et  chacun  donna  au 
siège  épîscopal  quelque  portion  de  ses 
francs  alleux.  La  même  année,  le  m 
des  Ides  de  Juillet  (  i3  Juillet),  par  un 
Lundi,  au  soleil  levant,  trépassa  Ber^» 
thold ,  le  jour  même  qu'il  voulait  se 
mettre  en  chemin  pour  secourir  le 
pays  de  Jérusalem,  et,  soit  le  clergé^ 
soit  le  peuple,  mena  sur  lui  un  inexpri« 
niable  deuil.  Après  lui,  fut  élu  Girald, 
fils  de  Théobald,  Comte  de  Rouget- 
mont  ,  le  Samedi ,    iX    des   Calendes 
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d'Août  (fi4  Juillet),  lequel  ayant  été 
la  même  année  appelé  à  rArchevêché 
de  Besançon  9  fut  délié  de  son  Église 
de  Lausanne  y  à  la  Ferté  sur  Aube  y  le 
lendemain  de  l'Annonciation ,  par  les 
Évoques  de  Troye  et  de  Langres ,  aux- 
quels le  Pape  avait  commis  l'examen 
(  de  cette  affaire  ). 

X  ^2 1 .  Le  y I  des  Calendes  de  Mai  (  ^  5  Avril  )  y 
fut  élu  Evêque  Guillaume ,  Trésorier 
de  Lausanne  y  fils  du  Seigneur  Pierre 
d'Escublens,  lequel  siégea  8  ans. 

1226.  Grande  mortalité  de  bœufs  et  de  va- 
cbes  y  depuis  la  mer  de  Russie  à  la  mer 
de  Marseille,  en  Hongrie,  en  Saxe  y  en 
AUemanie ,  en  Bourgogne  :  en  plu- 
sieurs lieux  les  bœufs  et  vaches  péri- 
rent seulement;  en  d'autres,  les  porcs, 
les  chèvres ,  les  poules ,  les  poissons. 

i  238.  Le  xïi  des  Calendes  d'Avril  (2 1  Mars}, 
Guillaume  d'£scublen$,£véquede  Lau- 
sanne,  mourut.  Après  son  décès,  le 
Prévôt  Cunon  et  le  Chapitre  confiè- 
rent l'adininistralion  de  TËvéché,  tant 


\      ; 


pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel  y- 
au  Prévôt  de  Genève  (Pierre),  fils  du 
Comte  de  Savoie ,  pour  la  soigner  jus- 
qu'à ce  que  l'Eglise  fût  pourvue  d'un 
pasteur  capable  ^  ou  que  par  eux  fût 
révoquée  cette  Commission  :  Tacte  en 
fut  passé  Tan  1 229 ,  le  Samedi  avant  le 
Dimanche  des  Rameaux;  le  Siège  fut 
vacant  deux  ans  à  cause  des  divisions 
du  Chapitre* 
i23o«  lie  Pape  Grégoire  donna  enfin  pour 
Evêque  à  l'Eglise  de  Lausanne  ,  le 
Seigneur  Boniface ,  Écolatre  de  Co* 
logne ,  homme  honnête  et  bien  lettré , 
qui  arriva  à  Lausanne  le  V  des  Ides 
de  Mars  (  1 1  Mars  )  de  l'an  1 280  , 
et  tout  dû  suite  il  fut  introduit  dans 
le  Chapilre  :  comme  les  Evéques  de 
Lausanne  doivent  être  Chanoines  y  le 
Chapitre  insista  pour  que  Boniface 
le  fût ,  ellui  offrit  de  faire  les  soleti*- 
nités  d*usage  pour  cette  réception  , 
exigeant  qu'il  prêtât  serment  de  fidé- 
lité à  l'Eglise  9  selon  la  coutume  de 
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^cetilt  qui  deviennent  Chanoines  :  qtioî*- 
que  souvent  averti  de  lexëcuter,  il 
ne  le  fit  point ,  et  cependant  il  voulut 
toujours  jouir  du  fruit  des  prébendes 
•^t  int'ervenir  dans  les  élections  et  do- 
nations  du  Chapitre,  bien  que  quelques 
Chanoines  soutinssent  que  cela  était 
«contraire  à  la  règle.  Au  bout  àe  deu:t 
*ans ,  le  Seigneur  Archevêque  de  Be- 
sançon «étant  ven^  visiter  IF^lis^  de 
Lausanne^  «ntra  dans  le  Chapitre  eï 
l'Evéque  avec  \^  ^  «l  te  Ail  Seigneur 
Evèque  fut  reçu  Ch^iûoïn^  ^tt  pt^sèncè 
<âe  'son  Ârcheviêque;  ïes  cérémonies  d't»- 
^ge  furent  faites,  et  il  prêta  serment 
•de  fidélité  à  rEglise  ^  à  titre  de  Cha- 
iiOine  et  selon  la  règle ,  fan  1 233 ,  le 
XVII  des  Calendes  de  Juin  (  16  Mai). 
1^32.  Le  Samedi  avant  les  Rameaux,  lit 
des  Nones  d^Avril,  les  reliques  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  àt  Lau*- 
sanne  furent  transportées  avec  beau« 
coup  de  joie,  d'honneur  et  de  respect 
dans  son  nouveau  Moûtier  (  la  Cathë*> 


«drafe  rebâtie),  depuis  la  chapelle  e» 
fcois  où  elles  étaient  restas  pendant 
69  ans  :  dès  ce  jour  elle  a  opéré  des 
miracles  sans  nombre. 

1:233.  L'hiver  fut  si  rude,  que  nul  homme 
vivant  n^en  avait  vu  un  pareil  en  Bour- 
gogne, La  rigueur  du  froid  fit  périr 
ies  noyers  et  presque  toutes  les  vignes, 
autour  de  Be&ançon,  Salins^  Arbois» 
Anxerre  ^  hy^m  et  Vienne.  Il  en  fut  de 
même  en  Savoie ,  en  Tarentaise ,  à 
Genève ,  h  Bellay ,  à  Sîon  et  autres 
iieux  ;  de  façon  que  plusieurs  qui  £eii- 
«aient  ordinairement  cent  septèers  de 
vin ,  en  eurent  à  peine  trois;  njais  par 
la  grâce  de  Dieu ,  on  recueillit  à  Lau- 
sanne assez  de  froment  et  de  vin. 

1 234.  Au  mois  d'Octobre ,  fut  fondue ,  par 
maitre  Jean  Nemperli ,  une  grande 
cloche ,  du  poids  de  Saoo  livres ,  pour 
le  prix  de  7000  sols  (47^5  francs).  La 
même  année  ,  les  Frères  Prêcheurs 
(Dominicains)  bâtirent  à  Lausanne, 
au  lieu  dit  Pérabot,  une  maison  et  une 
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église,  sans  le  consentement  do  Cha- 
pitre^ qui  cependant  était  disposé  à 
les  aider:  le  différent  fut  terminé,  par 
accord  fait  à  certaines  conditions  9 
entre  le  Chapitre  et  les  Frères. 
1235.  Il  y  eut  à  Dommartin  ,  le  Samedi 
après  Pâques  ,  un  incendie  qui  con- 
suma depuis  midi  au  soir  49  maisons 
dans  le  village ,  et  33  dans  Tenceinte 
du  château.  Le  xv  des  Calendes  d'Août 
(18  Juillet)  de  la  même  année  ,  à 
cause  des  péchés  du  Clergé  et  du 
Peuple,  le  feu  prit  à  Lausanne,  rue  de 
la  Palud ,  pendant  la  nuit ,  dans  la 
maison  de  Jean  d'Âubonne,  et  tandis 
que  les  ecclésiastiques  et  les  laïques 
accouraient  pour  abattre  les  bâtiments 
devant  le  feu,  afin  qu'il  ne  gagnât  pas 
la  Cité  et  le  grand  Moûtier,  le  nommé 
p.  de  Masière  ,  vieillard  pauvre  , 
faible  et  presque  aveugle  ,  qui  avait 
long-temps  veillé  comme  garde  de  la 
chapelle  ,  contre  la  volonté  de  quel- 
ques chanoines  ,   et  qui  était  soup- 
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çonnë  de  vol:;  alluma  une  chandelle 
qu'il  prit  dans  la  chapelle,  et  voulant 
rassembler  ses  haillons  pour  les  mettre 
en  sûreté ,  il  laissa  tomber  sa  chan- 
delle sur  de  la  paille;  le  feu  prit  dans 
sa  maison  attenante  à  la  sacristie 
de  Girold ,  au-dessous  des  maisons  du 
Prévôt  Cunon ,  et  du  Chantre  Jean.... 
et  ainsi  toute  la  Cité  et  le  grand 
Moûtier ,  avec  son  toit  couvert  de 
plomb,  les  vitraux  de  ses  fenêtres, 
les  vêtements  de  chœur  et  beaucoup 
d'autres  ornements,  furent  la  proie  des 
flammes  ;  toutes  les  églises  ,  excepté 
celle  de  Saint-Laurent,  toute  la  basse 
ville  ,  et  même  l'Hôpital  hors  des 
murs  y  plusieurs  bâtiments  hors  de  la 
porte  de  Condemine,  un  pressoir  près 
de  Mornay,  furent  consumés  :  environ 
80  personnes  y  périrent  ;  la  majeure 
partie  des  édifices  qui  étaient  sur  terre 
furent  détruits  et  brûlés  ;  plusieurs 
murailles  s'écroulèrent  ;  la  maison 
Episcopale .  et  toutes  les  maisons  des 
Chanoines  furent  incendiées. 
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Un  certain  aveugle,  honnête  laïque»^ 
nommé  Matthieu  y  qui  avait  vu  sept 
Ëvéques  de  Lausanne  ,  racontait  que 
dans  l'église  de  Saint*Syraphorien ,  à 
Avenches  ,  où  Ton  assurait  que  le 
Siège  de  TEvêché  avait  été  primitive- 
ment ,  22  Evêques  avaient  eu  leur  sé- 
pulture, et  que  le  Seigneur  y  avait 
fait  plusieurs  miracles  :  luinnême  avait 
entendu  dire  qu'aune  fenmie  s'etant 
assise  sur  la  tombe  d'un  de  ces  Evê- 
ques y  sa'  robe  comnnença  à  brûler  sur 
elle ,  quoiqull  y  eût  ordinairement  de 
Feau  dans  cette  fionabe»  Le  Chapitre 
envoya  des  prêcheurs  £aire  une  quête 
pour  le  rétablissement  de  la  Cathédrale*. 
szSg..  Le  uides  Nones  de  Juillet  (  5  Juillet)^ 
il  y  eut  une  éeiipse  desokilvet  un  trem^ 
blement  de  terre  le  xiv  des  Calendes 
de  Novembre  (  Lg  Oetobre  )  ;  la  même 
année  1239  »  FEvéquâ  Boniface  s'en 
fût  à  Romepour  ses  affaires  et  celles  de 
FEglise ,  comme  il  disait,  et  il  résigna 
son  £ vêefaé ,  à  Anagni ,  entre  les  mains 


(  ^i3  ) 
ébt  Pape  Grégoire  y  qui  nous  envoyai; 
les  lettres  de  cette  résignation  dont 
iroici  la  teneur  ;  <t  Grégoire ,  Evêque> 
seririteur  des  serviteurs  d,é  Dieu,  à 
90s  chers.fils  du  Chapitre  de  Lausanne^, 
salut  et  bénédiction  apostolique  !'  Notre 
véçérabte  Frère,  Boai&ce,  ci-devant 
Ëvéque  de  I^ausanne,  ayant  paru  en* 
Hiotre  présence,  nous  a  demandé  avec 
^eauicoup  d'instance  La  permission,  d'ab- 
diquer, pour  diverses  raisons ,  et  quoi- 
que- nous  ayons  frouvé  à  propos  de  la 
l^i  refuser ,  vaincu  enfin  par  ilmportu^ 
mié  de  ses  prières  ^  nous  avons  cru  dc'- 
voix  le  dégager  du  Uen  qui  l^attacbait 
k  cette*  Eglise ,  avec  leshonueurs  pon*- 
tifLcau.?c.:  mais,  ne  voulant  p^s  que  fa* 
dite  Ëgiisç  souffre  des  pertes  par  une 
jjongue  vacance  y.  qous  commandons 
par  nos  lettres  Apostoliques  à  tout 
votre  corpfi>  que.  dans  les  trois  mois 
après  la  réception  dies^  présentes ,  vous 
élablissies^,  par  une  élection,  canonique^ 
110  personnag.e  capable  pour  votre  pas- 
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teur ,  avec  le  conseil  de  nos  vénéra- 
bles frères ,  T Archevêque  de  Besançoa 
et  TEvéque  de  Langres  j  dans  la  pro- 
bité desquels  nous  avons  pleine  con- 
fiance au  Seigneur  ;  faute  de  quoi , 
nous  leur  mandons  par  nos  lettres, 
qu'ils  pourvoient  à  l'extraordinaire,  et 
par  notre  autorité ,  au  Siège  de  l'E- 
glise susmentionnée ,  mettant  de  côté 
tout  appel ,  et  menaçant  tous  les  op- 
posants de  la  censure  ecclésiastique. 
Donné  à  Anagni ,  l'an  xm  de  notre 
Pontificat  (9)  »  • 

Le  même  Boniface  écrivit  au  Cha- 
pitre une  lettre,  dont  la  teneur  est 
telle  ,  etc.  (  voyez  cette  lettre  dans 
le  Conservateur ,  T.  11 ,  p*  5o  ).  Le 
Prévôt  Cunon ,  trouvant  que  le  bref 
du  Pape  Grégoire  était  contraire  aux 
droits  et  privilèges  de  l'Eglise ,  fît  pu- 
blier le  privilège  du  Roi  Rodolphe ,  de 
l'an  895  9  et  les  actes  d'élection  de 
Jérôme  et  de  Libon. 

Le  Prévôt  Cunon  a  commencé  à  faire 
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4cfAre  '  eés  choses ,  Tan  du  Seigneur 
1228,  à  POcta\re  de  la  NàtivHë  de  Uî 
bieaheurieuse  Marie  (ib).     ^ 


tO  Prothâse  M  Proihais  a  été  la  premier  Etèqna 
eonita  du  pays  de  Yaud;  il' résMaii  Ji  Afeaabeà 
Eunt  niori  iren  Fan  5Sa,  av  pied  do  Jara  pràt  da 
Beanlmea,  il  fiii  iobumé  dana  réglist  j|iBt  de  aoa 
Bom s'appela  prioittîirenieàl  Si*  Piotfaaîs;  mainienaat 
8l  Près. 

(à)  Ce  fui  Màri«i  qui ,  en  ô6oy  transféra  le  sifcg« 
Épiscôpat  d'AveBQbea  à  Laosanse;  il  y  prk  pour^te 
Cathédrale  PéglisedeSt.Thiers  (  Tfayrsus  ),  laquelle, 
depuis  qall  y  eut  été  easefeli*,  pona-en  sos-faos^ 
Bear  le  nonoi  de  St.  %m^,  d'où:  est  veny^flui  de 
St.  Maire  à  e^sat  eneorele  aom  qo'on  donné  de  iios 
jours  à  la  caserne  qoi  l*a  remplacée  et  âi  la  porte 
^nîy  iest  attenante.  6e  Prélat ,  éradit  poar  se»  sîè» 
cle ,  a  laissé  one  petite  cbrooique,  qni  va  de  Fan. 455 
^^fli/Ëltè  a  para  dana  les  necoeila  des  bisiorieoa 
'ileg'Gaaliâi,  donnés  par  Dadiesneet  par  Bouqdeison 
^Htiibtta aassi iactoe  Sféqae  Marins,  une  vie  du 
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Roi  Si.  Sigisinôiid,  qui  sie  Irottre  ans  Ir  recueil  dei 
BoUndUfes*  M/  it  Barop  de  ZUrUiaben  a  donné 
on  savant  Mémoire  tar  Markia,  Eyéqiied'ATepches, 
auteur  de  la  plas  ancienne  chronique  de  France , 
dans  le  tome  xxxit  des  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  inscrîptietw-^  balles  loitocs^  dont  il  était 
inemlM*e. 

(3)  On  trouTC  dans  la  Notice  historique  sur  la  inlle 
d^Orbe  (Conservateur  Ti.V>  p.  ^3*a47)  tout  ce  qu'on  a 
pu  recueillir  sur  les  quatre  RoisBndolphtens  qui  ont 
fégM)arftle*pii]r9  de  Vaud  et  uiœ  parliode la  Suisse, 
depuis.  fi9&  f«0qf»'i:  lOSa,  pendant  ,i44  ans.  f  Mon 
iCtais  a'appietlcitt  iodîsàiicieiiieiitPeiiif  fiioorg,og^ 
on.  T^Bnaî|lrane^ 

(4>.£Oi937^ le$  iloiilprMa.ei^Fi^C^^  U«Suîls^^e- 
<»denta1e^  on  conjecture ,  d'après  quelques r^mota  de 
w>aaiiéi«Mite  ciiron{({piesi,.qiie  i'fivéqueRospn'éiani 
dllijà  4'AUaye  de  Payeme  poiir.peMrvoifjaui.  imè-^ 
nSlft  de  son  Qtoeèse,  fut  feit^pcisonnier^ei  enaniie 
iaépmt'-Qeê  ^hoedesl^arbanea^^aas  le  viiJa^eiIe  J{q- 
^/it/àfMi  qu'on  pré$anfte.étrii:ce}ut>de  R^u^epois.. 
.    (&)  Il  y  a  ici  une  ecrsoir  ^9ér0li^  ;  autrement  nom noé 
finrcard ,,  fils  de  Eodolpjbe  Uiet^e^JBeiili^ei  nempurui 
foiiu^ai  s^7  ;  mais  il  fiil  transfér/é  de  l%yécké.d9 
îîauttADe  il  l'ArcbevéobÀ  4e  Ly^o.    , 
.    (%  Fidèle  à  AodoVpheJii,  ce  d^pe-Brélf  t  ^  igrant 
•refusé  de  se  9oindreiMi:«parâ4esvSîeîg^tti9rrév>Ué9 
^èenire  ee  ia^Uè  lio^icqM^è  ht.^ms9imà  \B^  A^ 
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lAQ8«iiiie;  €t  ses  tsssitins  ne  furent  i^oiat  punis,  soU 
ptreeqa'ilsétaîèttt  Ir^pabsantSi  soil  parce  qjn'ik  rts* 
tèrsnt  tocoanos» 

(7)  Hugues  n'était  pas  le  propre filsde  Rodolphe  m  : 
niais  ilt^t  prenne  qu^il  élaii  fils  de  ta  femme  la  Reim 
Bermingardèy  qui  Véwi  eu  d'on  premier  mari* 

{H)  Ces  homélies^  au  nombre  de  8,  écrites  en  asses 
hon  LatNi^  ont  été  lues  pendant  plus  de  quatre  siècles 
dans  la  Cathédrale  de  Lausa.nne:  elles  furent  imprt»^ 
mées^  Basie  en  iSi^;  dès-lors  elles  ont  été  réimpri» 
nées  une  dousatne  de  fois,  soit  dans  des  colieetioM, 
sètt  séparément.  M.  Cousin  les  a  tri^oites  en  Françaisi 
et  CD  lestronve  à  la  fin  de  son  HiHoiys  de  pifisiéitr* 
Samiê  d»$  mtuêona  de  Jhrmerre  0$  de  Ckrmoni  (  Paris 
1696).  ' 

(g)  .La  véritable  eameda  Pabctieatîon  de  ^onifaoe 
iiitnBuliUté  de  ses  travaux  pour  rétablir  l'ordre  et 
les  mcenra  dans  son  diocèse  »  oii  la  plus  profonde  cor- 
ruption régnait  che^  le  clergé ,  chez  la  noblesse  et 
chex  le  peuple.  Xi'Évéque,  qui  était  bon  orateur,  fit 
des  sermons  contre  lesOuuMines  et  les  Prêtres  çon* 
CttbinaireSi  et  s'eiposa  à  toute  leur  haine ,  sans  faire 
eesser  ce  scandale ,  puisqu'ils  gardèrent  leurs  cham* 
brières  {focariatas).  Il  ne  reçut  en  retour  de  son 
sèle  que  des  affronts  et  des  injures,  qui  le  dégoûtèrent 
enfin  de  VÉptscopat» 

(10)  Ici  finit  la  Chronique  de  Gnnon  d'Estavayer: 
élu  Chanoine  en  i|i80|  il  fut  élevé  en  laoaà  la  dignité 
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dé  PréfAt  de  la  Cathédrale,  la  prenieffe  apria  cella 
de  VÈvéqnef  doet  il  éuil  le  LiealeDaol.  Goninie  pré- 
sident da  Chapitre  y  il  gouferiiait  l'Évéché  proTiaoi- 
remenl  pendant  la  vacance  dn  Siège., L'année  de  la 
mort  de  Canon  n'est  pas  préciaémeiit  connue^  hmis 
puisqu'il  fat  PréYÔl  pendant  5o ans,  elle  tombe  aor 
Tan  1253  on  laôS,  et  il  était  plas  que  nonagénaire. 
Il  est  k  regretter  que  son  ouTrage  finisse  en  ia4o; 
car  s'il  l'eût  continaé  jusqu'il  son  décè;s^nana  aurions 
desdétsils  précieux  sur  la  guerre  civile  de  i  a4o  et  1 24 1 , 
qui  désola  Lausanne  et  une  partie  dn  Diocèse.  Elle . 
fut  allumée  parles  prétentions  rivales  de  Philippe  de 
Savoie  et  de  Jean  de  Cossonai ,  ,qui  l'un  et  l'antre 
voulaient  succéder  è  Bonifaoe»  Pans  cas  tempsprageoXf 
noire  Prévôt  travailla  à  rétablir  la  paix,  et  contribua 
au  triomphe  du  parti  yaiidoia:auf  IfS  paf%i  Savojard. 
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XIIL 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 


Que  d'atittes  fouinent  nos  anciennes  an* 
nales  y  pour  en  exhumer  des  faits  ou  des 
personnages  dont  notre  nation  ait  à  rougir  : 
nous  ne  leur  envionâ  point  ces  malignes 
découvertes;  nous  aimons  mieux  y  cher- 
cher des  hommes  et  des  choses  qui  hono- 
rent la  vieille  patrie ,  et  qui  intéressent  la 
nouvelle»  •  •  Entre  les  noms  presque  perdus 
dans  la  nuit  de  Toubli ,  nous  choisirons 
celui  du  Docteur  Jean  Geiler,  aussi  connu 
dans  son  siècle  qu'il  l'est  peu  dans  le  nôtre. 
Il  naquit  à  Schaffouse ,  en  ï44^9  ^t  ^ut 
pour  père  Jean  Geiler ,  Secrétaire  du  Gref- 
fier de  cette  ville  ;  à  peine  avait-il  trois 
ans  qu'il  le  perdit  d'une  manière  tragique. 
Unours  effirayait  k  contrée}  Gôlerfit  ayec 


(  aso  ) 

quelques  amis  la  partie  d'aller  &  la  pour* 
suite  de  cet  animal  dangereux  :  Payant  dé- 
couvert f  ses  canjiarades  prennent  peur  et 

• 

s'éloignent;  lui  Mtil;  drmé  d'un  épieu,  va 
droit  k  Tours ,  l'atteint  et  le  blesse  ;  l'a- 
nimal -furieux  se  jette  sur  le  chasseur  »  lui 
fait  de  profondes  blessures  et  le  laisse  baigné 
dans  son  sangr  les  lâches  qui  Pavaient  aban- 
donné reviennent  à  lui  I  et  le  transportent 
dans  «a  maison ,  où  il  meurt  peu  de  jours 
après*  Ahna  Zuber,  sa  Veiive,  «e  voyant 
sans  fortune  9  eut  recours'à  ses  parents  y  et 
son  grand-père^  établi  à  Katseiisberg ,  pe« 
tite  ville  d'Alsace,  se  thaigea  du: petit  or-- 
phelin»  et  soigna  sa  première  éducaition. 
C'est  à  cause  de  son  iséjdur  dans  ee  lieu 
qu'il  fut  connu  de  ses  conteifaporaiiis  plus 
encore  sous  le  nom  de  Jean  de  Kaitersberg 
(  Cwsari  màntanus)  que  sous  celui' de  Jean 
Geiler.  A  knesnre  qu  11  grandissait',  il  an* 
nonçait  un  goût  toujours' plus  décidé  pour 
les 'sciedces  ;  À  l'âge  de  quinase  ans,  il  fut 
envoyé  'à  'Fribourg  en'Brisgau,  pobr  y  faire 
des  études  suivies  ;  et  c'est  sons  la  date 
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de  i4Go,,  que  son  noiii'.est  mseyitrt^Iaiis  la 
matricule  de  cette  Universilé  *' trois  ans 
après»  il  fut  promiiauHûtrede  Bachelières 
Arts.  A^aette  occasion^  il  iliij^  promettra 
par  seraient  4e  ne  potter  pendant  a^  moiisb 
ni  souliers  1  |)eG ,  ni  rubans  de  couleur  aux 
mandies.  de  ses  habits.  Sa  tr^  grande. ^^ 
cesse  Pempêdia  d'entrer  dans  le  Gomeil  de 
la  Faculté  des  Arts ,  et  il  n'y  prit  placef  qu'en 
i4^S.  Dèace  moment»  il  fut  présipie  toa* 
)ours  au  noodbre  .des  e»umnateiirs  des  Étu* 
diants  qui  aspiraient  à  être  licendés.  En 
1469^  il  fut  éleiré  à  la  dignité  de  Doyeii 
de  la  Faculté.  Le  temps  était  venu  pout 
Geiler  y.  savant  »  mais  pauvre  »  de  dioisir 
un  état  ;  après  de  mûres  réflexiotis,  il  se 
détermina  pour  l'Eglise»  et  se  rendit  à  Bâle^ 
Université  nouvellement  fondée-,  oik  Voa 
iaisait  d'assez  bonnes  études  en  théologie  : 
il^suivitentr'^utresles  cours  dû  "Zuricots 
Jean  de  Gruningeti  ,  et  de^^  Jean  Biedt^ 
louller  de  Liestall}  il  y  passa  ciiîq  an$> 
tantôt  prenant  des  leçons ,  tantôt  en  don- 
nant ,    se  montràpt   quelquefois  comme 


prétfe  «d  eonfes9idtial  9  et  le  plus  Mmv^fil 
à  Tauditoire  comiBe  étadiant. 

Pendant  ce  sëjouV  académique ,  Gieiler 
te  fit  rémâr^br  par  son  application  ,  par 
ses  progrès  et  sortoot  par  la  pureté  de  set 
BiCBUrs:  il  y  acquit  des  amis,  qui  lui  res» 
tèrent  conètasiment  attacha  t  et  jr  jeta  les 
fondements  de  Thonorat^e  réputation  dont 
il  ne  tarda  pas  k  jouin  Sitdt  qu'il  eut  pris 
k  Baie  le  bonnet  de  Docteur  en<  tbébUigie  ^ 
son .  mérite  le  fit  rappeler  à  Fribourg  y  ok 
il  fut  d'abord  en>pIoyé  cooMpae  professeur 
pour  rinlerprétation^  des  livrea  saints^  TU' 
lûversité  lui  assigna  une  pensioh  de  60  flo*- 
riiis  d'or  ,.■  avec  un  logeonent^  et  il.  en  fut 
nonéin^d  Recteur  le  3i  Octobre  't4jS  é 
p'âyant  càM^ore  que  3i  ans. 

Notre  Docteur  possédait  au  plus  haut 
degré  réloquence  de  la  chaire.  Quelques 
Jifagistrats  de  Wurtzbourg,  Tayaut  «1- 
tendu  prêcher  aut  bains  de  Baden ,  rinvi* 
tèrent  à  venir  dans  leur  ville  ,  pour  en 
être  le  Prédicateur ,  avec  un  traitement 
de  200  ducats.  U  accepta  cette  place  ^  et 


fè  ren£t  de  suite  à  Bàle  »  pour  y  soigner 
le  transport  d'une  bibliothèque  qu'il  y  avait 
formëe ,  soit  en  achetant  des  manuscrits  » 
soit  en  les  copiant  lui-même.  C'est  alors 
qu'il  fit  la  connaissante  de  Pierre  Schott» 
Sénateur  de  Strasbourg  »  aussi  recomman- 
dâble  par  sa  piété  que  par  son  savoir  :  ce 
4igne  Magistrat  conjura  notre  Docteur 
de  préférer  Strasbourg  à  Wurtzbourg  ;  il 
llii  apprit  que  les  principaux  citoyens  de 
cette;  ville  s'étaient  déterminés  à  pensionner 
un  Prédicateur  distingué  ,  pour  l'attacher 
à. leur  Cathédrale,  de  crainte,  dit-il^  que  les 
mauvais  sermons  des  Moines  n'aveuglassent 
le  peuple  au  lieu  de  l'éclairer,  et  lui  promit 
de  leur  part  des  émoluments  proportionnés 
à  ses  talents  et  à  ses  travaux ,  sitdt  qu'il 
aurait  donné  dans  leur  ville  des  preuves  de 
sa  capacité.  Dans  ce  moment  il  n'y  avait 
pas^  d'autre  place  vacante ,  que  celle  de 
Chapelain  de  leur  Evéque  Rupert ,  et  il 
n'était  pas  facile  de  l'obtenir  de  ce. Prélat 
très-intéressé.  Après  une  longue  et  coûteuse 
négociation  ^  le  Sénateur  la  procura  à  son 
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ami  f  au  moyen  d'une  rente  de  trente 
ducab,  que  Schott  s'engagea  de  pay^er  an« 
nuellement  k  !a  mense  Episcopale. 

Gfpendant  ,  le  Docteur  était  impa- 
tiemment attendu  k  VVurtzbourg  :  dans  la 
crainte ,  vu  ses  retards ,  qu'il  ne  lui  fût 
arrivé  quelque  accident ,  un  messager  fut 
dépêché  à  Strasbourg  ;  comme  il  ne  reve- 
nait pas  y  un  second  messager  le  suivit.  Us 
trouvèrent  Geîter  établi  Prédicateur  de  la 
Cathédrale ,  avec  le  consentement  du  Cba* 
pitre;  on  lui  avait  as^gné  un  logement  ^  et 
il  ^tait  entré  en  fonction.  Les  messagers 
furent  renvoyés  à  Wurtzbourg  »  avec  des 
lettres  d'excuse  et  de  remerdment  ;  mais 
ils  n^urent  pas  de  regret  au  voyage,  qui 
leur  lut  payé  largement  par  les  amis  et 
Geiter. 

La  première  eliose  que  fit  le  Docteur , 
fut  d'appeler  auprès  de  lui  sa  mère ,  femme 
très-respectable,  qu'il  entoura  de  tous  les 
soins  de  la  piété  filiale ,  et  qu'il  garda  jus- 
qu'au moment  oà  la  mgart  l'enleva  à  su 
tendresse. 
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Geiler  dut  la  réputation,  étonnante  dont 
il  jouit  comme  Prëdiicateur,  moins  encore 
à  ses  talents  pour  Tart  aratoire,  qu'à  la  pq« 
reté  de  là  doctrine  et  de  ta  morale  qu'il 
enseignait  :  l'exemple  d'une  vie  irrëpro- 
diable  venait  à  Tappui  des  instructions 
chrétiennes  qu'il  donna  pendant  trente-trois 
-ans  dans  la  .Cathédrale  de  Strasbourg,  G'é« 
lait  alors  la  coutume  chez  les  Moines  de 
prêcher  très-longuement,  surtout  en  Ca- 
rême :  vociférer  des  sermons  de  quatre  , 
de  cinq  heures,  passait  pour  un  titre  d'hon- 
near  chez  ces  Stentors }  il  y  avait  entr'eux 
un  défi  à  qui  prêcherait  le  plus  long-temps» 
et  par  conséquent  le  plus  mal.  Geiler,  qui 
s'était  assuré  qu'il  n'existait  aucune  des  ho- 
mélies des  Pères  de  l'Eglise  ,  qu'on  ne  pût 
débiter  en  moins  d'une  heure,  ne  dépassa 
jamais  cette  durée  dans  les  siennes;  Chaque 
fois  qu'il  devait  prêcher,  il  écrivait  son 
discours  dans  sa  chambre  d'étude ,  sans  en 
soigner  le  style  ;  mars  il  ne  le  récitait  pas 
mot  à  mot;  souvent  il  sortait  de  son  papier", 
et  dans  son  zèle  il  improvisait  des  hior- 
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ceaux  d'une  éloc^^uence  entraînante.  Ses  ser^ 
mons  appraprijég  auy  besoins  de  son  siècle , 
qu'il  avait  ëtodié.  en  ol»ervateurj..lui  atti* 
raient  une  foale  d^^uditeiMrs  :de;Ia  ville» 
de  la  campagne  et  même  de  lieux  ëjoignés. 
La  peintiire  énergique  et  sincère  des  mœurs 
du  temps,  qui  en  fei^t  des  tableaux,  où 
Ton  reconnaitôait,  non<Hseulement  les;vices, 
mais  les  vicieux,  tout  en  lui  procurant  beau- 
coup d'admirateurs ,  lui  valurent ,  comme 
on  peut  s'en  douter,  encore  plus  d'ennemis. 
Cet  aient  les  Nobles,  dont  il  foudroyait  l'or* 
gueil  et  les  vexations  tyranniques;  c'étaient 
les  Pianoines,  dont  il.  attaquait  tantât  la 
pluralité  des  bénéfices,  tantôt  la  licence  des 
mœurs,,  tantôt  le  lu^e  ef&énë,  qu'il  appelait 
de  spandaleux  adorateurs  deM^mmon,  de 
Bacchus,  de  Vénus,  et  qhez  lesquels. il  cen- 
surait aigrement  la  fureur  4e  )a  danse ,  de 
la  chasse,  des  festins  et  du  jeu;  c'étaient  les  or- 
dres mendions,  qui  lui  reprochaient  d'avojr 
dit  du  haut  de  la  chaire  :  «  Qui  sont  ceux-là 
qui  cpurent  le  monde,  la  tête  rasé^  comme 
de^^bqyâoas ,  le  corps  ceint  d'une  corde 
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comme  des  malfaiteurs  »  le  visage  ti  moitié 
couvert  comme  gens  notés  d'infamie  »  qui 
n'osent  se  montrera  »  La  Cour  de   Rome 
trouva  très-mauvais  qu'il  demandât  hau- 
tement une  réforme  de  l'Eglise  dans  son 
Chef  et  dans  ses  membres  »  et  qu'il  déclarât 
prophétiquement,. qu'il  n'aurait  pas  la  con« 
solation  de  la  voir  9  njais  qu'elle  ne  tarde-* 
rait  pa^  d'arrivèr>  parce  qu'elle  était  aussi 
nécessaire  qu'inévitable*  11  n'est  donc  pas 
étonnant  que  le  savant  Francowitz,  plus 
connu  sous  le, nom  de  Flaccius  liliricus» 
ait  placé  notre  Docteur  parmi  ces  hommes 
courageux  qu'il  appelle  Antesignani  ^  dans 
son  fameux  Catalogue  des  témoins  de  la 
çérité*  Le  commun  peuple  lui  pardonnait 
plus  aisément  de    condamner  son  igno- 
rance 9   ses   superstitions  »    sa   confiance 
aveugle  aux  reliques  y  aux   pèlerinages  > 
aux  menues  pratiques  d'une  dévotion  ma- 
chinale 9  ^  qii'il  prenait  pour  la  foi  ^  et  qui 
ne  l'était  pas. 

Outre  les  prédications  de  I9  Cathédrale  » 
Geiler  faisait  chaque  matin  un  service  dans 
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ÎVglise  des  Sœurs  de  la  Pénitenoe ,  dont  3 
étdit  le  Directeur.  Ayant  remarque  que  le 
luxe  et  le  relâchement  commençaient  à  se 
glisser  dans  leur  niaison  ^  aux  dépens  de^ 
l'ordre  et  de  la  modestie ,  il  les  ramena  à 
une  discipline  plus  sévère^  en  dépit' des 
obstacles  que  lui  suscitaient  sains  cesse  les 
ennemis  de  la  régularité.  '  Il  ne  cessait  de 
leur  rappeler  que  la  sainteté  claustrale  ne 
consistait  pas  en  vigiles ,  en  génuflexion^ 
et  autres  cérémonies  bonnes  en  elles-mêmes^ 
quoique  insuffisantes  ;  mais  qu'avant  tout , 
elle  consistait  dans  Tobservatibn  du  Déca* 
logue ,  dans  le  pardon  des  injures ,  dans  la 
sobriété  et  Tamour  d'un  travail  utile,  dans 
la  pratique  de  la  douceur,  dé  rhumilité,  de 
la  patience  et  de  Taumône.  Il  se  plaignait 
souvent  dans  ses  sermons,  que  les  Couvents, 
sous  couleur  de  pauvreté,  et  sous  prétexte 
de  pourvoir  aux  ornements  de  leur  église, 
demandaient  sans  cesse  des  dons  aux  riches, 
mais  qu'ils  n'en  demandaient  jamais  pour 
la  veuve  indigente ,  pour  TorphéHn  aban- 
donné ,    pour  lé  vieillard  Malade  ,  pour 


(  ^^9  ) 
les  incurables,  et  encore  moins  pour  les  hô-* 
pîtaux  et  les  Étudiants  dans  le  besoin  : 
plus  d'une  fois»  dans  ses  discours  synodaux  » 
il  apostropha  avec  tant  de  vérité  l'Evéque 
et  les  Chanoines  y  qu^l  les  fit  rougir  et 
.  baisser  la  tête  ^  surtout  quand  il  leur  di* 
sait  franchement  :.  «Pourquoi  punissez-vous 
chez  de  pauvres  Prêtres  des  fautes  bien 
moindres  que  celles  dont  vous  êtes  coupa^ 
blés  ?  Commencez  les  premiers  à  observer 
les  lois  de  la  continence,  si  vous  voulez  avoir 
le  dlrôit  de  châtier  ceux  qui  les  violent.» 

Notre  Docteur  s'opposa ,  avec  la  plus 
mâle  fermeté  »  à  ce  que  les  bénéfices 
fondés  pour  les  Clercs  séculiers  et  les  Élu* 
dîants  pauvres ,  fussent  employés  à  la  cons- 
truction de  nouveaux  cloîtres  »  déclarant 
hautement  que  si  Satan  avait  demandé  au 
Christ  de  changer  les  pierres  en  pain^  ceux- 
là  étaient  plus  criminels  à  ses  yeux,  qui 
chang^entèn  pierre  le  pain  des  indigents. 
11  réclama  aussi  contre  la  tyrannie  des  pa- 
rents et  des  tuteurs ,  qui  forçaient  des  en- 
fants k  entrer  dans  les  couvents  ;  contre  la 
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sîmome,  qui  faisait  trafic  éks  bënëficeSj  1er 
vendant,  les  achetant  et  les  accumiilant  sof 
la  même  télé  ;  contre  la  jeunesse  licen* 
deuse  des  Sœurs  Bëguines ,  qui  allaient 
soigner  les  malades  dans  leurs  maisons  t 
voulant  y  crainte  des  désordres  qui  en  résul* 
taient,  qu'elles  ne  pussent  remplir  cet  office 
avant  Fâge  de  quarante  ans.  Sans  attaquer 
directement  le  trafic  des  Indulgences»  qui 
se  faisait  de  son  temps ,  pour  fournir»  disait* 
on  9  aux  frais  d'une  croisade  contre  les 
Turcs  y  il  soutenait  que  l'argent  envoyé  4 
Rome  y  resterait ,  sans  qu'on  en  fit  l'usage 
pour  lequel  il  était  demandé  et  donné  ;  et 
il  appliquait  à  cet  abus  la  fable  du  berger  ^ 
qui  cria  plusieurs  fois  au  loup,  et  se  moqua 
des  laboureurs  qui  accouraient  à  son  se- 
cours ;  mais  quand  enfin  le  loup  parut  ^  il 
eut  beau  crier ,  personne  ne  vint ,  et  les 
brebis  furent  mangées. 

D'après  cet  exposé  de  ses  opinions  et  de 
ses  discours,  on  sera  peu  surpris  du  nombre 
et  de  Tacharnement  de  ses  ennemis ,  qui 
l'attaquèrent  de  mille  manières  : 
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libellas ,  cdricatures  ,  copes  falsifiée»  de 
ses  ouvrages  ,  mauvais  livres  publiés  sous 
son  nom  ,  invectives  dites  en  &ce  oa  im- 
primées. ••».  tout  fut  mis  en  oeuvre  pour 
l'effrayer^  ie  réduire. au  silence  et  le  perdre 
dans  Tesprit  des  grands  et  du  peuple:  mais 
il  fjesta  ferme  dans  sa  censure,  et  soutint 
son  rôle  de  réformateur  avec  une  indomp^ 
table  énergie.  Dans  son  long  combat  contre 
^esabusy  tes  scandales  et  l'hypocrisie ,  it  ne 
remit  jamais  diuis  son  fourreau  Tépée  de  la 
parole,  qu'il  maniait  avec. autant  d'adresse 
que  de  force*  La  trempe  courageuse  de  son 
caractère  ne  craignait  ni  le  poignard  j  ni 
le  poison ,  dont  il  fut  .souvent  menacé ,  et 
rien  ne  put  jamais  le  faire  dévier  de  lu 
droite  et  honorable  ligne  qu'il  suivit  jus* 
qu'à  la  fin. 

Notre  Docteiir  avait  une  bibliothèque 
assez  riche  eo  manuscrits  et  en  livres,  qu'il 
légua  à  ses  successeurs  :  elle  ne  se  bornait 
point  aux  ouvrages  théolosiques  et  aux 
Pères  de  l'ilglise  ;  les  philosophes,  les  ora* 
teurs^  les  historiens  i  les  poètei  y  avaient 
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Aussi  leurs  ira jrow  ;  onyfatmvaît  jafifqû'aini 
Sonnets  de  Pétrarque  et  aux  Facéties  de 
fiébelius*  Il  se  faisait  lire  pendant  ses  repas, 
ordinairement  Cicéron,  Séuèque  et  Quin- 
tilien;  qui  dès  l'académie  étaient  ses  auteurs 
fa^roris;  et  se  montrait  très-curieux  des  nou- 
veautés littéraires  y  dont  on  lui  rendait 
compte,  quand  il  ne  pouvait  se  les  pro- 
curer. 

La  bienfaisance  de  Geiler  lui  valut  le  nom 
de  père  des  pauvres;  se  bornant  pour  lui*^ 
même  au  plus  strict  nécessaire ,  il  disposait 
en  faveur  des  malheureux  de  tout  ce  qu'il 
avait  au-deià:  pour  lies  soulager,  on  le  vît 
Vendre  des  objets  précieux  qu'il  avait  reçus 
en  présent,  entr'autrès  une  superbe  coupe 
d'argent,  que  le  Doyen  du€bapitre  de  Stras* 
bourg  lui  avait  donnée  :  sa  devise  à  cet  égard 
était,  ce  qui  m'est  inutile  doit  être  utile 
aux  autres.  Deux  classes  de  persomies  Pinte* 
ressaient  vivement;  les  Étudiants  en  voyage 
pour  s'instruire,  qu'il  logeait  souvent  plu- 
sieurs mois  dans  sa  maison ,  avec  la  plus 
officieuse  boispitalitéi.et  les  enfants  trouvés 
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oa  abandonnés ,  alors  très-nombreux  à  Stras- 
bourg }  il  en  nourrissait  journellement  plu*- 
siears^  et  quand  il  passait  '  dans  les  rues^ 
ces  infortunes  lui  faisaient  cortège'mafgrélui^ 
en  le  comblant  de  bénédictions» 

Il  évitait  de  se  trouver  avec  les  détrac- 
leurs  qui  affectaient  de  le  vilipender ,  et 
disait  à  leur  sujets  quand  on  n'a  rien  à  se 
reprocher^  on  méprise  le  mépris.  Il  n'avait 
pour  amis  que  des  gens  de  bien ,  et  princi- 
palement des  savants:  de  ce  nombre  furent 
entr'autres,  son  élève  Jean  Wîmphelîng, 
*qui  nous  a  laif^sé  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Gfeilèr  des  détails  anecdotiques  d'un  grand 
intérêt;  Thomas  Wolf,  qui  fit  ses  études 
en  grande  partie  à  ses  frais;  le  Docteur  en 
droit  Sébastien  Brandt,  qu'il  engagea  à 
quitter  Basie  pourStrasbonrg;  le  Domini-^ 
cain  Thomas  Hamparter ,  qu'il  appelait  un 
religieux  de  nom  et  de  fait.  Il  préférait 
l'ordre  sévère  des  Chartreux  à  tous  leâ  ail- 
tres^  et  visitait  avec  plaisir  les  frères  de  la 
commanderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem» 

Le  Dtocteur.  partageait  son  temps  en  troi5 
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parties,  TacHon ,  la  mëditation ,  et k  repos* 
Grand  partisan  de  là  solitude,  il  pensa  long* 
temps  à  se  faire  ermite,  et  n'en  fut  dé* 
tourné  qwe  par  les  sages  conseils  de  ses 
amis,  qui  le  conservèrent  à  la  société.  Une 
de  ses  récréations  Êirorites  était  de  faire 
des  promenades  solitaires  ^  dans  les  mon* 
tdgnes  et  les  forêts  d'Alsace,  où  il  visitait 
les  églises,  les  chapelles,  les  ermitages, 
les  cimetières  abandonnés,  en  recueillait 
soigneusement  les  inscriptions  et  les  tra-- 
ditions,  et  se  livrait  sans  témoin,  dans  ces 
lieux  déserts,  à  la  méditation  religieuse ,  ou 
à  la  composition  de  ses  homélies:  ce  n'était 
pas  seulement  dans'  la  Cathédrale  de  Stras* 
bourg  qu'il  les  prêchait  ;  TÉvêque  de  Basie 
Christophe  de  Utenheim,  l'un  des  plus 
respectables  prélats,  de  cette  époque^  le  fit 
souvent  venir  pour  l'entendre.  Scbaffoose 
fia  ville  natale,. Zurich,  St  Gatl,  Winter* 
thour ,  Baden,  étaient  fortuvid^  de  ses  ser^ 
mons,  et  quand  il  s^  rendait  pour  édifier 
et  instruire  leurs  fa^bitailts ,  il  refusait  tout 
présent  et  se  bornait  à  recevoir  le»  liais  du 
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TQfage.  '  Il  ne  se  mêlait  point  des  affaires 
politiques;  cependant  il  fut  très^rëjoai 
quand  sa  ville  natale,  alliée  intime  des 
Cantons  dès  Tan  i^SS,  fut  admise  dans  la 
Confédération  Helvétique ,  en  1 5o  i ,  et  il  en 
écrivit  des  lettres  de  félicitation  au  Conseil 
et  au  peuple  de  Schaffouse. 

La  renommée  de  savoir ,  d'éloquence  et 
der^ularité  de  mœurs  dontGeiler  jouissait, 
lui  valut  U  faveur  de  l'Empereur  Maximi* 
lien,  qui,  $e  trouvant  durant  la  guerre  de 
Souabe  dans  1^  voisinage  de  Strasbourg,  le 
mand^  k  diverses  fob  auprès  de  sa  personne  : 
il  eut  de  longues,  conférences  avec  notre 
Docteur}  il  le  consulta  sur  des  afbires  épi^ 
yeuses,  et  ne.  trouva  point  mauvais  qu'il 
insistât  ai^près  de  lui  sur  la  nécessité  de  faire 
bi  paixavec  les  Suisses,  injustement  attaqué» 
par  la  ligue  de  St  Georges.  Ce  Monarque 
lui  demanda  de  mettre  par  écrit  des  coa^ 
iBeils  et  des  directions  à  son  usage;  le  ma* 
nuel  que  Geiler  rédigea  pour  sa  Majesté 
Impériale,  n'a, point  été  publié;  mais  où 
assure  qu'il  existe  parnai  les  manuscrits  de 


(  ^36) 

Ift  bibliothèque  de  Vienne.  Quoique  ai 
grande  estime  auprès  de  MaximiKen ,  bien 
connu  par  sa  libéralité  »  il  ne  s'en  prévalût 
lamais  pour  en  obtenir  pension ,  titre  ou 
dignité:. il  refusa  même  une  riche  Abbaye 
qu'il  lui  fit  ofrir,  et  s^il  se  servit  de  son 
crédit,  ce  ne  fut.  qu'en  faveur  des  sciences 
ou  du  malheur* 

Simple  et  régulier  dans  su  nourriture) 
Geiler  faisait  deux  repas  par  jour:  le ^ vin 
étant  nécessaire  à  sa  santé  >  il  e<i^  usiiit  v^- 
lontiers,  sans  cependant  dépasser  jamais  1^ 
boriMS  de  la  sobriétés  II  "refusait  toute  in- 
vitation à  manger  hors<]e  tt^z  lui;  nriais  il 
avait  souvent  des  convives  à^  sa  tablé }  il  y 
invitait  des  savants,  des  tnagist^ats,  àeê 
Audiants:  il  taisait  aire  une  lecture  au 
commencement  dq  as  ;  i4  mettait  ^nsuit^ 
bi  conversation  sur  -ies  sujets  de  piété ,  i^ 
acience  ou  d'utilité  publiques  ce  ^ui  n^ 
l'empêchait  pas  d^égayer  ses  hôtes  par  des 
propos  ^moins  graves  et  plusamuâajots;cdr 
il  était  plein  d'anecdotes,  et* il  manîdt  h 
plaisanterie  avec  autant  ;d'e6prit  i}ue  d'apr^ 
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pos:    plusieurs  de   ses   bons-mots  furent 
même  recueillis,  el  parurent  à  son  insçu ,  en 
l5o8,dans  un   volume  intitulé  Facéties, 
avec  ceux  de  divers  princes,  et  savants. 

Notre  Docteur  était  petit  de  taille;  il 
avait  le  corps  et  le  visage  fort  maigres , 
les  cheveux  naturellement  bouclés,  le  froni 
iarge  et  sillonné  par  les  rides  de  la  médita* 
t^on,  le  nez  aquilin,  l'œil  vif,  le  sourire, 
l^ienveillant  :  son  profil ,  qui  a  été  gravé , 
annonce  une  tête  fortement  organisée.  U 
^vaît  atteint  sa  65^  année;  sa  santé  jusqu'à^» 
lors  s^ssez  bonne ,  malgré  quelques  attaques^ 
de  gravelle ,  commença  à  s^altérer  sepsible-- 
ment,  sans  qu'aucune  de  ses  facultés  in«« 
tellectuelles  parût  s'en  ressentir  ;  enfin  une 
hydropisie,  qui  résista  à  tous  les  secoursf 
de  Tart,  se  déclara,  fit  des  progrès  rapide^, 
et  termina  sa  carrière  terrestre  le  lo  Mars 
1 5io^  Ainsi  s'éteignit  l'un  des  flambeau xqui 
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avait  le  plus  brillé  dans  ces  temps  téuébreux^ 
et  qui  fut  Tavant-coureur  de  lumières  et 
plus  vives  et  plus  pures.  Un  nombreux  cpa-» 
voi,  composé  des  premiers  magistrats  et 


des  plus  dignes  citoyens  de  Strasboui^, 
accompagna  sa  dëpouille  moi^telte ,  qui  fat 
déposée  dans  la  Cathédrale,  au  pied  de  cette 
même  chaire  où  llnfatigable  athlète  de  la 
Bonne  cause  avait  déployé  tant  de  piété, 
de  savoir  et  d'éloquence.  On  peut  lire  dans 
les  écrits  du  temps ,  les  regrets  unanimes 
que  les  gens  de  bien  donnèrent  à  sa  mort. 
Deux  épitaphes  furent  gravées  sur  son 
marbre  funéraire.  Tune  eu  vers ,  Tautre  en 
prose  ;  la  première,  faite  par  la  grande  Gom- 
manderie,  porte  qu'il  prêcha  la  Idi  de 
Christ,  autant  par  ses  exemples  que  par 
ses  sermons  ;  on  lit  dans  la  secondé  ce  mot 
qui  dit  tout  dans  son  laconisme:  Il  pratiqua 
ce  qu'il  enseignait  (Quod  docuit  /ecit)* 
Son  intimé  ûm\  Beatus  Rhenanus  en  avait 
composé,  en  très-beau  latin ,  une  troisième, 
qui  est  resléesur  le  papier.  Ce  savant  Alsacien 
rapporte  qu'ayant  parcouru  un  calendrier , 
où  Geiler  avait  fait  quelques  nbbs,  il  y 
remarqua,  à  côté  de  la  date  de  son  ànniver^ 
sâire,  qu'au  Heu  de  mettre  jour  dé  ma  na^ 
tipi^^  il  avait  écrit  yWr  de  jfna  calamâé» 


(  239  ) 

Geiler  ne  donna  jamais  aacan  de  ses 
ouvrages  au  public;  jnais  il  ne  put  empé- 
char  (et  il  s'en  plaignit  souvent)  que  des 
copies  plus  ou  moins  exactes  ,ne  circulas* 
sent  dans  le  monde  littéraire,  soit  manus* 
crites, «oit  imprimées:  ce  ne  fut  qu'après 
sa  mort  ^  qi^'une  partie  de  ses  travaux  fut 
mise  au  joqr  par  ses  parents  et  par  ses. 
amis.  Quelques  renseignements  relatifs  à  ses 
écrits  terminerçnt  cette  notice.  Son  neveu 
Pierre  Yickgram»  qui  lui  succéda  dans  le 
postée  de  Prédicateur  de  la  Cathédrale,  a 
donné  un  mémoire  trè$-circonstancié  sur 
les  ouvrages  de  son  oncle,  presque  tous  im* 
primés  à  Strasbourg,  devenus  ^fort  rares 
et  par  conséquent  avidement  recherchés 
par  les  .Bibliophiles  :  1^  plupart  sont  en 
AUemand,  et  ont  été  ensuite  traduits  en 
Latin.  Vpici  le  catalogue  succint  des  princi- 
paux, renvoyant  les  amateurs  de  détails  et  de 
dates  typographiques ,  aux  Aménités  liUé^ 
raires   de  Fribonrg^  (Tome  x,  p.  71-94 )• 

Notre  Doc|:ei|r  rassepobla  tous  les  ouv^|l- 
gesdu  fameux  Jean  Qer^n,  Chancelier  de 
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rUnîversîtë  de  Paris,  et  en  sofgna  la  pre- 
tâière  impression  (3  volumes  folio  1488), 
en  y  ajoutant  des  préfaces  et  des  notes; 
Le  nombre  de  ses  sermons  on  homélies  est 
très- considérable:  il  y  en  a  sur  la  Passion, 
sur  rOraison  Dominicale;  sur  les  caractères 
de  la  vraie  pénitence,  etc^'  presque  tous 
in-folio,  quelques-uns  ornés  de  gHivtires 
en  bois,  et  imprimés  de  i5o8  à  r5i2  ;  le 
iftliroîr  de*  consolation  parut  en*^i5ii;te 
VoySige  du'  CHrétieti  vers  Pélemité,  et  le 
Navire  dés  pénitents,  en  i5î2;  le  Pèlerin,  en 
i5i3;  le  Traité  des  dispositioiis  à  une  mort 
rjieureuse,en  ïSiy. 

De  tous  les  ouvrages  de  Tin  falîgableGeiler, 
le  plus  singulier,  le  mieux  marqué  au  coia 
611  ^énîe  de  Tobstervation ,  le  plus  digne 
d'être  médité  par  quiconque  veut  connaître 
les  innombrables  folies  humaines ,' soùs 
toutes  leurs  formes  et  nuances,  c'est  le 
Navire  ou  le  Miroir  des  fous,  qui,  après  avoir 
couru  plusieurs  années  en  manuscrit,  fut 
ii!n^>rimé,  d'abord  en  Latin  (  1 5 1  o),  et  ensmle 
en  Allemand  (1^520).  Uaiuteur  donné  le  nom 
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de  fous  d'insensés oii  de  sots»  à  tons  \es 
hommes  dépravés  ou  seulement  ridicules  : 
il  signale  au  naturel  tous  les  vices  »  tous  les 
travers^  tous  les  désordres  moraux  ou  in-* 
ieUectuels  du  siècle  et  du  pays  dans  les- 
quels il  vivait^  à  peu  près  les  mêmes  daûs 
les  autres  pays  et  les  autres  siècles  :  il  par« 
tage  toute  cette  population  du  domaine 
oecuménique  de  la  Mie ,  en  compagnies  ou 
classes  distinctes^  dont  il  compte  au  moins 
une  centaine;  chacune  desquelles  a  son 
cadre  particulier,  ses»  livrées  caract-éristi^ 
ques,  et  l-énoncé  de  ses  moyens  de  guérîson. 
Les  divers  chapitres  sont  ormes  d'un  ap* 
pareil  scientifique  de  citations  et  d'exem* 
pies,  tirés,  les  uns  des  livres  sacrés ^  les 
autres  des  auteurs  profanes  ;  cette  sura« 
bondance  un  peu  pédantesque  n'empêche 
point  dV  remarquer  une  grande  tinesse  de 
détails,  une  profonde  connaissance  des 
dédales  du  cœur,  et  uqe  étonnante  variété 
de  touches  moitié  plaisantes  moitié  caus- 
tiques, mais  toujours  dirigées  vers  le  but 
moral;^  4e  ramener  à  la  sagesse  kâ  enfants 


(    ^42    ) 

de  la  folie.  Au  nombre  de«  chapitrés  Tes 
plus  saillants  on  peut  citer  :  Le  fou  bibUo- 
mane,  qui  n'achète  des  livres  que  pour 
leur  rareté  ou  leur  belle  reliure*  Lefousavanti 
qui  se  morfond  à  faire  des  études  absolument 
inutiles  à  la  société.  Le  fou  voyageur  qui 
court  le  monde  uniquement  pour  pouvoir 
dire,  j'ai  été  à  Athènes  ou  au  mont  Liban* 
Le  fou  malade,  qui  s'abandonne  au  premier 
chariataii  qui  promet  de  le  guérir.  Le  fou 
cenvival  que  sa  grossièreté  et  sa  gloutoQ-* 
tierie  font  honnir  dans  les  repas.  Le  fqa 
qm  se  croit  sage.  Le  fou  qui  n'entend  pas 
le  badinage.  Le  fou  nouvelliste ,  chasseur, 
loueur.  Le  fou  qui  fréquente  tous  les  tirages 
publics.  Le  beau  sexe  n'est  pas  épargné ,  et 
Geiler  flétrit  sans  pitié  ni  ménagement,  la 
folle  d'orgueil,  de  jalousie,  de  malice ;Ja 
folie  par  amour;  ta  folle  babillarde,  curieuse , 
coquette;  la  laide  qui  se  croit  belle;  la 
stupide  qui  prétend  aVoit  de  l'esprit  y  etc. 
C'est ,  en  un  mot ,  une  parap^ase  perpé-- 
tuelle  de  cette  sentence  de  Salomon,  ré- 
pétée en  tête  de  chaque  chapitre ,  et  qui 


(  ^43) 

en  est  le  texte;  laconique  :  Xe  nombre  des 
fous  est  infini.  Si  Tauteur  eût  vëca  de 
notre  temps  ^  Boileaa  aurait  fyurni  son 
épigraphe... 

Toosles  hommes  sont  foas^  et  malgré  toat  learsBoini^ 
Mediftërem  eaur^eox  que  du  plus  ou  du  moins. 

Erasme  a  emprunté  de  Geiler  quelques- 
uns  des  traits  les  plus  piquants  de  son  Éloge, 
de  la  folie  :  en  lisant  l^atielais^  Svift»  et 
même  Sterne ,  on  soupçonne  que  le  Miroir 
des  fous  ne  leur  était  point  inconnu;  mais 
le  véritable  rival  ou  plutdt  imitateur  de 
notre  Juvenal  dans  ce  genre  allégorique  de 
satyre  morale  y  est  son  disciple  Sébastien 
Brandt ,  Professeur  de  Droit  dans  PUniver- 
fiité  de  Basie,  mort  en  i52o.  Il  a  donné  le 
Vaisseau  de  Nariragonie  en  vers  Allemands 
(1495),  et  envers  Latins  (1498). L'édition 
latine,  de  la  plus  grande  rareté  9  est  accom*. 
pagnée  de  planches  en  bois  »  dont  plusieurs 
sont  des  carricatures  très-plaisantes,  La 
manière  de  Brandt  ne  diâère  guère  de  celle 
de  Geiler:  il  emprunte  à  soa  mAitre,  dont 
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il  avait  ie  manucrit  long-tMnps  avtint 
qu'il  lût  hnjprimé,  la  plupart  de  ses  cadres, 
c|u!il  polit^  modifie,  ou  embellit  avec  plus 
ou  moins  d'art.  Mais  dans  Fun  et  dans 
l'autre  de  ces  livres,  si  le  sel  ne  manque 
pas,  îl  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  tou- 
jours  du  sel  attique  :  on  en  jugera  par  ce 
chapitre  de  la  Narragonie  sur  les  fous  qui 
appartiennent  à  la  classe  des  Médecins 
Empyrîques  (N.^  63  de  Tëdition  de  1 5o6  ). 
«  Le  soidisant  Médecin  qui  ne  sait  pas 
guérir^  parce  qu'il  ne  connaît  ni  les  forces 
de  la  nature,  ni  celle  des  médicaments;  est 
du  nombre  des  sots  les  plus  ridicules  que 
j'embarque  pour  la  Narragonie..,.  il  mérite 
une  place  distinguée  dans  l'équipage  de  ma 
flotte.  Yisite-t-il  le  malade  ou  l'agonisant , 
il  le  regarde  long-temps  comme  pour  l'exa- 
miner; puis  il  lui  dit:  attendez  que  je 
revienne,  il  faut  que  j'aille  consulter  mes 
livres  pour  vous  traiter  selon  les  règles 
Tandis  qu'il  retourne  chez  lui,  et  qu'il  feuil- 
lette ses  volontés,  le  patient  perd  patience, 
rend  le  derniier  soupir,  et  notre  Médecin 
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arrive  un  peu  trop  tard»  Un  grand  nombre 
de  nos  fous  professent  Vart  de  guérir,  qui 
n'ont  jan^ais  entendu  parler  des  cures.  4^ 
Machaon»  qui  n'ont  lu  ni  Mesuès  ni  Avî« 
cenne,  et  que  Gaiien  ne  voudri^it  point 
souffrir  parmi  ses  disciples  :  un  herbier 
leur  suffit;  la  superstition  fait  le  reste , 
et  leur  enseigne  les  plus  absurdes  pratiques: 
c'est  la  médecine  des  vieilles  femmes...»  et 
cependant  la  foule  y  court.  Ces  charlatans 
se  vantent  de  guérir  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu  :  leurs  remèdes  sont  les  mômes 
pour  le  vieillard,  pour  l'enfant,  pour  la 
femme  en  couche.  Souvent  ils  n'emploient 
dans  toute  espèce  de  maladie  qu'une  seule 
plante,  que  les  Magiciennes  de  Thessalie  leur 
ont  sans  doute  fait  connaître.  Etrangers  à 
la  diagnostique  des  symptômes  et  aux  pre- 
miers éléments  de  la  pharmacie,  leur  mé- 
thode étouffe  toutes  les  ressources  de  la 
nature.  O  Docteur  encapuchonné  !  qui  t'a 
donc  appris  qu'un  seul  emplâtre  ou  un 
seul  parfum  soit  entre  tes  mains  la  panacée 
universelle  ?  Tu  es  le  pendant  de  (on  voisin 
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TAvocat  ignare,  auquel  on  demande  itê 
conseils,  et  qui  n^en  sait  point  donner,  eu 
qui  n'en  'donne  que  de  nuisibles  à  la  eattise* 
,  Ecoute,  si  tu  ne  veoic  que  je  te  range  parmi 
les  fous  les 'plus  fieffés,  ne  te  donne  pas 
poor  Médecin ,  ou  apprends  à  guérir, 
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Jfoctumà*  Lémures  /porUntaque  Thessalà  ridei* 

(Horace.) 

N^B»  he  manuscrit  dont  ces  contes  sont 
tires  9  a  pour  titre  :  Recueil  curieux  de; 
superstitions  populaires  des  Alpes  et  du 
Jura,  Il  est  presque  tout  entier  en  patois 
roman:  comme  cet  idiome  est  inconnu  à 
la  plupart  de  nos  lecteurs,  les  extraits 
qu'on  en  donne  sont  traduits  en  français  ; 
mais  ils  perdent  beaucoup  de  la  naïveté  et 
de  la  couleur  nationale  de  rorisinal. 

Je  visitais  les  Alpes  qui  couronnent  la 
belle  vallée  de  Gruyère  :  un  violent  orage 
éclate;  je  cours  chercher  un  abri  daas 
le  chalet  le  plus  voisin  }»jV  trouve  troif. 
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persomies  :  ni'irieiUaRi  encore  mt,  c'é* 
tait  lé  berger  en  chef  (Artnadiii)  ,  son  aide 
(Djîgno),  et  un  garçdn.  d'environ  quinze 
ans  (Cazard)  chargé  des  menus  détails 
de  la  laiterie.  Sans  me  connaître,  ils  m'ac* 
cueillirent  avec  cette  franche  hospitalité 
qui  caractérise  les  pâtres  de  celte  haute 
contréci  :  les  vaches  étaient  en  sûreté  ,  le 
fi'omage  du  soîr  était  dans  le  cercle  (rîtza), 
et  nous  entourions  Tât^e,  dont  quelques 
éclats  de  sapin  alimentaient  le  feu.  Cepenr 
dant  la  tempête  continuait  ;  des  éclairs  d'une 
éblouissante  vivacité  sillonaient  les  téuè- 
bres';  lés  tonnerres  se  succédaient  sans  in* 
terrnptiôn;  un  tourbillon  de  pluie  et  de  gré- 
sil battait  notre  frêle  habitation,  ébran- 
lée par  les  raffales  d'un  vent  impétueux: 
il  ne  s'agissait  pas  d'aller  chercher  le  re- 
pos et  le  sommeil,  sur  la  litière  de  l'étage 
supérieur»  Après  avoir  débité  toutes  les 
fîOUveUes  que  je  savais  :  £Jh  bien  !  frère  , 
dis-|e  à  TArmailler ,  pour  passer  le  temps 
lill,  cpin  d^/VoUé  feu,  ne  pourrions-^nous 
f0fi.  faîe^.  chacun  uiie  histuii'e  o0  un  copte 
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do  v'if  0:3^  tiewps  ^:  comme  cW  roire  cou-» 
tume  dafis  le$  chalets  ^  pour  vous  désen^ 
tmy w^ ^-^ &' y om  roulez,  dit  le  vieillard» 
pQitrva  .^ue^  vous  fassiez  la  vôtre  à  votre 
topfv-^S|»i^  contredit^  mais,  à  condition 
^e  la  fuienne  sera  la  dernière.  —  Soit  :  je. 
n'airiien  à  yoi^s  refuser;  seulement  je  me 
i^erve  i|^e  ce  sera  en  patois;  car  il  me 
seml^e  que  vous  le  parlez  presque  aussi  bieB 
cjiie  noiis.  ^^ Bien. 4le  plus  juste.««  commen- 
cez ^  Crère  1  je  vous  écoute. 
h  Dam.  ma  jeunesse  (ah  I  il  y  a  bien  long- 
ieinps)»'  je  faisais  un  petit  commerce  de  bé« 
tfiîl ,  et  j'étais  allé  vendre  quelquest  l^Ueé 
géni^es  à  la  foire  de  Belfinzone.  Après  avqir 
repusçé  vie  Saint^Gothard  9  je  me  rappelai 
qu'un  coufijb  de  ma  mère  était  jardinier  au 
Couvent  d'fkigelberg  »  et  je  trouvai  que 
j-'^i^ais,  bien  1^^  temps  de  lui  £;iire  une  petite 
visite*  >  Je  pris  h  Altorf  des  infiurmatious  sur 
le  chemiii  ie  plus  court;  on  m'apprit  que 
<lu.  village  d'Attiçghausen,  il  y.  avait  i^i 
ê^aàier  praticable  en  été  f  qui ,  à  travers 
ks  Alpes  £aràtieS|  menait  k  Engelbergen  6 
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on  9  heures,  et  m'y  hàsarden  MTëlairf: Uéssé 
au  pied,  je  fus  obligé  dem'arrêterÔttti-Hche^ 
mm,  dans  une  tasé  habitéer  par  uirpaurre 
viëinard,  quigardafit  quelques  chênes:  tout, 
auprès  '  un  torrent,  sorti  'd'uof  petit  lac,  Ibr^' 
matt  une  belle  cascade  (  Dutzhra  ).  Dàà^  h 
conversation,  je  démandai  au  chel^riefr  It 
nom  de  ce  torrent;  c'est,  itie  rëpofid<**il 
éfnh  air  mystérieux,  le  torrent  dtt  TauMâtt* 
(^Slierenhach).^^  San.4  doute  qu'on  a  eo 
quelque  raison  pour  l'appeler  ainsK^^Our 
bien ,  je  yak  vous  la  dire  :  j^ii  racdnté  si 
sauvent  cette  histoire^  que  je  pois,' sans  me 
tromper ,  la  répéter  encore  une  fois,  •*—  Or 
donc-,  il  faut  savoir ,  qu'il  y  avait  ici ,  il  y  a 
bien  des  siècles,  de  beaux  pâturages,  dont 
les  gens  d*Uri  et  ceux  dVnderwatd  se  dic- 
taient la  possession  territoriale  ^^ans  pou-*' 
vbir  s'accorder.  Parmi  les  pâtres  qui-  cha- 
que été  y  menaient  du  bétail ,  il(  y  en^  *èut 
un  qui  aima'^iéperdumént  une  brel^  qtt'3 
éft  vint  jusqu'à  la  baptiser  et- à  loi  donner 
un  nom  chrétien  ;  maià  il  f^  Mentdt  p^ 
4e  Site  itfipijélé ,  comme  H  le  n^îtastjircar 
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téut-^à-eoupv  cH!tè  t^rebîs  se  changea  en  bh 
màn^rc^  a#réi!1^9  (|m  côittniença  par  leàé^' 
y^têfi-^pùh  il  se  mit  À  pteirceàrir  en  hur-^ 
lâttt  kf  «Kontagfte ,  qui  devint  Bientôt  dé-' 
se^te,  Imrèe  l^iie  rti  berger  ni  ti^upeaQ  h'û* 
sefent  phi's  en  'rfpproèheir.  Alors  ceaiJt  dTîrî* 
demandèn^ht  'à'tiéi^x  d^ngelberg  de  leur 
céder  i^^  pâlùrâges  en  contestation  »  s'il»* 
pârvenàfent^  èn^  ch^ser  ce  spectre  dîàbo- 
Bque  :  cetiuMeur  fat  accordé,  et  même  tl' 
en^fiil  iftressé  un  acte  public.  H  est  bon  dé 
v<Mis  Arté\  qu'airant  de  faire  cette  proposa- ' 
tion,  les-  gens  d'Uri,  qui  sont  très-fins, 
atiiterit  consulté  en  secret    un   magicien 
attribalant  •  (  ein  fahrender  Schufer  )  fraîche**» 
ment  v^nu  d'Ëspiagne,  oh  il  avait  étudié 
dans  deèi'lieUK  souterrains  Tart  des  enchan* 
tements  «défendus»  Pair  Icfs  conseîiB  de  ce€ 
habile  sorcier  V  ils  prennent  un  vedû'i  qu'ili^' 
font  nourrir  par  une  seule  v^cbe  la  ftè^ 
mière  année,  par  deux  vaches  k  seèondev 
parirois  la  suivante,  et  ainsi  de  sirite,  jus-* 
J9»'a  ceqo'ilealit'neuf  aii$*  Alots  ifd  choisià*- 
sent  ixùt  jeune  vierg^e ,  qiii  ÂeVait  «avidr  lie^ 
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yeux,  noirs  et«le«  cbsvfafii;  JMandft»  les^pius 
longs  qu'on  pût  trouver^  â^m  Uh  o^abrile 
d!Uri.  Le  iaweau  de  neuf  aa$  était  dafif 
le  pâturage  de  Waidnacht ,.  sur  lef  iiel  ^on 
montre  encore  l'étable  où  il  fut  41^^  (  tikr* 
SUareftga^^n):  il  était  doujc  çQapB|ie  im 
K^oùtooy  et  qe  £iiH»nt  4p'm%\  à  perapnn&i, 
IJn  matio»  oq  le.faît jiartif.^ilttM^hé^  par  le^ 
cornes  aux  longue»  tr«i$es.  4^  la  ^ilne  jàilfS; 
qui  le  précède,  et  poussé  par  uov garçon; 
dn  même  agis ,  au;c  yeux  bleux  et  m^ch^. 
veux  noirs ,  q^ji  devait  avoir  p^e  et  mkre^^ 
grand^pères  etgraud'mère^^  et  n'être  poiotf 
])arent  de  la  conductrice  :.$e  Iwisant  n»6-! 
ner  paisiblement,  le  taureau  entre  dims: 
le  pâturage  infecté  ;  là,. on  le.détai^e  des- 
tresses  de  la  jeune  vierge,   qui  s^Ioigpe 
ainsi  que  son  compagnon,  sang  «regarder 
en  arrière  :  alors  le  tnui^au  pousse  par  tfoîs 
^s  un  horrible  mp^ssement  ;  à  cet  appel, 
le  spectre  parait;.  U  s'en  suit  entre  les  deux 
tti>  combat  si  acharné ,  que  Pempreinte  de 
la  corne  des  pieds  du  taureau  reste,  comme 
on  pftut  encore  U  voir  «;sur  fe  rooher,  th^^. 
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tre  de  cette  ëpauvantable  lutte.  Enfin ,  le; 
spectre  vaincu  va  ise  précipiter  dans  le  petit, 
laç,  dont  il  £»it  jailli];l'emi«n  capicade»  et  d'oii , 
il  n'est  jamais  restorti»  Le  taureau  triom*- 
phant  et  tout  trempé  de«ueuf|.court  à  }a. 
nouvelle  cascade  pour  s'y  dé^lién^r^  hoitt 
avec  airidité ,  et  tombe  mort  par  lafraiçheiir; 
de  l'eau*  Vailà  d'où  vient  le  nom  du  torrent^: 
D'après  l'accord,  le  pât^irage,  resté  dès-lor» 
maigre  et  stérile>-  appartint  aux  gens  d'Urif 
qui  le  possèdent  encore.  L'histoire  ajoute 
que  le  jeune  garçon  et  la  jeune  fille  se  mar- 
nèrent quelques  années  après ,  etquetôils 
leurs  enfants  eui^ent  les  diëveux  rouges^  de 
la  couleur  du  poil  du  taureau.  —  Voilà  œ 
que  me  raconta  le  pauvre  berger  qui  avait 
grande  foi  à  celte  légende..-*-  C'est  en  efiet 
unefière  histoire...  et  vouis^  Armailler  !  y 
croyez-vous  ?  —  Ge  ne  sont  pas  vos  aflaires* 
«^Maintenant^Djigno!  à  votre  tour....  Le 
Djigno  obéit ,  en  s'excusant  de  ce  qu^il  n'a<* 
vait  pas  d'aussi  belles  choses  à  nous  dire. 
DsHis  une  fête  de  patron'  (  vogua  ) ,  j'av»9 
fait  laxonnaissauee  d'une  jolie  fille  nommée 
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Thérèse,  qui  est  maînlenant  notre  femme: 
nous  nous  primer  donc  d'amitié  l'un  pour 
Ttautre  ;  nous  avions  bieù  notre  propre  cou-»' 
senlem^nt  polilr  nous  marier ,  mais  .il  man« 
qitait  celui  du  père  de  ma  bonne^mie»  qui 
né  me  trouvait  pas  aussi  riche  que  je  la 
f  j^uvaSs  de  Wpn  goût.  Dans  mon  inquié- 
tude ,  je  fis  vceu  d'aller  en  pëléirinage  aux 
Henni  tes  9^  pour  prier  Notre-Dame,  dans  la 
sainte  ch^ipelle,  de  fa.ire  réussir  mon  ma- 
riage* Je  fus  doncsecrètenientàEinsidleny 
sans  le  dire  à  personne  qu'à  ma  Thérèse  » 
et  )e  m'y  acquittai  de  mon  voeu,  qui  portait 
dé  plus  y  que  je  donnerais  trois  piécettes  à 
chacune -des  trois  premières  femmes  pau* 
vres  qui  me  demanderaient  Taumône, 
après  que  j'aurais  bu  aux  quatorze  tuyaux 
de  la  grande  fontaine  deTAbbaye.  En  m'en 
retournant,  avec  le  dessein  d'aller  à  Lucerne 
par  le  lac,  je  rencontrai  à  Brunnen,  où  ils 
venaient  de  débarquer,  une  troupe  de  pè- 
lerins et  de  pèlerines  du  Val  d'Illiés  ,'qul  me 
parurent  fort  gais  (allègres),  et  je  m'ar« 
rêtaiàm'amuser  et  à  boire  avec  eox.  Mais 
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j^en  eus  bien  du  chagrin  ;  car  je  perdis  ma 
petite  bourse,  que  j'oubliai ,  à  ce  que  je 
croîs  )  sur  la  table  de  l'auberge,  après  avoir 
payé  mon  écoL  Ainsi  resté  sans  un  sol  ^ 
ne  connaissant  personne  dans  cek  Cantons 
Allemands,  j'étais  fort  embarrassé,  car  j'au* 
rais  mieux  aimé  tnouriT  de  laim;  que  de 
revenir  chez  nous  en  mendiant.  Comme  je 
savais  faire  des  vases  de  boh  (  boillé,  seU^ 
Ion,  bagnolet),  et  même  des  sabots,  je  m'en- 
quis  si  je  ne  pourrais  pas  trouver  de  Touh 
vrage  :  on  m'adressa  à  un  boisselier  du 
village  de  Mœrschach ,  sur  la  frontière  de 
Schwitz  et  d'Uri  ;  jie  fus  à  lui ,  je  lui  contai 
bonnement  ma  méisaventure ,  et  ce  brave 
iiomme  mé  proniit  ma  nottiriture  et'  six 
écus,  si  je  voulais  âtré  $onr  ouvrier  pendant 
trois  mois.  C'était  {das  qu'il  ne  me  fallait 
pour  hion  voyage:  à  ces  conditions,  j'en- 
tnd  dans  sotr^Retit  atelier,  et  il  fut  sâtis^ 
£atit  de  mon  trai^^.  Un  jour,  il  me  montra 
.une  vieille  pièée!  d'argent  très^remarquablè 
par  ce  qu'elle  ;  portait  des  deAne  côlés;  il  la 
tenait  d'un^  petit  ]pâtre,  qui  gardait  Vété  pisé-^ 
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cèdent  ies  brebis  sur  la  montagne  vôîsiiït 
de  Fronalp  :  un  de  &es  agneaux  étant  tombé 
dans^  un  grand  trou  de  rocher ,  le  jeune 
berger  s'y  fit  dévaler  pour  Yen  retirer  mort 
ou  vif  y  et  il  y  trouva  par  basarti  quejques 
pi^ce^  »  dont  il  me  vendît  celle  que  voua 
voyez  :  mai&»  ajouta-^t^il ,  ce  garçon  a  dd 
courir  de  grands  dangers ,  car  il  est  des« 
cendu  dans  un  lieu  maudit.  *-  Comraeot 
maudit?  *- Oui;  ye  vous  conduirai  tout  près» 
si  vous  le  voulez.  -—  Très-volontiers.  — ^  Noils 
y  irons  doAC  Dimanche  après  la  messe,  et 
la  je  vons  apprendrai  pourquoi  je  Fappèle 
ainsi. En  effet,  nous  nous  y  rendîmes,  et  nous 
vîmes,  entre  des  rochers  entassés,  un 
trou  noir,  profond,  effrayant.  Assis  smr 
1  enceinte  de  pierres  qui  le  borde,  mon  maî- 
tre me  rapporta  ce  que  je  vaâs.voiis' répéter 
aussi  fidèlement  qu'il  me  sera  possible.  B 
faut  savoir,  me  dit-^il,  que  de  toute  ancien^ 
iieté  on  prétend  ,  dans  jiotre  paroisse^  qM 
toute  personne  qui  enfouit  de  Ta rgent,  pom^ 
en  pnver  par  nialiceses  héritiers  lëgHime^, 
si.  elle  vient  à  nioorîr,  est  tôurmântce  dans 
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son  ârnè ,  jiis<{u'à  ce  que  cet  aident  ait  été 

trouvé  par  quelqu'un  qui  le  remette  en 

circulation  :  or  une  méchante  veare»  brouil^ 

lëe  avec  les  parents  de  son  mari,   ayant 

vendu  son  troupeau  pour  une  forte  somme^ 

vînt  la  jeter  dans  ce  tronque  vous  voyez  p 

et  mourut  bientôt  après.  Au  pied  du  Fron- 

alp   demeurait  un  paysan  nommé  Hanta& 

Laimer,    qui  perdait   misérablenoent  son 

temps  à  chercher  des  trésors  :  il  était  ton-» 

jours  accompagné  d'un  grand  bouc  noir  k 

trois  cornes ,  qu'ail  traînait  à  reculons  dans 

les  ruines  des   vieux  châteaux,  dans   les 

ehalèts  abandonnés ,  dans  toutes  les  rnasu* 

res  9  où  la  tradition  débitait  qu'il  y  avait  de 

Tor  ou  de  l'argent  caché.  La  veille  de  Noël, 

dès   que  la    nuit  est  venue,  un   fantôme 

lui  apparaît  et  Paborde  en  ces  mots  :  «  Hantz 

Laimer ,  suis  moi  ;  je  veux  t'enrichir  »  ;  le 

paysan  le  suit  sans  hésiter  :    arrivé  près  de 

cette  ouverture,  le  fa  ntôme  l'y  fait  descendre, 

et  ily  trouve  son  bouc  à  trois  cornes*  A  côté 

de    l'animal,  il  aperçoit  un   cliaudron  à 

faire  le  fromage,  rempli  de  pièces  d*or  et 
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d^argetit  :  un  ënonne  Crapaud  ^tait  cotl^ 
ché  dessus  et  roulait  des  yeux  enflammé&r 
Le  fontôme  dit  à  Laimer  :  «  Si  tu  baises 
trois  fois  cet  auimal ,  qui  à  chaque  baiser 
dev^iendra  plus  affreux,  le  .  chaudron  est 
h  toi  avec  tout  ce  qu'il  contient ,  et  tu  dé^ 
livreras  une  âme  de  la  peine.  i»  Laimer  baise 
intrépidement  deux  Ibis  le  Crapaud  ,  qui 
devient  si  formidable ,  et  fait  des  grimaces 
si  effrayantes  ^  qu'il  n'ose  lui  donner  le  der 
nier  baiser  exigé  ^  et  quHl  recule  avec  une 
exclamation  d'horreun  Alors  le  chaudron 
roule  avec  fracas  dans  un  abimé  ;  le  bouc 
à  trois  cornes  tombe  roide  mort  ;  le  Cra- 
paud disparait  en  poussant  un  cri  Iamen« 
table ,  et  par  trois  fois  retentissent  dans 
les  profondeurs  de  la  caverne  ces  mots  ter- 
ribles :  a  Maintenant  mon  âme  est  perdue 
pour  jamais,  i»  Aussitôt  le  fantôme  re- 
porte au  grand  air  Laimer  qui  s'était  éva- 
noui y  et>  lui  dit  :  «  Poltron  !  parce  que  tu 
n'as  pas  adievé  l'aventure  que  tu  avais  l»en 
commencée ,  tu  resteras  boiteux  y  et  tous 
tes .  enfaiits  et   descendants  seront  gueui 
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OU  estropiés  a  perpétuité.  «>  En  effet,  d^ 
lors  tous  les  Laimer  iurent  pauvres  ou 
écloppésy.au  dire  de  nos  vieillards;  car 
cette  famille  est  éteinte  depuis  plus  de 
cent  ans  ^  et  je  n^en  parle  que  par  ouï-dire* 
Pour  en  revenir  à  ce  qui  me  concerne,  ajouta 
le  Djigno,  quand  j'eus  gagné  mes  six 
écus,  je  retournai  à  mon  village,  où  Ton 
me  croyait  mort*  Mon  pèlerinage  réussit , 
car  j'épousai  ma  Thérèse,  qui  m'était  restée 
fidèle ,  bien  que  plusieurs  bons  partis  l'eus^ 
sent  recherchée,  et  elle  m'a  fait  trois  beaux 
garçons.  *^^  Bien  obligé ,  mon  Djigno!  vo* 
tre  histoire  vaut  bien  la  première ,  et  n  en- 
gagera certainement  nos  amis  de  Schwitz 
ni  à  cacher  des  trésors ,  ni  à  en  chercher. 
Maintenant  à  ton  tour,  mon  petit  cama^- 
rade!  ne  te  fais  pas  prier.  —  Le  Cazard  se 
mit  presque  à  pleurer  :  Hélas  !  se  prit-il  à 
dire  avec  un  gros  soupir,  je  suis  un  ignorant, 
qui  ne  sais  ni  lire  ni  écrire.  --<-  Mais  tu  sais 
parler...  allons  donc,  courage  i  Joseph  !  tant 
courte  qu'il  te  plaira.  —  Tant  y  a ,  que  ce 
sera  mon  grand-père  qui  va  parler ,  et  que 
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je  ne  ferai  que  répéter ,  aussi  bien  que  je 
pourrai ,  ses  propres  parolcfs, 

Uiiiver  dernier,  il  me  prit  un  soir  sur 
ses  genoux,  et  comme  il  sait  que  j'aime 
beaucoup  les  histoires ,  il  me  dit  :  Ecoute, 
mon  petit  garçon  (  minolet  )  !  en  voici  une 
forte,  qui  m  est  pourtant  arrivée >  sûr  cora" 
me  je  te  vois.  J'étais  allé  à  la  chasse  du 
chamois  sur  Moléson;  c'était  vers  la  fia 
de  l'automne;  la  nuit  vint  que  je  n'avais 
rien  tué ,  pas  même  une  orbaine  (  perdrix 
des  neiges  ):  il  était  trop  tard  pour  revenir 
à  la  maison  (  à  l'olto  )  :  je  m'acheminai 
donc  vers  un  chalet  à  mi-côte,  où  je  sa*- 
vais  qu'il  ne  restait  personne.  En  Tabordant^ 
je  fus  d'autant  plus  surpris  d'y  entendre  des 
clochettes  de  vaches  et  des  voix  de  bergers, 
qu'il  Y  avait  bien  six  semaines  que  le  trou- 
peau était  descendu.  J'entrai,  et  j'y  trouvai 
quatre  personnages ,  comme  je  n*en  avais 
vu  de  ma  vie:  l'un  était  borgne,  l'autre 
boiteux,  le  troisième  était  bossu  par  devant 
et  par  derrière,  le  dernier  semblait  lépreux: 
tous  quatre  avaient  la  figure  jaune  et  ri- 
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dée  cotnme  un  vieux  parchemin  ;  il  leur 
manquait  à  chacun  le  premier  et  le  second 
doigt  de  la  main  droite:  ils  parlaient  un 
langage  auquel  je  ne  comprenais  rien ,  qui 
ressemblait  au  bruit  des  corneilles  (schuva) 
dans  leurs  repaires  d'hiver.  Ils  me  regar- 
dèrent de  travers  ;  cependant  ils  me  firent 
signe  de  m'asseoir  sur  un  gros  tronc  près 
du  foyer.  Je  n'étais  pas  fort  à  mon  aise  avec 
ces  gens-là  ;  aussi  par  précaution  je  gardai 
ma  carabine  entre  mes  jambes.  Le  train  du 
chalet  continuait:  on  fît  un  petit  fromage, 
puis  un  petit  sëret;  il  y  en  avait  déjà  plu- 
sieurs d'alignés  sur  une  poutre  du  bâti- 
ment* Ensuite  le  bossu  venant  à  moi,  m'of- 
frit  un   gatelet  (  pain  très-mince  )  et  une 
pièce  de  viande  de  vache.  Comme  j'avais 
faim ,  je  tirai  mon  couteau  de  nia  poche  ; 
je  coupai  de  cette  viande  un  morceau  (  let- 
za)  pas  plus  gros  qu'un  travers  de  doigt; 
je  le  portai  à  ma  bouche ,  et  le  trouvant 
bien  fade,  je  diisà  demi-voix:  «il  y  manque 
du  sel.  «  A  ces  mots,  les  quatre  hommes  se 
tûîrentà  grincer  les  dents  d'une  manière  hor- 
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dble,  et  à  me  regarder  -comnie  s'ils  avaient 
voulu  me  dévorer  tout  vivant  Alors  il  me 
vint  dans  Tidée  que  je  n'étais  pas  avec  des 
Chrétiens,  et,  je  me  recommandai  à  tous  les 
Saints  du  paradis ,  en  feisant  un  grand  si«- 
gne  de  croix....  Soudain ,  tout  s'évanouit; 
plus  d'hommes,  plus  de  vaches ,  plus  de 
bruit. ••  personne  que  moi  dans  le  chalet:  ne 
sachant  que  devenir,  je  me  jetai  sur  un  peu 
de  foin  et  j'y  passai  une  longue  nuit  sans 
fermer  l'œil.  Au  point  du  jour ,  je  m'aper*- 
çus  que  j'étais  couché  sur  des  charbons 
éteints;  comme  je  mourais  de  faimi  je  pris 
ma  carabine,  et  je  furetai  par  tout  le  chalet 
pour  découvrir  quelque  aliment;  mab  à  la 
pl^ce  du  fromage  fait  la  veille,  il  y  avait  une 
grosse  pierre;  au  lieu  du  séret,  c'était  une 
masse  de  mortier  desséché;  au  lieu  du  pain 
gatelet,  c'était  un  tavillon.  Je  m'en  revins  à 
la  maison  aussi  vite  que  je  le  pus;  et  tout  de 
«uite,  Pierre,  l'ainé  de  mes  garçons,,  vînt  me 
dire  :  Père  !  savez-vous  ce  qui  est  arrivé  cetti 
nuit  au  Miroir  (  Meriau  )  la  plus  belle  de 
nos  vaches?  Oui  !  quand  tu  me  l'auras  ap- 
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pris.  -^. Eh  bien,  père!  U  lui  tnarique  à  1r 
cuisse  gauche  un  morceau  gros  comme  mon 
petit  doigt.  -^  Cela  me  donna  beiiucoup  k 
penser;  c'était  sans  doute  la  bouchée  de 
viande  que  j'avais  mangée  la  veille.  Je  ne 
voulus  rien  dire  pour  ie  moment;  mais  j'al- 
lai tout  confier  à  T  oncle  Thoudelo  (  Théo-- 
dule),  1^  plus  vieux  de  la  paroisse ,  et  qui 
en  savait  long,  car  dans  sa  jeunesse  il  avfiit 
fait  ses  classes  aux  Jésuites  de  Fribourg, 
Sa  réponse  fut  que  c'étaient  des  revenants  ; 
que  deux  cents  an9  auparavant,  un  vapher 
prétendit  que  la  montagne  du  clmlet  ou 
j'avais  passé  la  nuit,  lui  appartenait  par  un 
testament  qu'il  produisit,  assisté  d^  trois 
témoins,. qui  prêtèrent  serment  A  m^în  le^ 
vée  devant  la  justice,  que  ce  testament  était 
véritable}  de. sorte  qu'siprès  leur  mort,  ces 
faussaires  revienne^,  et  sont  çondan>nés  h 
faire  le  train  du^alet,  jusqu'à  ce  que  les  siè^ 
clés  de  leurpunitionsoientjaccpmplis.  Votre 
demande  de  sel,  ajoutg-ti-il,  les  a  courroucés 
parce  qu'ils  ne  peuvent  le  souffrir,  et,  votre 
signe  de  croix  les  a  fait  rentrer  biea  vite 
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dans  le  lieu  â*o\x  ils  sortent  un  mois  par 
annëe....Voî!à  tout,  Monsieur. — Bravo!  mpn 
cher  Caznrd,  ton  grand-père  a  fait  un  superbe 
s6nge...é  Sais-tu  qu'à  mon  avis,  ton  his- 
toire est  meilleure  que  les  deux  autres?-— 
Et  pourquoi? — Parce  qu'elle  semble  avoir 
pour  but  d^înspîrer  l'horreur  du  parjure. 
Mainlenfint  c'est  mon  tour.  —  Oh!  vous 
allez  nous  en  dire  de  belles,  s'écria  rArmâîller 
en  rallumant  sa  pipe  sociale. —  En' doutez- 
vous?  Ecoutez  donc.  ^ 

Parmi  les  ouvriers  des  forges  de  Val- 
lorbes,  éia}t  un  garçon  de  i8  ans,  nommé 
Dooat.  Il  était  beau,  robuste ,  adroit,  hardi 
jusqu'à  la  témérité;  m^^is  aussi  il  passait 
pour  être  plein  de  jactance  et  de  présomp- 
tion, et  incapable  de  garder  un  secret.  Pour 
vous  dire  eu  quel  temps  il  vivait,  c'est  si 
ancien  que  la  daté  eh  est  perdue;  mais  peu 
importe.  Au-dessus  de  Yall orbes,  dans  les  es- 
càrpenients  diï  Jura,  sWvre  une  grande 
caverne,  dans  laquelle  personne' n'osait  en- 
trer ,  parce  qu'on  la  donnait  pour  habitée 
par  déà  Féei,  qui  ne  laissaient  pas  pénétrer 
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împunëment  dans   leur  demeure    souter- 
raine: Fun^   d'eUes  se  faisait  voir  de  loin 
chaque  Dimanche  des  Rameaux,  menant^n 
laisse  une  brebis  blanche  comme  la  neige,  si 
Tannéedevait  être  abondante,  ou  une  chèvre 
noire  comme  un  corbeau ,  si  l'année  devait 
être  frappëe  de  mauvaises  récoltes  et  par 
conséquent  de  disette.  Une  autre,  ou  peut- 
être  la  même,  venait  en  été  se  baigner  i\ 
minuit,  dans  le  beau  bassin  de  la  source  de 
rOrbe,  sous  la  garde  de  deux  loups,  qui 
écartaient  les  curieux.  En  hiver,  quand  les 
ouvriers  s'étaient  retirés,  elles  entraient 
dans  les  forges  pour  se  chauffer,  et  un  coq 
vigilant  annonçait  par  son  chant,  une  heure 
d'avance,  le  retour  des  forgerons,  pour  <ju'el' 
les  eussent  le  temps  de  s'échapper.  On  con- 
venait que  ces  dames  étaient  belles ,  gran- 
des et  bien  faites ,  q[ue  leur  habillement  se 
composait  d'une  robe  bï^nche,  qui  traînait 
jusqu'à  terre  et  qui  cachait  toujours  leurs 
pieds,  que  leur  chevelure  épaisse  et  lon- 
;gue  flottait  sur  leurs  vêtenients  et  leur  »er- 
vait  comme   de  manteau:  leur  voix  était 
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harmonieuse  et  douce  ^  au  dire  de  ceux  qui 
prétendaient  les  avoir  entendu  chanter.  Do« 
nat  ayant  soigneusement  recueilli  toutes 
ces  traditions,  résolut  de  pénétrer  dans  la 
cayerne ,  à  travers  les  halliers  serrés  qui  en 
dérobaient  l'entrée.  Un  Dimanche  matin, 
sans  communiquer  à  personne  sa  tentative, 
il  gravit  les  rochers,   il  perce  une  lisière 
de  ronces  et  de  buissons,  et  entre  dans  la 
caverne,  qu*il  trouve  déserte  e^  sombre  :  il 
la  parcourt  en  tout  sens,  et  il  allait  en 
sortir,  quand  il  aperçoit  une  fente  dans  le 
rocher,  assez  large  pour  qu'on  pût  y  passer 
en  s  aidant  des  pieds  et  des  mains;  il  s'/ 
glisse  et  arrive  au  second  étage  de  celle 
singulière  grotte.  Là  il  trouvée  dans  un  coin 
un  lit  de  mousse  et  de  fougère;  il  en  pro- 
fite pour  se  reposer,  et  ne  tarde  pas  à  s'en- 
dormir. A  son  réveil ,  la  caverne  est  éclai- 
rée; à  ses  cdtés,  il  voit  une  belle  dameen* 
veloppée  de  sa  longue  chevelure  blonde  et 
suivie  de  deux  mignonnes  levrettes.  La  Fée, 
qui   l'avait  regardé   à  loisir  pendant  son 
sommeil,  lui  tend  gracieusement  sa  blanche 
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lnaJn  i  et  lui  dît  d'une  voix  qui  allait  au 
cœur  :«  Donat!  tu  me  plais  :  veux  tU  rester 
avec  moi  ?  je  te  rendrai  heureux  pendant 
un  siècle  :  je  te  donnerai  la  connaissance 
des  métaux  prérîeux,  des  herbes  qui  ren^ 
dent  la  santé,  et  de  plusieurs  secrets  mysté* 
rieux.  Tu  seras  reçu  dans  la  compagnie 
de  mes  sœurs  des  grottes  de  Montcherand^ 
qui  bientôt  partageront  avec  moi  le  soin  dé 
t'instruire,  de  t'amuser  et  de  te  dédommager 
de  ce  que  tu  laisses  sur  terre.  Le  jeune  forge- 
ron accepte  avec  joie  et  recônnaisisance  la 
proposition  :  mais,  dit  la  dame,  je  mets  une 
condition  nécessaire  à  notre  pacte  ^  c'est 
que  tu  ne  tne  verras  que  quand  il  me  plaira 
de  paraître  à  tes  yeux  :  si  je  me  retire  dans 
quelque  autre  partie  de  ma  demeure,  tu  ne 
chercheras  point  à  y  pénétrer;  car  si  tu  le 
faisais,  je  fal^andonnerais  pour  toujours,  6t 
tu  aurais  à  t'en  repentir  toute  ta  vie.  Tiens, 
voilà  deuk  bourses;  chaque  jour  que  je  serai 
oontente  de  toi,  je  mettrai  dans  Pune  une 
pièce  d'or  et  dans  l'autre  une  perle.  Donat 
fut  encliahté  d^  cette  promesse,  et  pendant 
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quintie  joui*S9  il  reçut  chaque  soir  la  perle 
et  la  pièce  d'or.  Qaand  on  entendait  la  clo- 
che de  midi  de  l'église  de  Vallor bes ,  un  ca- 
veau fermé  s'ouvrait  y  et  Donaty  diiiait  avec 
la  belle  dame,  qui  le  servait^  sans  qu'il  parût 
jamais  aucun  domestique.  La  table  était  abon- 
dante et  délicate  :  truites  de  TOrbe^  chevl-euil 
du  Jura,  gibier  de  Petra-Félix , crème  de  la 
dent  de  Vaulion>  miel  de  PAbbaie  du  Lac, 
vin  d'Arbois,  fruits  des  montagnes  et  de  la 
plaine  ;  rien  n'y  manquait.  Quelquefois  la 
belle  dame,  pour  l'amuser,  lui  racontait  des 
iiistoires  souterraines;  d'autres  fois  elle  lui 
cliantait  des  ballades  en  patois  de  Y allorbes 
et  de  Romainmotiers}  puis  elle  se.  retirait 
par  Une  porte  placée  à  Tun  des  angles  de  la 
salle  à  manger:  mais  il  ne  devait  pas  la 
suivre.  Peu  à  peu ,  Donat  trouve ie  temps 
long  ;  la. solitude  daus  laquelle  il  restait  isolé 
quand  la  Fée  s'éloigtiait ,  lui  décrient  en- 
nuyeuse. Son  imagination  lui  pel'suade  que* 
ces  souterrains  doivent  oâirir  des  scèn^ 
plus  extraordinaires  que  cellâs  :dont  il  est 
témoin,  et  sa  curiosité  Teugage  à  se  gliis- 
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^er  fartjvemeiit  dans  les  li^ux  (fui  lai  sont 
interdits.   Après  le  diner  dii^eizième  jour., 
où  la  Fée  arait  été  encore  plus  aimable  qu'à 
rordinaire,  elle  sortit  selon  sa  coutume^  et; 
entra  dans  un  cabinet  voi$in  pour  y  faire 
sa  méridienne  :  mais,  soit  à  dessein»  soit  par 
inégarde ,  elle  n'en  ferma  pas  entièrement 
la  porte*  Quant  Donàt  la  crut  endormiev^ 
il  s'approcha  sur  lapointe  du  pied  de  la  porte 
éntr^ouverte,  la  poussa  légèrement  et  vit  lii 
Fée  somixieillant  sur  un  beau  lit  de  velours 
vponcéauL    Sa  longue  robe  était  un  peu  re^ 
:Itevée  y  et  il  remarqua;  à  sa  grande  surprise, 
qu'elle  avait  le  pied  sans  talon  »  précisé- 
ment comme  une  patte  d  oie  :  il  se-  retirait 
tout  doiicenïent,'  lorsqu'une  deslcty rettes  car 
chée  sous  le  lit  de  ia  maîtresse  sémit  à  |apper: 
la  Fée  se  réveille,  voit  Donat  et  lui  cric/: 
Arrée,  malheureux!  J'é't  ais  contente  de  toi;, 
jusqu'à  ce  tnomedt  :  à  la  fin  de  ce  premier 
mois   d'épreuve ,   j'avais  .  le    dessein  de  te 
prendra  poilr  ûion  époux,  et  de  partager 
avec  toi,  ma  puissance,  mes  secrets,  «et 
mes  richesses*  Pjars  incessamment;  retourne 
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^  la  saie  âe  ta  ferge  :  comme  je  ne  repreti^ 
pas  ce  que  |ai  donné,  emporte  tes  deux 
bourses  ;  ouUie  tout  ce  que  tu  as  vir-  et 
entendu  dans  ma  grotte,  et  si  jamais  tu  le 
rëvèlès  à  qui  que  ce  soit,  ton  châtiment 
suivra  de  près.  La  dame  di<;parait  ;  toutes 
les  lumières  s'ëteignenL  Donat,  resté  seul 
dans  les  ténèbres ,  cherche  en  tâtonnant  et 
trouve  enfin  la  scissure,  par  laquelle  il  était 
monté  du  premier  étage  au  second.  En  pas* 
'sant  sous  le  portique  taillé  dans  le  roc ,  il 
entend  une  voix  qui  crie,  Donat!  silenceou 
punition.  Rentré  dans  les  forges ,  *  où  Ton 
ne  savait  ce  qu'il  était  devenu,  on  Tinter» 
roge  sur  son  absence  ;  il  raconte  tout  ce 
qui  lui  est  arrivé,  parle  des  trésors  de  la 
Fée ,  de  ses  bontés  pour  lui ,  de  ses  pro* 
messes  de  mariage,  non  sans  semoquer  de  ses 
pieds  en  patte  d'oie,  et  ajouter  des  tir- 
constances  et  des  détails  par  lesquels  son 
^mour  propre  compromettait  Texacte  vé- 
tité.  Les  forgerons  rient  de  lui  ;  les  uns 
rà|>pellent  visionnaire  ;  les  autres  le  quaK- 
tient  de  menteur;  plusieurs  lui  demandent 
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des  preuve^  de  ce  qu'il  avance  si  hardîinent .. 
«Eh  bien  !  je  vais  vous  en  donner  î^^et  il  tire 
ses  deux  bourses  :  mais  quel  est  son  étonne- 
ment  et  sa  confusion  !  celle  qui  renfermait 
des  pièces  d'or  n'a  plus^  que  des  feuilles  d'à* 
lisier;  celle  où  il  avait  mis  les  perles  ne 
contient  que  des  baies  de  genévrier.  Alors 
Donat ,  honteux  et  désespéré,  prend  le  parti 
de  quitter  le  payé»  et  dès-^lors  on  n'en  a 
plus  entendu  parler  dans  les  forges  de  YaU 
lorbes.  La  Fée  voyant  sa  demeure  décou* 
verte  et  le  secret  de  ses  pattes  d'oie  divul- 
gué^  alla  chercher  une  autre  demeure  :  mais 
en  souvenir  de  son  séjour,  son  nom  est  resté 
À  la  caverne  ;  de  nos  jours  encore  on  F^ppèle 
la  grotte  auxJëeSf  et  Fon  y  conduit  les  voya- 
geurs, qui  en  admirent  là  sombre  étendue 
et  rinforme  architecture  :  la  plupart  ne 
visitent  que  le  plaînpied  ;  peu  ont  le  cou- 
rage de  monter  par  la  fente  étroite  qui  dé- 
bouche dans  l'étage  supérieur.  -^  Ah!  qu^elle 
est  drôle 9  celle-là!  dit  le  Cazard.-^Oui, mon 
garçon  !  et  elle  ne  sera  pas  perdue  pour 
toi  9  6Î  eUe  t'apprend  à  te  garder  de  deux 
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défauts  qui  ont  fait  le  malheur  de  tant  d^in-^ 
dividus  et  de  familles*...  la  curiosité  et  rin- 
discrétion*  Maintenant,  mes  bons  amis! 
Forage  a  cessé;  on  n'entend  plus  ni  ton*^ 
nerre  ni  pluie  ;  le  ciel  s'éclaircit  :  il  faut 
aller  se  reposer ,  car  je  veux  partir  demain 
à  Taube  :  dormez  bien,  mon  brave  Armailler, 
et  que  Dieu  vous  bénisse  pour  votre  hospi- 
talité fraternelle  !  -^  Adieu,  Djigno  I  saluer 
votre  Thérèse,  à  qui  )e  isfouhsiite,  après  ses 
trois  beaux  garçons,  une  fîile  aussi  belle  que 
la  mère.  -^  Et  toi ,  mon  cher  petit  Cazard  ! 
touche  là  :  ce  n'est  ni  une  baie,  de  genévrier, 
ni  une  feuille  d'alisier ,  que  ma  main  glisse 
dans  la  tienne,  en  souvenir  du  voyageur  çt 
de  vos  contes  de  chalet* ^.m  ^onne  nuit  à 
tous!      "  *    .     V 
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XV. 


LES  ARGONAUTES  ZtftICOIS. 


Çumque  aliiê  i^ix  aspieitur  poat  qUaiuulr  brtitàf 
^rgentina,  unâ  îuce  pttitafuit* 

L£S  capporb  dç  politique  et  d'amitié 
entre  Zoirich  et  Strasbourg  remontent  fort 
haut  dans  notre  histoire  nationale  :  dés 
Tan  1224»  ces  deux  villes  se  confëdërèrent  ^ 
avec  plusieurs  autres ,  pour  maintenir  là 
sûreté  des  grands  chemins  contre  lès  brî^' 
gandages  de  la  Noblesse  ;  ces  liaiisons  tém« 
poraires  se  resserrèrent  par  de  nouveaux 
traités^  en  iSoS^Strasbourg^Zuricb/fierne, 
Soleure  et  Fribourg  formèrent'  une  ligue 
défensive:  vingt-cinq  ans  plus  tard^  Bâlé  et 
Saint-Gall  y  accédèrent  ^  puis  quelques 
autres  Cantons  en  i385.  La  défense  côm-^ 
mune  et  la  |)rotection  du  commerce  étaient 
les  principaux  motifs  de  ces  ligues ,  qui  do- 
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raient  de  dtjt  à  vingt  ans  »  et  qui  se  ren<ni« 
rdaient  peu  de  temps  après  leur  expira- 
tion. Strasbourg  ne  manqua  point  à  ses 
ûUiés  pendant  la  guerre  de  Bourgogne  ;  peu 
avant  la  bataille  de  Morat,  Tarmée  Suisse 
reçut  dans  ses  rangs  4^0  gendarmes  et  3oo 
arquebusiers  envoyés  par  la  ville  et  par 
TEvéque ,  et  commandés  par  Louis  d'GE'. 
ningen  :  ces  braves  et  fidèles  auxiliaires 
eurent  part  aux  succès  et  aux  laugiers  de 
.cette  mémorable  {ommée  du  u.2  Juin  i^?^* 
Cette  Cité  libre  et ,  Impériale  se  distin-* 
.guait  par  rbumeur  beUiqiieuse  de  ses.  ci- 
toyens toujours  armés,  pour  déùtmire  Jeur 
république,  soit  contre  les  Seigneurs  du 
voisinage,  soit  contre  leur  Evèque.  Dans  le 
but  d'entretenir  cette  ardeur  martiale,  il  y 
^vait  souvent  des  tirages  publics,  premier 
rement  à  Tarbalète,  ensuite  à  Tarquebuse; 
une  invitation  solennelle  était  portée  par 
des  hérauts  d'armes  à  tous  les  Etats  voisins 
et  amis ,  et  par  conséquent  aux  Cantons 
jiUiés*  Zurich  envoyait  presque  toujours  h 
çe$  prix  francs ,    ane  compagnie  de   ses 


tneillettirs  âreurs,  commandite  par  un  dé 
ses  premiers  Magistrats.  Dans  une  de  c^s 
fêtes  militaires  »  un  Strasbourgeois  observa 
à  un  Zuriçois ,  que  Tëlbignement  des  deux 
vUles  était  un  obstacle  presque  insurmonta- 
l>le»  quand  il  s'agirait  de  se  défendre  mutuel- 
lement dans  une  aggression  imprévue*  Le 
2uricois,lui  répondit ,  que  la  distance  n'était 
pas  si  grande,  qu'on  ne  pût  se  rendre  par 
eau  d'un  seul  jour  de  Zurich  à  Strasbourg» 
et  même  y  porter  un  plat  encore  chaud  à 
son  arrivée  j  et  qu'il  espérait  le  prouver 
dan^  Ja  suite.  Au  rès(e ,  lés  Suisses  savaient 
par  tradition  y  ou  par  quelque  chronique , 
un  fait  qpiie  les  Strasboargeois  ignoraient 
OU  avaient  oublié  ;  c'est  qu'en  1 456,  c'est* 
à-dire  9  ,ii&  ans  avant  cette  conversation^ 
un  bateau  monté. de  18  arbalétriers,  étant 
parti  de  Zurich  appoint  du  jour ,  était  ar- 
rivé à  Strasbourg  avant  la  nuit  close  :  plu- 
sieui^s  niaient  l'anecdote»  qui  leur  semblait 
con trouvée,  ou  tout  au  moins  suspecte;  car 
personne  nignorait  que ,  dans  les  voyages 
ordiA>aires  »  on  mettait  au  moinis  trois  jours 
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|>our  descendre  par  eau  d^ime  de  ces  villes 
à  Pautre^  et  quatre  par  la  route  de  terre; 
m^s  l'énergie  Zuricoise  ne  voulut  point  en 
avoir  lé  démenti^  et  n'attendit  qu^unexic-* 
casion  favorable,  qui  ne  tarda  pas  à  se  prë* 
senten 

En  1576,  précisëment  an  siècle  après  la 
victoire  de  Morat,  Strasbourg  envoya  à  tous  v 
ses  voisins  d* Alsace ,  aux  villes  du  Rhin  et 
aux  Cantons  ses  alliés ,  l'invitation  la  plus^ 
pressante  de  faire  paraître  leurs  jeunes 
gens  à  des  fêtes  militaires ,  qui  devaient 
durer  du  28  Mai  au  1 5  Juillet.  Tous  les 
tireurs  logés  chez  les  particuliers  pouvaient 
concourir  aux  prix  francs  d'une  v.aleur  plus 
haute  que  dans  les  exercices  précédents* 
Sur  la  place  d'armes ,  bordée  de  tentes,  de 
cabanes  de  feuillage,  de  boutiques  bien 
décorées,  ç'éievait  un  bâtiment  d'une  archi* 
tecture  élégante  >  couronné  par  une  statue 
4e  la  Fortuqe  mobile  à  tout  vent.  Là  sié- 
geaient  les  Juges  des  jeux  ^  dont  les  fonc--^ 
tions  étaient  de  décider  des  coups  douteux 
ou  contestés,  d'assigner  impartialement  le^ 
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prix,  et  surtout  de , maintenir  Tordre  et  la 
bonne  harmonie  parmi  cette  bouillante  jeu**» 
nesse  ^  vu  qu'un  mot  piquant  ou  inîurieux 
suffisait  pour  allumer  des  querelles  sang-^ 
larites^  comme. il  était  arrivé  en  i4â8«i 
au  grand  tirage  de  Constance,. lorsqu'une, 
ipauvaise  plaisanterie  sur  Teffigie  de  la  mon* 
naie  d'un  Canton  ^  fit  prendre  les  armes  à 
4ooo  Confédfiés.  La  veille  de  Toiiverture 
des  jeux  ^  le,  Sénat  de  Strasbourg  fit  pu- 
blier, à  sou  de  trompe,  une  proclamation, 
qui  défendait,  sous  les  peines  Ie$  plus  sé- 
vères ,  toute  raillerie  insultante  et  tout 
malin  propos  tendant  à  réveiller  des  haines  i 
il  fut  surtout  enjoint  aux  bouffons  chargés 
àe  divertir  la  populace,  de  ne  se  perm^tre 
aucune  parole  ou  .allusion  satyrique,  ca^ 
pable  de  blejsaer  aucun  des  tireurs ,  qui  à 
cette  iépqque  dfan^  civilisation  à .  p^ine 
ébauchée,,  déployaient ,  pour  la  plupart > 
plu^  de  rudesse  que  d'urbanité,. et  nlen^ 
tendaient  paa  hadinage*  Plusieurs  Ççntojns 
envoyèrent  à.  Str^sl^prg  rélite  de  leurs 
amateurs  du  t^r  :  mais  nous  n'avoa$  de  dé-> 
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tâils  circonstanciés  que  sur  le  contingent 
de  Zurich  ^  compose ,  partie  d'arbalétriers^ 
partie  d'arquebusiers  :  les  premiers  étaient 
sous  le  commandement  de  Conrad  Gross-* 
Riann',  membre  du  Grand  Conseil,  qui 
dans  la  suite  fut  Bourgmestre.  Selon  Tu* 
sage»  la  troupe  avait  unx:hef  civil,  qu'elle 
avait  demandé  au  Gouvernement;  c'était  le 
Sénateur  Jean- Victor  de  Schœnau.  Ce 
magistrat ,  qui  jouissait  au  dedans  et  au 
dehors  de  la  Confédération  d'une  considé* 
ration  éminente ,  devait ,  comme  représen- 
tant son  Canton ,  maintenir  la  discipline 
dans  le  corps ,  le  protéger  contre  toute  in- 
justice ,  et  faire  respecter  Thonneur  Zu* 
ricois.  Les  arbalétriers,  prenant  la  route  de 
terre ,  partirent  d<;mc  le  23  Mai ,  et  après 
s'être  recrutés  de  quelques  amateurs  de  Baie, 
tf rivèrent  !e  2j  h  Strasboui^.  Depuis  la 
guerre  de  Bourgogne,  le  nom  Suisse  était 
singulièrement  considéré  :  aussi  nos  Confé^ 
dérés  furent  reçus  avec  acclamation  par  la 
foule^  et  salués  par  là  musique  militaire.  Le 
Prince  de  Yaudemoht  leur  souhaita  la  bien* 
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venue  dans  un  cômptiment  très-àmicaV» 
«iiqucl  le  Docteur  Pdiitaleon  de  Bâle  ré- 
pondît en  latin.  Le  lendemain  tous  les  ar* 
balëtriers  Allemands  «e  partagèrent  en  cinq 
ifivisions  de  nombre  à  peu  près  égal  :  les 
Suisses  formèrent  la  sixième  :  on  choisit  les 
Juges  des  jeux  pour  foriner  le  Conseil,  et 
tj^^rossmann  en  fut  membre  i  puis  les  tirages 
comnoencèrenh  Les  Zuricois  y  remporté^ 
rent  1 5  prix ,  dont  la  valeur  collective  s'ë* 
leva  à  i5o  gouldén  ;bien  accueillis ,  bien  dt* 
vertis,  et  surtout  largement  abreuvés,  et 
très- reconnaissants  des  bons  traitements 
qu'ils  avaient  reçus ,  ils  partirent  de  Stras- 
bourg le  i3  4luin ,  et  à  leur  passage  par 
Bâle  9  ils  y  fiirent  invités  à  nn  nouveau 
tirage. 

L'arme  de  Tell,  autrefois  au  premier 
rang  parmi  les  anciens  Suisses, était  tombée 
au  second,  depuis  rinvëntion  de  là  poudre 
à  canon ,  et  l'arquebuse  avait  supplanté 
l'arbalète  i  cette  dernière  était  cependant 
encore  chère  aux  vieux  praticiens  de  ce 
genre  de  tir  ,  et  aux  gens  du  peuple  ^uî 


<  ^8o  ) 

Q^ayaient  pas  le  moyen  de  se  procnrer  tine 
arme  à  feu.  Les  arr^oebusiers  de  Zurich  « 
d^.  Winlerlhour  et  de  là  campagne ,  for- 
mant la  seconde  division ,  demandèrent  an 
Sénat  9  pour  protecteur ,  le  Bourgmestre 
Jean  Bram,  fils  d'un  simple  artisan ^  que 
4on  mérite  seul  avait  porté  à  la  première 
dignité,  de  son  Canton ,  auquel  av^nt  et  de- 
puis son  élection ,  il  rendit  des  services  im* 
portants.  Le  Sénat»  ne  pouvant  le  refusera 
Leurs  instances  ,  lui  accorda  de  faire  ce 
voyage  aux  dépens  de  TEtat  >  qui  le  dé*r 
fraya  lui  et  ses  domestiques  :  il  reçut  de 
plus  loo  florins  d'Empire  i  destinés  à  payer 
la.  musique  et  la  barque  de  transport.  Là 
veille  de  son  départ  ^  le  Bourgna^stre  soupa 
en  public  avec  1^65  convives  »  Magistrats  » 
Bouigeois  et  Arquebusiers  :  ce' respectable 
vieillard  ne  se  crut  point  déplacé  parmi  ses 
Aventuriers»  comme  on  les  appelait  alors, 
et,  sims  oublier  son  âge  et  sa  dignité ,  il  fut 
d'uae  gaité  si  dpuçe  et  si  prévenante,  quil 
g£^na  le  cœur  de  tous  ses  compagnons  de 
vpjfage.  Cette  seconde  division  s'embarqua 
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)e«io  Juta;  m^is'sa  navigation  fut retaardée^ 
parce  que  la  barque  échoua  sur  un  baac  de 
sable  du  Lioamat ,  près  du  couvent  des  relW 
giëuses  de  Fahr  »  et  Joe  put  être  remise  à 
fiot  que  par  un  long  et  pénible  travaiL 
Ce  fi|t  le  seul  accident  qu'ils  éprouvèrenti 
Ils  descendirent  à  Bâk  au  bruit  du  canoa 
et  des  trompettes-,  et  aprè^  y  avoir  soup^ 
et  passé  la  nuit  »  ils  se  remii^ent  sur  le  fl^iwé 
et  abordèrent  à  Strasbourg  le  soir  du  troi*- 
sième  jouir  :  ils  y  furent  reçus  avec  1^  môm^ 
cordialité  que  l'avaient  été  leuris  ;Caiiij9T 
rades  les  arbalétriers  ;  distribués  dans  il^s 
maisons  les  plus  opulentes >  .ils  étaient  li-;? 
brfiS;  de  mâ(nger  cHez  leurs  hôtes  q^.  daA(i 
les  aubergçs  qui  se  trouvaient  à  leur,  coor? 
venance  ;  ils  tendirent  une  main,  defrèr^^ 
eti  l^s  saluant  de  :ce  nom  >  à  un  graiid 
nombre  de  Confédérés,  quelapafisioa  des 
fau^  miHytatres  lavait  fait  accourir  4e  Berne  » 
de  Lucane,  dç  Sthwitz  ^  de  Zug,  de  Bâle^ 
de  Soleure,  de  St<-Gali^  des  Alpes. d^Ap-» 
pensel,  etdes  plaines  de  l?hurgovie.  Ua 
nouveau  Cpnseii  de  tirage  fut  établi  pour 
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ks  arquebusiers;  il  était  de  i3  assésseanj 
parmi  Jesquels  siégeaient  au  nom  des  Suisses 
le  Bourgmestre  Bram ,  et  Albert  d'Erlach  ^ 
qui  avait  amené  de  son  Canton  iS  tireurs 
choisis.  Aucune  scène  fâcheux  ne  troubla 
la  paix  du  tirage^  dont  chaque  jour  fut 
égayé  par  deg  repas  ^  par  la  musique ,  par 
les  fiirces  des  baladins  et  même  par  une 
loterie.  Dans  le  cours  de  ces  fêtes,  Friedel  de 
Birch  apprend  que  sa  jeune  femme  venait 
d'accoucher  à  Zurich ,  et  qu'il  était  père  de 
deux  jumeaux.  A  cette  nouvelle,  tous  ses 
concitoyens  le  félicitent ,  s'offrent  pour 
parrains ,  et  envoient  entr'autres  étreiines  à 
la  mère .,  la  grande  médaille  die  la  Confé- 
dération. A  la  fin  du  tirage ,  î4  arquebu- 
siers Zuricois'j  dont  trois  avaient  tiré  à 
cheval,  reçoivent  des  prix,  et' les  chroni- 
ques ont  consein^é  leurs  noni^,  ainsi  que 
ceux  desonxe  arbalétriers  vainqueurs i  dont 
les  làmiHes,  à  rexceptiondé  quatrC)  qui  sont 
éteintes,  fleurissent  encoi^e  dans  ta  ville  et 
dans  le  Cantom  Le  Sénat  de  Strasbourg , 
glorieux  de  ¥mv.  parmi  les  acteurs  d^  ^es 
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tétts  gaefrières ,  le  premier  Magistrat  dé 
Zurich  f  son  alliée  depuis  plus  de  trois 
siècles ,  lui  offrit  une  couronne  d'or  ornée 
de  perles  y  que  ce  vieillard  reçut  avec  émo* 
lion  9  en  disant  :  elle  embellit  les  derniers 
jours  de  mon  pèlerinage. 

Mais  Zurich  allait  encore  ajouter  à  ce 
dr^^e  militaire  une  scène  chevaleresque^ 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  était 
moins  attendue.  Tandis  que  ses  tireurs  fai« 
saient  à  Strasbourg  preuve  de  leiur  adresse , 
june  intrépide  jeuniesse  »  qui  n'était  pas  de 
la  partie. 9  s'entretenait  sur  les  bords  du 
Limmat  dç  leurs  succès  et  de  leurs  plaisirs: 
tout  -  à  -  coup  f  le  Sénateur  Jean  Ziegler 
s'écrie  :  Amis  !  que  ne  tenons-nous  noire 
parole  d'aller  d'un  jour  à  Strasbourg,  et  d'y 
porter  un  plat  de  notre  cuisine  encore  chaud  ï 
Son  idée  est  accueillie  avec  acclamation  :  il 
est  nommé  à  l'upanimité  Trésorier  de  l'en- 
treprise ,  et  bientôt:  le  nombre  de  ceux  qui 
donfient  leur  nom  est  plus  que  suffisant  ; 
mais  il  manquait  un  chef  reconnu  et  ac*** 
crédité.  On  jette  les  yeux  sur  le  Tribun 
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Gaspard  Tbommaiin ,  le  plus  riche  des  Za« 
ricois ,  surnommé  l'Homme  de  Fer ,  parce 
que  c'était  dans  le  commerce  de  fer  qu'il 
avait  fait  sa  fortune*  Le  Sénat  l'accorde 
aisément,  malgré  quelques  hommes  craintifs 
qui  tenaient  cette  entreprise  pour  témé* 
raire,  folle  et  même  contraire  à  la  religion , 
qui  défend  de  s'exposer  au  péril  sans  né-* 
éessité^  Tous  les- Aventuriers  conviennent 
d'un  imiformei  casaque  de  velours  noir  et 
toque  de  n^éme  couleur,  surmontée  d'un 
panache- de  piulnes  :  quelques-uns  y  ajou- 
tèrent la  chaîne  d'br ,  portée  dans  les  jours 
de  gala  par  les  militaires  opulents^  On  prend 
à  l'Hôpital  une  marmite  <Ie  fonte  à  trois 
pieds ,  du  poids  de  1 20  livres  y  où  l'on  •  fait 
bouillir  dans  du  lait  4o  livres^de  millet  in- 
digène ï-  on  là  place,  ent<mcHée  de  flanelle, 
dans*  une  tine  de  bois ,  sur  des  cendres 
chaudes,  purgées  de  tout  charbon t  puis  on 
la  transporte  à  bord  du  bâtiment,  sur:le^ 
quel  étaient  déjà  3oo  petits-pains  sortant 
du  four  ,  destinés  pour  Strasbourg  ,  et 
4ue- devait  respecter  1  appétit  de  la  troupe 
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pyeuse  ,  à  laquelle  les  femmes ,  fiHes  el 
sœurs  de  nos  Aventuriers  avaient  pourvu , 
par  une  abondante  cargaison  de  vic-^ndés 
froides ,  de  volailles  rôties ,  de  pâtés  suc- 
culents  et  de  gâteaux  bien  assaisonnés  de 
cumin.  Là  barque,  neuve  et  légère ,  portant 
le  pavillon  du  Canton,  manoeuvrée  par  36 
rames,  outre  les  trois  de  la  poupe  et  de 
proue  en  lieu  de  gouvernail,  était  à  l'ancre 
près  du  Helm-Hauss.  Six  habiles  bateliers , 
accoutumés  dès  renfance  à  braver  les  flots , 
les  écueîls  et  les  tournants  du  Limmat , 
de  TÂar  et  du  Rhin  ,  en  sont  les  pilotés  ; 
et  les  rames  seront  maniées  par  les  Aven- 
turiers  ,  que  nous  appellerons  désormais 
Argonautes, du  nom  classique  qu'ils  avaient 
choisi.  Ce  corps  se  composait  de  5  Séna- 
teurs ,  de  6  memWes  du  Grand  Conseil , 
de  37  Citoyens  de  toute  condition ,  '^de  3 
tambours;,  2  trompettes  et  un  fifre  ,  en 
tout  54,  sans  compter  le  fils  du  Comman- 
dant Thommann ,  âgé  de  1 2  ans.  Dans  leurs 
rangs  on  voyait  avec  plaisir  Georges  KeHer, 
j^ofesseur  de  médecine ,  dont  le  père  avait 


\ 
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reçn  14  blessures  à  la  bataille  de  Cappel ,  le 
Doyen  Bindschadler ,  Pasteur  deBuJach» 
et  plusieurs  petit*fils,  et  fiU  de  ces  braves 
Zuricois  qui  s'étaient  distingués,  dans  les 
guerres  de  Bourgogne  et  du  Milanais.. 

Le  20  Juin,  on  lève  Tancre  à  dçux  heu- 
res du  matin,  au  bruit  d'une  musique 
guerrière  :  une  foule  de  spectateprs  cou<^ 
vrait  le  quai ,  bordait  le  rivage  ou  se  mon- 
trait aux  croisées;  la  barque  avait  déjà 
disparu,  que  les  salutations  et  les  vœux 
des.  parents  et  des  amis  se  faisaient  encore 
entendre.  Une  brillante  aurore  promet  uo 
jour,  serein  :  la  nef  aventurière  poussée  par 
de  vigoureux  rameurs  semble  voler  sur  les 
ondes  ;  elle  franchit  sans  danger  les  écueils 
redoutés  et  les  tournants  dangereux  du  Lim* 
mat;  bientôt  elle  entre  dans  le  Ijt  plus, paisible 
deFAar,  qui  la  porte  dans  le  Rhin,,  par- 
tout saluée  par  les  cris  des  Riverains  ^  ^ui 
ne  Taperçoivent  qu'un  ipstant^.  tant  sa 
marche  ept  rapide  ;  et  la  voilà  arrivée  de 
grand  inatin  à  Lauffenboorg:  là,  elle  est 
promplement  déchargée  au-dessus  des  ro- 
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chers  "qn!  rendent  ce  passage  sî  difficile,  .et 
à^raidé  de  ënbles  elle  s'en  lire  heureuse-» 
ment.   En   an  elin  d'œil,  les  Argonautes' 
remontent  à  bord,  ebsans  perdre  une  minute, 
ils  s'abandonnent  au  fleuve,  conduits  par 
des   pHotes   de   Laùffenbourg:   ils  passent 
comme  un  trait  sous  les  murs  de  Secluingen  ; 
ils  montrent  plus  de  prudence  près  de  la 
commanderie  de  Bicken,  ou  le  Rhin  mu* 
gtssant  forme  des  tournants  auxquels  nos 
ancêtres  ont  donné  lé  nom  caractéristique 
de  grapi hs  de  Tenfer  (Hollentiaken)  ;  mais 
jfe  semblent   jouer  avec  le   péril.  Devant 
Hhinfelden,  Vùn  des  navigateurs  quitte  sa 
rame;  saisit'une  bouteille  suspendu&conime 
par  défi  à  lun.drbre  penché  sur  le  fieuve,  et 
la  vide   d'iin    traih  Après   avoir   feit,  en 
huit  beiices ,  Lar dix^liuit  lieuçs'le^  pJus  ^n^ 
gereuses^de  ce.  trajet,  nos  Argonautes  si^ 
gnalent  aveci  joie  les  toUrs   «^e  Bâie^  <{Uf 
retentissent  da«r»h  de3  trompettes:  d^  pant 
qni  joint  la  grande  ville' à  la  petite»  ils  sont 
salués!  de ;i;rois  coups  de  canon.  I^a' crainte 
de  penlréiia  |i>lus  petite  portion  d'un  teihps 

i3 
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si  précieux  à  leur  entreprise»  les  empêche 
d'accepter  un  rafraîchissement  oflfert  par 
les  BÂlois  à  leurs  Confédérés*  Au-dessous  de 
cette  viilev  le  Rhin,  tranquille   comtiie  un 
lac,'  s'épanche  dans  un  large  lit, coupé  par 
des  iles  verdoyantes.  N'ayant  plus  rien  à 
craindre,    fa  nef  déploie   une  vitesse  tou- 
jours plus  accélérée:  n6n  loin   d^  Brisaeh, 
elle  est  abordée  par  une  légère  nacelle ,  que 
Christophe  Danner,  grand  aoni  des  Ztiricois, 
leur  expédie  avec  un  chargement  de  vin ,  de 
saucissons^.ët  de  radis.  La  tronYpettè  sonne 
pour    avertir    et   amener  de   Brisaeh   de 
nouveaux  pilotes,  qui  ne  se  font  point  at- 
tendre...c  '  lait  deux  heures  après  cnidi  :  I«^ 
soleil  était  ardent;   aucun   abri  n'arrêtait* 
ses  rayahs;  les  Argonautes  sont  trempés  de 
saeuip ;  leurs  mains,. peu  aècoùtumées  à  la 
rame,  secjouvreiil  d  ampoulescfiisahtés  :  mais 
m  la  chaleur  y  ni  la  fatigue^  ni  la  'douleur,, 
ne  si^pbnxient  leurs*  généreux^  efforts.  Les 
huit  Uéu^sv^ui  leur  restent  à  faire  pour 
abordefi  la. «capitale  de  ^'Alsace,  ^nblesté-^ 
ment  franchies , .  et  le  isolpil  '  doidit  •  lie  ses 
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damiers  rayons.  Uftour  de  la  Cathédrale, 
quand  la  nef  ayentjiirière  assure  son  pavîUon,^ 
s'élance  dans  le  canal  qui  du  Rhin  aboutit 
à  la  ville  basse,  çta'y;  arrête  enfin  au  milieu^ 
du  concours  et  des^  fanfares  des  habitants; 
c«'m:  les  Zuricois  n'avaient  pu  se  préparer 
si  .secrètenjent  à  leqr  voyage,  qu'oi^i  n'en 
fût  quelque  soupçoQ  à  StrosrbQurg,  et  n^ême 
on  y  .avait  f^itdegros  paris  pour  .et  contre* 
Ils  débarquent  &ur  les  neuf  heures  du  soir, 
non.  s4i]&g;y|J£H)téj:ieiiil9n>ent  rendu  grâce 
au  ciel,  de  les.avQir  protégés  dans  que  en* 
trepirise  aussi  hasardeUs^j  ila  commencent, 
par  jeter  aux!  ppfantst  les  3.oo  pietits  :  pains 
cuits  la  veille,  à  Zurich;  ils  reçoivent  desi 
£élicitattons  de. deux. députés,  du  Sénat;  ils 
font  descendre  U  tjt^e;  alors  Thomman,  se 
plaçant  à.eotéVp^rie  à  l'asseoibléç  eo  ^es 
cno^s;  0  Cberset;lo3^au^  alliés!  no|4s. venons 
vons  prouver, [que  si  Dieu  permet  que  vos 
«nnemi6  'vou^si  attaquent,  notre  villa  de 
Znrijcb.&'est  point  si  élojgnéç  de  la  vOtre, 
quklk  ;»e  pAiisae.vQiis  envoyer  du  {Seo^urs , 

^  ipoîn?  de.tçri^ps  cju'il  n'en  faut  poui?  r^*^ 
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froidir  un  pofdge  de   millet  (Hirsbrey)* 
Incontinent  la  Une  tnyslérieose  est  portée 
dans  une  salte  voisine,*  devant  une  table 
abondamment    servie  ;  plusieurs   des  pré^ 
miers  Magistrats  et  des  citoyens  les  plus 
distingués  y  prennent  place:  on  dresse  une 
barrière  pour    écarter  les  importuns.  La 
tine  est  ouverte;  l'énorme  ipafniite  en  sort: 
on  sert  à  tous  les  convives  une  portion 
du  potage  encore  chaud;  on  en  expédie  uri 
plat  {^ux  épouses  des  Chefs  t$4^^  cu»ieuçes 
de  goûter  ce  met,    venu    d'une  manière 
aussi  étonnante,  et  l'on  abandonné  te  resté 
à  quelques  femmes  du  peuptev  ^^^^  s^  te- 
naient en  dehors  de  la  barrière.  La  con^ 
yersatîon   des    conv^îves    roule  sur  cette 
merveilleuse  navigations^  et  Ton  convient 
que  de  tous  les  voyages  entrepris  par  Pa- 
mitié,  celui-ci  mérite  la  'paime:  le  repag 
est  animé  par  des  poètes,  des  filasiciens , 
<}es  bouffons  et  surtout  par  des  flaeons  de 
vin   de  i^hin,  que  les  Zuricois  préfèrent 
sagenfient   au  vin  de  leur^  cru;  mais  nù$ 
Aventuriers  sont  accablés  de  lassitude,  et 
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après  avaîr  montré  autant  de  zèle  à  vider 
la  coupe  de  l'hospitalité  qu'à  manier  la 
rame  da  travail,  ils  se  lèvent  de  table,  à 
une  heure  après  minuit,  et  se  retirent,  pré- 
cédés de  flambeaux  et  conduits  parTAm* 
meister,  aux  logis  qui  leur  sont  préparés* 
Râfratchis  par  un  sommeil  isi  péniblement 
acheté,  les  Argonautes  se  rendent  en  corpA 
à  un  superbe  déjeûner  donné  par  le  Sénat  ; 
et  le  souper  de  la  veille  ne  les  empêche 
point  de  montrer  un  appétit  qui,  d'après 
les  mœurs  dii  temps,  leur  fit  beaucoup 
d'honneur.  Deux  Sénateurs  leur  proposent 
de  visiter  toutes  les  curiosités  de  Strasbourg 
et  les  accompagnent  partout.  Us  commen- 
cent par  la  place  d'armes,  où  600  tireurs 
s'étaient  réunispour  les  recevoir,  au  bruit  de 
la  musique  militaire  et  de  plusieurs  salves 
d'artillerie.  De  là  ilsi  se  portent  à  Farsenal , 
où  leur  cœur  tressaille  martialement  à 
l'aspect  de  tous  ces  canons,  dont  dix  s'étaient 
trouvés  à  la  bataille  de  Morat,  de  toutes  ces 
a^rmqres  antiques  et  modernes  ^  <^i  avaient 
servi  à  tant  de  braves,  de  tous  ces  trophées 
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qui  attestent  ia  valeur  déployée  par  len 
Sirasbourgeois  pour  défendre  leur  indé* 
pendance  et  pour  secourir  leurs  admis.  Puis 
ils  entrent  dans  levaste  grenier^bâtièn  i44ï> 
et  ils  en  emportent  un  boisseau  d'un  bled 
parfaitement  conservé  depuis  i3S  ans«Dans 
tes  caves  de  la  ville,  an  leur  fait  goûter 
d'un  vin  de  io4  feuilles;  on  les  prie  d'en 
accepter  un  petit  tonneau,  et  Ton  y  joint 
un  échantillon  d'un  sel  gardé  depuis  plus 
de  deux  siècles.  Toutes  ces  cùriosâ  tés  absor- 
baient Tattenlion  des  Zuricois,  lorsque  leur 
Bourguemestre  Bram  vient  en  personne  les 
inviter  tous  à  sa  table,  où  ils  reiiouvellenl 
dans  des  épanchements  républicains  les 
scènes  de  cette  égalité  auxquelles  ils  avaient 
souvent  pris  part,  quoique  avec  moins  d'ap- 
pareil, dans  leur  ville  natale. 

Le  lendemain,  ^2  Juin,  ils  visitent  cette 
imposante  Cathédrale  gothique  ,  qui  faisait 
la  gloire  de  Strasbourg  et  l'adoiiration  de 
l'Europe;  iU-y  mettent  d'autant  plus  d'in- 
térêts, quei^  f Première  pierre  du  dôme  avait 
été  posée  par  un  architecte  Suisse ,  600  ans 
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awparavîmt,  et  que  la  célèbre  horloge  uvait 
été  récemment  réparée  et  acheviée  par  deux 
habiles  mécaniciens  Suissels,  les  frères^  Isaac 
et  Josias  Habrecbty  deSchaffouse  :  Ife  méi- 
'  canisme  de  riiorloge  attire  sttrtpiit  leurs, 
regards  :  les  uns  y  admirent' le  cours  des 
planètes ,  les  signes  du  retour  de&  éelipses , 
^indication  des  cn^ts,,  des  semaines  y  des 
-jours  ;  les  autrcâs  ^  s'arrêtent  à  i?ëgffrder  les 
décorations  symboliques   du  cadran',    les 
deux  anges  qui  tournetit  le  sablier^  en  niar-  ' 
^quant  les  heures^  a\Tec  leuirbaguefle,  et  lé 
vieux  coq,  qui  dépuis  ^oo  ans,  répond  par 
son  chant  agx  coups  horaires  frappés  sur 
la  cloche.  Dans  la  Sacristie  ,  on  leur'  ex.^ 
-pose  la  corne  merveilleuse  qu'on  y  garde  de 
temps  immémoriiàl  (pi^obablement  une  dent 
d'éléphant).  Bientôt  les  voùlôs  retefilissewt 
des  sons  harmonieux  'de  1  orgue  ,  aecbmj- 
pagnée  par  un  automate  sonnant  de  la  Irdmi- 
petle:  ils  escalaileut  enfin  le*  sommet  de  là 
tour,  où  une  collation  substantielle  les^atteii-» 
d^it,  et  quôiquedes  nuages  orageux  et  une 
pluie  battante  leur  dérobasseiit  la  vue  dé 
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ïimmensie  pa^^sage  dont  on  jouit  daos  les 
jours  sereins,  ils  n'oublièrent  jamais  leur 
tiéjeûner  sur  le  plus  haut  point  accessible 
ducloQher.de  Strasbourg,  Descendus  dants 
las^lle  de  la  Chancellerie,  oàle  Sënat  lient 
i^es  séances,  TÂmmeister  pria,  au  nom  de 
laBourgeo^ie,  les  Argonautes,  de  leilr  ac- 
corder ejpiq^ire  deux  jaurs^  .Thomman,  qui 
y  vit  cjuel^e  difficulté  ,  passa,  rëpubliçai- 
nement  cette  invitation  aux  voix,  et  la  ms^ 
jorité  décida  qu'on  partirait  le  lendemain* 
Ils  eurent  encore  le  temps  d'entrer  au  haras, 
peuplé  d'une  belle  race  de  chevaux,  et  de 
parcourir  THôpital,  célèbre  par  sa  bonne 
.tenue.:  dans  ce  dernier  bâtiment ,  ils  ero?- 
brassèrent  «  leur  savant  concitoyen,  Félix 
Wirts,  de  Zurich,  qui  en  était  le  Médeciâ 
en  chef,  et  méritait  la  réputation  dont  il 
jouissait^  par  ses  travaux  cliniques^  ses 
QUTft$  brillantes  et  ses  découvertes  dans 
l  art  de,  guérir»  Il  .ne  voului  point  se  séparer 
d'eux,  s^ns  leur  offrir  la  coupe*  de  l'amitié, 
dans  une  cpliaiion ,  pour  laquelle  plusieurs 
tables  étaient  dressées* 
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A  l^heure  citi  départ,  l'Ammeîster,  à  la 
lèle  d'une  nombreuse  dëputatîon,  vint  pren- 
dre congé  ties  Zuricois,  et  leur  dit:  Chérs, 
féaux  et  anciens  Alliés  !  le  Sénat  et  la  Ville 
Impériale  de  Strasbourg  apprécient  comme 
ils  le  doivent,  l'honneur  et  Tamitié  de  votre 
visite  ;  vous  avez  resserré  les  antiques  lîén^ 
qui  unissaient  vos  pères  aux  nôtres:  rien  ne 
pourra  nous  faire  oublier  votre  voyage 
héroïque;  nous  en  entretiendrons  souvent 
nos  fils  et  nos  petits-iîls ,  et  nous  en  témoi- 
gnerons en  toute  occasion  notre  cordiale 
reconnaissance,  non  seulement  à  la  bonne 
et  chère  ville  de  Zurich,  mais  à  chacun  de 
vous  en  particulier*  Nous  vous  demandons 
avec  instance  de  nous  faire  cadeau  de  votre 
marmite,  en  souvenir  de  T^véneraent;  elle 
sera  placée  parmi  les  monuments  que  nous 
aimons  à  conserver  et  à  montrer.  La  de- 
mande  fnt  accueillie  à  l^unanimité  :  la  fa-9 
meuse  marmite  fat  déposée  à  Tarsenal^  oit 
elle  figurait  encore  il  n'y  a  pas  long-temps, 
avec  une  inscription  mémorative.  On  y 
ajouta  le  pavillon  Zuricois   et  les  rames 
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du  bâtiment,  surlesquelies  tous  les  Argonau^ 
tes  gravèrent  ou  leurs  noms  ou  leurs  mouO" 
grammes.  L'Ammeister  pria  qu'on  fit  Pap- 
pel  nominal  des  navigateurs,  et  remit  à 
chacun  d'eux  un  petit  drapeau  mi-parti, 
rouge  et  blanc,  aux  couleurs  de  Strasbourg, 
et  une  bourse  de  Damas,  où  vous  trouverez, 
4it'il,  pour  vos  enfants  des  médailles  frap-* 
pées  en  mémoire  de  cet  heureux  jour* 
Après  cette  distribution ,  les  54  Argonautes, 
portant  chacun  son  drapeau ,  traversent 
la  ville  et  vont  prendre,  le  repas  d'adieu  à 
rimbis.  On  leur  fournit  six  grands  chariots 
couverts,  pour  les  mener  jusqu'à  la  fron- 
tière Suisse,  a  la  tôle  desquels  le  Bourg- 
mestre  Bram,  suivi  de  quelques  Magistrats, 
s'avançait  dans  sa  proipre  voiture:  on 
pourvut  d'avance  à  ce,  qu'ils  fussent  défrayés 
dans  les  villes.  Alsaciennes  de  le  route.  Ils 
furent  en  effet,  très-amicalement  reçus  à 
Schlestadt ,  à  Colniar  et  autres  stations  ; 
seulement  dans  la  ville  Autrichienne  d'Ein- 
sîslieim ,  on  ne  leur  ojQfrit  pas  même  le  viu 
d'honneur,  et  ils  y  payèrent  le  péa^  qu'on 
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ne  leur  avait  demandé  nulle  autre  part'. 
Parvenus  à  Mulhouse,  vîUe  alors  agrégée 
au  Cdfps  Helvétique,  ils  y  fureht  traités  avec 
toute  Thospitalitë  fédérale.  En  entrant  à 
Basie,  les  drapeaux  de  Strasbourg  flottaietit 
sur  leurs  chariots.  Pressés  de  retourner  à 
leurs  foyers  et  à  leurs  occupations,  et  mal- 
gré les  instances  des  Ràsloîs  pour  les  retenir 
quelques  jours,  les  Argonautes  montent 
à  cheval,  s'en  vont  coucher  à  Bl-ugg,  où  Ife 
vin  vieux  d'Argovie  ne  leur  est  point  épar- 
gné, et  raprès-midi  du  lendemain  ils  des- 
cendent de  cheval  sur  la  place  d'armes  de 
Zurich.  Enfants,  parents,  amis,  célèbrent 
par  des  acclâniations  réitérées  leur  retour 
et  leur  triomphe:  ils  se  forment  éri  proces- 
sion pour  faire  le  tour  de  là  ville,  et  se 
/dirigent  parles  prîncipales'rUes,  àù  milieii 
de  la  foule  accourue  pour  lés  recevoir. 
*Avant  que  dé  se  séparei*',  ils  fixent  le  21 
Novembre  suivant,  pour  se  réunir  encore 
une  fois,  et  remémorer  dans  un  banquet 
cordial  les  agréables  souvenirs  de  ce  voyage 
aventureux.  Aucun   d'êùix  ne  'mahqùâ  à 


\ 
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celle  fé(e:  on  y  mangea  un  pain  fait  du 
froment  séculaire;  on  y  but  le  vin  de  loi 
feuilles;  on  y  assaisonna  les  mets,  avec  le 
sel  de  300  ans,  dontcon^me  il  est  dit  plus 
liauty  on  leur  avait  fait  présent  à  Strasbourg^ 
et  Ton  convint  que,  chaque  année,  on  se 
retrouverait;  ensemble  pour  manger  un  plat 
de  millet  en  mémoire  de  Tévènemenl.  Une 
partie  des  médailles  qu'ils  avaient  reçues 
fut  fondue,  et  devînt  une  belle  coupe  qui 
circulait  entr'eux  à  chaque   anniversaire. 
La  poësîe  s'empara  de  celte  scène;  le  mé- 
decin Keller,  l'un  des  acteurs,   en  fit   le 
sujet  d'une  ballade  hîrvtorîqne  en  vers  alle- 
mands: Rodolphe  G wAlter,  fils  du  grand 
Doyen  de  Zurich,  la  célébra  dans  une  belle 
pièce  de  vers  latins  {Argo  Tigurinay  167 6), 
et  récemment, encore,  en  1792,  le  savant 
Rodolphe  Maurer,  grand  investigateur  de 
nos  anecdotes  nationales,  a  reproduit*  à 
l'aide  de  détails  déjà'  imprimés ^  o\x  restés 
manuscrits,    cette    histoire    romantique  j 
dans  un  style  à  la  fois  original  et  plein  de 
verve*  sous  k  titre  de  :  Dcr  warme  Hirshrey 
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<?on    Zurich  ouf    dent  Freyschiessën  zu, 
Strassbourg  :  mit  Kupfern.  (  Le  potage  de. 
milfet  chaud  de  Zurich  au  tirage  franc  de 
Strasbourg). 

Cependant  l'envie  ne  peçd  [amais  ses 
droits,  et  les  flèches  empoisonnées  de  son 
xartjuois  manquent  rarement  de  prendre- 
pour  but  les  actions  les  plus  vantées.  Peu 
de  temps  après  le  retour  de»  Argonautes, 
parut,  sous  l'égide  ténébreuse  de  l'anonyme, 
un  pamphlet  virulent,  qui  tournait  en  ridi* 
cule  cette  navigation,  attaquait  grossière- 
ment par  de  sanglantes  épigrammes  plu- 
sieurs des  Aventuriers,  et  leur  rattachait 
de3  anecdotes  fausses,  il  est  vrai,  mais 
injurieuses  au  dernier  point.  Les  inculpés 
répondirent  à  cette  odieuse  satyre  par  un 
narré  tsincère  de  leur  voyage  et  de  leur 
conduite  à  Strasbourg,  dans  lequel  leurs 
accusateurs ,  par  représailles ,  n'étaient 
point  ménagés.  Le  temps  a  fait  raison  de  ce 
j)ampfa]et,  tombé  dans  un  tel  oubli  qu'il 
jn'en  existe  plus  de  trace ,  tandis  que  Fevé- 
nement  reste  avec  honaeur  dans  les  annales 
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Ae  la  patrie  et  dans  la  mëmoire  de  la  pos- 
térïté. 

Qui  ne  lirait  avec  intérêt  et  plaisir  ce 
fragment  de  la  Chronique  des  ancêtres,  où 
il  n'y  a  point  de  sang  répandu  ;  mais  où  se 
trouvent  réunies  l'intrépidité,  Padresse  et  la 
concorde  ?  Qui  pourrait  nier  que  ces  jeux 
guerriers,  ces  pompes  nilartiales,  celte  ré- 
ciprocité de  banquets  hospitaliers,  ne  fus* 
sent  propres  à  former  entre  les  Confédérés 
un  faisceau  d*énergie  et  de  fraternité ,  très* 
utile  à  l'honneur  et  à  la  défense  de  la 
commune  patrie  ?  Quel  Suisse  serait  assez 
mauvais  citoyen,  pour  ne  pas  reconnaître 
dans  la  fréquence  et  le  rétour  de  ces  fêteà 
militaires,  l'avantage  réel,  de  préparer  les 
enfants  de  la  Confédération  à  se  porter  en 
braves  sur  le  champ  de  bataille,  s'il  fallait 
défendre  la  cause  antique  et  sacrée  de  Tin- 
dépendatice  Helvétique  ?  Certes  ?  nos  placés 
d'armes,  nos  tirages  ouverts  à  tous,  nos 
visites  militaires  entre  alliés  intimes,i  sont 
une  meilleure  école  pour  nos  jeunes  offi* 
iciers,  que  ces  théâtres,'  ses  casinos,  ces 
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cafés }  ces  billards,  ces  cercles  de  jeu,  où 
Ton  s'amollit  en  pensant  s'amuser;  ou 
l'on  dépense  en  pure  perte  un  temps  et 
un  argent  que  réclament  tant  d'occupa- 
tions utiles  à  son  pays;  où  s'effacent  dans^ 
des  mœurs  Sybarites  les  restes  de  nos 
vieilles  institutions  nationales  >  qu'il  serait 
essentiel  de  conserver  dans  tout  ce  qu'elles 
ont  d'énergie,  de  patriotisme  et  de  liens  fé- 
déraux* Il  est  vrai  que,  depuis  quelques 
années,  nos  vrais  Républicains  pensent 
sérieusement  à  y  revenir;  mais  ils  auront 
à  combattre  (puissent-ils  la  terrasser !) 
riiydre  d'un  luxe  tout  à  la  fois  servile  et 
ruineux*  •«••  d'un  luxe  qui  augmente  en 
raison  inverse  dé  nos  ressources.-,  d'un  luxe 
qui  sous  l'éteignoir  de  son  égoïsme  étouffe 
l'esprit  public,  et  qui,  plus  destructeur  que 
la  guerre  même  (swuior  armis  luxûria)^ 
prépare  aux  petits  États  une  catastrophe 
finale  et  sans  remède. 

Ce  serait  trop  prolonger  ce  fragment,  et 
sortir  de  son  sujet,  que  de  donner  des  dé** 
tails  de  1  alliance  renouvelée  dix  ans  après 


(i  586)  entre  les  trbî^  Républiques  de  Slrasr- 
bourg,  de  Zurich  et  de  Berne,  avec  beau- 
coup de  pompe  et  de  cordialité:  qull  suffise 
de  dire ,  que  le  souvenir  en  reste  dans  nos 
annales ,  et  dans  les  médailles  que  les  {Parties 
contractantes  frappèrent  à  cette  occasion  : 
elles  portent  d'un  côté  les  armes  accollées 
des  trois  Villes,  et  de  Tautre  le  motif  laco- 
nique du  renouvellement  de  leur  alliance, 
pour  dé/en  are  la  liberté  reçue  des  ancélres. 

BIAIORUM    LIBKRTATI  TUENP^^ 
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XVI 


LONGÉVITÉ, 


Xe  onze  Octobre  1808,  Jeanne  BroUIat^ 
âgée  de  100  ans  un  mois  et  18  jours,  est 
décédée  à  Agiez  près  d'Orbe  :  elle  a  conservé 
jusqu'à  la  fin  sa  raison,  sa  mémoire  et  Tu* 
sage  de  ses  sens*  Six  mois  avant  sa  mort,  elle 
pouvait  encore  lire,  tricoter,  filer,  coudre 
et  enfiler  son  aiguille  sans  lunettes  :  jamais 
elle  n'avait  bu  de  café;  une  seule  fois  en  sa 
vie  elle  avait  pris  médecine  :  son  plus  grand 
plaisir  était  la  lecture  delà  Bible.  Une  piété 
douce  et  consolante  Ta  toujours  soutenue 
dans  les  diverses  épreuves  de  sa  longue  et 
laborieuse  carrière»  Elle  s'est  éteinte  sans 
douleur,  et  son  fils  Joseph,  modèle  de  piété 
filiale,  a  reçu  avec  sa  bénédiction,  son  der* 
nier  soupir. 
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Jeanna-fFrançoise  Ciijeaa,de  Trekx^&uv 
Nion,  veuve  de  N.  De  Sarzens,  du  village 
de  Sarzens  près  de  Moudon,  est  morte  à 
Lucens  le  20  Janvier  1 820.  Son  baptistère 
dale  du  8  Mars  lyi^-  elle  avait  par  con- 
séquent io5  ans  moins  2  mois  et  quelques 
jours.  Ayant  toujours  joui  d'une  bonne 
santé,  à  quelques  douleurs  de  rhumatisme 
près  dans  sa  vieillesse,  elle  fut  attaquée 
enr  i8i3,  d'une  maladiegrave:  sa  famillt 
lui  proposa  de  faire  venir  un  médecin 4 
maiselle  s'y  refusa,  en  disant:  «  J'ai  V'écu  gd 
ans  sans  prendre  de  remède;  il  est  trop  tard 
pour  commencer.  »  A. son  dernier  jour  de 
naissance,  le  8  Mars  1819,  on  lui  porta  un 
bouquet;  elle  le  reçut  a\^c  plaisir,  et  pour 
en  témoigner  sa  satis&ction,  elle  chanta 
gainient  une  ronde  du  vieux  temps:  son 
humeur  était  douce  et  égale',  et  ceux,  qui 
vivaient  avec  elle ,  l'ont  toujours  trouvée 
peu  exigeante,  mais  très-reconnaissante 
du  soiii  qu'ils  en  prenaient. 

Cestdeux  respectables  villageoises  avaient 
passé  leur  vie  à  travailler,"  et  non  a  s'amu- 
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«er;  elles  se  bdrnâîent  aux  àlihients  les  plus 
simples,  se  couchaient  de  bonne  heure,  se 
levaient  grand  matin,  sans  jamais  faire  du 
jour  la  nuit,  et  n'ont  connu,  ni  luxé,  ni 
mollesse,  ni  écart  des  voies  siiliples  de 
lia  nature.  On  peut  donc  les  offrir  en  exenn- 
pTe  aux  personnels  de  leur  sexe,  qui  désirent 
avoir  de  longs  jours:  elles  sont  sur  la  même 
ligne  que  îa  vieille  paysanne  de  Sonneûberg , 
au  Canton  de  Lucerne,  dont  le  souvenir 
historique  est  consigné  dans  le  Conserva'^ 
teur  ( volume  I ,  page  iioets.)*        .  v 

Il  est  facile  d'expliquer  pourquoi  la  lon- 
gévité est  plus  commun^  chez  les  gens  de 
la  campagne,  que  chez,  les  habitants  des 
villes  :  il  seraitmême  superflu  d'en  donner  des 
raisons  connues  de  tout  le  monde  ;  mais  il 
est  bon  de  rappeler,  que  c'est,  à  un  petit 
nombre  d'exceptions  près,  chez  les  hommes 
et  femmes  de  peine ,  que  sont  les  vétérans 
delà  vie.  ,.. 

Là  paroisse  de  Montreux  peut  être  citée 
en  preuve  de  notre  a^ertion.  Cette  pa- 
toi^se,  dont  les  noùibreux  villages  et  tia-^ 
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ipâox  s^ëlèvent  par  étsige^  des  bords  dû 
Lëman  au  pied  dts  ÂIpcs  ^  jouit  d'un  aiir 
fort  8aiii,  ilest  vrai,  mais  son  agriculture 
exige  toute  Pannée  des  travaux  très-pë^- 
nibles,  que  les  femonies  partagent  en  grande 
'partie  avec  les  hommes:  sa  population, 
annëe  commune ,  est  de  2600  ames«  fin 
dépouillant  les  registres  de  décès  depuis 
Pan  1 7  54  9  qu'on  commence  à  indiquer  Tâge 
des  morts  dansnos  obituaires,  ju$qu^à  1824» 
c'êst*àrdire  pendant  70    ans,  on   trouve: 

Morts  à  90  ans  •  *  «  •  i^ 
91  f  •  #  .  •  •  3 
^2    1    .....    5 

93  ......     1 

94  *    ^    '«     «  '  •  '  •     2 

95  •    •    è  •  •  ".    •    3 

96         r-        *         ••       •         •         •         2 

Dont  ]€  hommes  et  12  femmes,  tousr 
apj[^artendnt  à  la  classe  des  agriculteurs. 
11  est,  je  pense  >  peu  de  paroisses  dans  le 
Canton  de  Vaud,  qui  puissent,  proportion 
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gardée  de  tetir  population»  présenter  dan% 
un  pareil  nombre  d'années^  autant  de  nona- 
génaires et  au-ddà. 

Le  même  espace  de  70  ans  offre,  comme 
suit,  le  tableau  des  décès  de  80  à  90  ans. 

80 


83 
83 

84 
85 
86 

88 
89 


61 

37 

34. 

'27 

24 

»9 
i5 

5 

*38; 


.     ) 


w 
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xyii. 

?^IÉLANGES  ICHTHYOLOGIQUES. 


Jusqu'à  présent  toutes  les  espèces  dés 
poissons  du  lac  Léman  n'avaient  pas  été  dé- 
terminées avec  précision:  nos  Naturalistes 
n'étaient  point  d'accord  sur  leur  nombre; 

les  uns,  prenant  des  variétés  pour  des  es- 

■  •     •     •      • 

pèces,  les  avaient  portées  à  29; les  autres, 
réunissant  des  espèces  distinctes,  les  res- 
treignaient  à  16 ,  même  à  i3.Les  travaux  de 
feu  M.  le  professeur  Jurinev  de  Genève,  en 
ont  enfin  fixé  le  nombre.  Ce  savant  digne 
de  tous  nos  regrets,  après  avoir  fait  graver 
sous  ses  yeux  les  plafnch«s-<ie  tous  les  pois- 
sons de  notre  Lac,  n'avait  pas  encore  achevé 
le  texte  qui  devait  les  accompagner,  lorsque 
une  mort  prématurée  nous  Ta  enlevé: 
heureusement  qu'une   main  habile  a   re- 
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coélllî  et  niis  en  ordre   ses  manmcnts; 

s 

VHîstoîre  abrégée  des  poissons  dufac  I^émarii 
vient  (le  paraître   ai^ec  xv  planches./  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et 
d'Histoire  Naturelle  de  Gefiè^e  (Tome  ni, 
i/^  partie,  pages  i33-:24S).  Cette  sravante 
Soçiéléledevait  àla  éoîence  ichlli'yologîque, 
et  à  la  mémoire    de  l'un  dé  ses  membres 
Jes  plus  méritants.  Mi  Jurine  avait  d'abord 
formé  lin.  plan  plus   vaste:    u  Je  m'étais 
proposé,  ditr il  dans  Hutroduction  de  son 
ouvrage,  de  publier  l'iiistoire  des  poissons 
de   la 'Suisse;  mais  les   diâicullés  qiie  j'ai 
éprouvées  pour  mè  procurer  les  pois&tin^ 
particiitiets  à  chaque.  Canton,   pour.  fairé« 
peindre  loin  de  moi,   et  avec  exactitude,' 
ceux  quoc  je  utei-pBwv^ais   recevoir  frais, 
ep%    pour    obtenir    les    renseignements' 
positifs^ sur  les^  auteurs  de  chaque  espèce, 
tout  m'a  décidé  à  borner  mon  travail  à  la"" 
description  de.ceux  du  lac  Léman.i..  J'ain^é 
à  croire,  ajoute-t-il,  que  mes  Compatriotes 
s'empresseroart    à    sâiî vrè    mon    exemple , 
et  :^piier\  «fafns  pètf.oa    aura  âne  histoire 


r.î        r? 


(  3.6  ) 

coihplèle  des  poissons  de  ta  Sdisse.'  »  Puisse 
son  espérance  se  réaliser  ! 

Les  espèces  que  M.  Jurme  à  déterminées 
sont  au  nombre  de  :2c ,  et  il  n'en  admet  pas 
4'autres:  nous  allons  les  rapporter  avec  le 
nom  scientifique  Latin,  le  nom  Français ^ 
et  k  nom  ou  les  noms  Patois ,  ou  du  pays, 
s'ils  diffèrent  du  nom  Français.*      t 

v^  Murœna  jinguillàmTJ An^uiile.   .. 

2.  Gadus  Lota*  La  Lotte:  Moleila. 

3.  Cottus  Gobio.  Le  Chabot  :  Séchot  et 
ChassoL 

4*  Perça  JluuùUilis^  La  Perche  :  Boliat. 

5«  Cobytis  barbaiulcu  La  Loche  franche  : 
Dremilla  ,  Moustache  ,  Groumeliéta ,  ^  et. 
Barboh 

6.  5a/morra«av  La  Truite  et  ses  varié- 
tés: Traita. 

7.  Salmo  Umbla.  VOmlAe^  chevallier: 
Amhllo* 

$•  Corregomis  THiytnallu*.  L'Onobr  eou 
IXTmble. 

I 

9.  Corregtmus  Fera.luSi  Fera.  .  » 

IO0  Corregonus  hiemalis.h^  Gravenehe 
ou  Fera  blanche. 


(3,.) 

11.  Cyprinùs  Carpw*  La  Carpe, 

1 2.  Cyprinus  Tinccu  La  T^nchjî. 

i3.  Cyprinùs  Jeses'.l^^MiQXxmeT  ou  GUe- 
vesne:  Tsehevéno ,  et  Tsenevo^ 

i4.  Cyprinùs  erythrophtalmus*  Le  Ror 
tengle  on  la  Raufe  :  Plateron.  • 

î5.  Çj7;ri>iu5rz4/iî/£/^^.  La  Rosse  :Vangeron, 

i6.  Cyprinùs. Gobio.^Ue  Goujon?  Vairon* 

17.  Cyprinùs  jilburnus.  JJAhle  ou,  VKy 
blelte:J\ondion,  Blanfzé,  etBesauIa. 

18.  Cyprinùs  jaculus^hn  Yandoise  ou, 
le  Dard.  . 

'9'  Cyprinùs  ktpunctatus.  Le  Spirlin: 
Platet.     -  ' 

20.  Cyprinùs  phoxinus.  Le  Véron  ;  Grei-^ 
moillon ,  et  Bambéla. 

31.  Esox  LuciUs.  Lé  Brochet* 
M.  Jurine  avait  appris  qu'il  existait  dans 
les  Archives  de  Villeneuve  une  très-ancienne 
taxe  des  poissons  du  lac;  mais  il  n'avait  pu 
ae  la  procurer:  nous  avons  enfin  réussi  à 
la  voir,  et  nous  ia  donnerons  telle  qu'elle  est; 
non  comme  étant  le  c  tente  original  v  mais 
comme  une  copie  ^fîiite  -  posfiérFtutieinènt^ 
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ainsi  qu'on  peut  Tinfërer  de  récrilare  et  de 
Forthographe  »  qui  ne  sont  point  du  xiv.™^ 
siècle:  ce  qui  n*enipécfae  pas  d'admettre 
raulhenticiiéde  ce  document^  conçu  en  ces 
termes  : 

«  Sur  les  plaintes  portées  par  les  habitants 
de  Villeneuve  du  prix  excessif  du  poisson, 
taxe  faite  le  aô  AvHl  i57€. 

Truite  et  Omble  (omble  chevalier) 
Durant  le  Carême  6  deniers. 

De  Pâque  à  la  Toussaint  3  ' 

De  Toussaint  au  Carnaval  5 

^  Brochet. 

Durant  le  Carême  5    ' 

De  Pâque  au  Carême  2 

Perche^  Fera,  Besole* 
Durant  le  Carême  4 

,    Depuis  Pâque  à  Toussaint        2 

,    De  Toussaint  au  Carême  3 

t      ■  •   •.       ■     - .      •  ■  ..     » 

.Carpe  f  Brame  ^  Tanche^  Omble  (orobre)^ 

Chenéi^ozr  F^ngeroru 
Durîttîtl«  Carême,  .     3     ,    . 

£a  tout  autre  temps  f  ,    ..     * 


. .  .     *      ? 
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Cette  toxe  &lit dont:. meiitumclc^  12  eçpè- 
çfis^,.  duàb  la'  Be3<>)e  etJa  BffWfie  ne  irepa-' 
m'usent  i^oii^t  sQiis.  çe^^&im  .daQ^i  U  ç^ta^; . 
laguefdei  M«  HKirimteijqiiî  >^ap8  dfiti^e  içpj 
classbt  s^us  ,  a<ie  :autret  :dfnomip9i^h'f:f?^j 
Best>le. ,  seloa.  Aj^tédi ,  u^t  m p0}  fïiri^f é^  4f*, 
LaKdrie tçy  ^  è^rfVeisÎD  dp.  1|^  fér^i ,  ifi  1  Ctfamç . 

leLémadirdUri(;itrf^  xe^çlE^:  mAi&  on  na^ 
pouvait,  ^UFt(mt.^>  Qi^tjfl(  çpflque,  a^tteudre 
àf^  poissaAiViers'de  Ii^  t^jt^  4u  l^ç  »^  une  no* 
ntfmciatui:e>iScijeAtiâqj)^\  i.;:;  . 

.. X^a.  t^xi»  est:  faite ,  en  4^iars.  L^iifta^nnois  ; 
f\ii^iat  nous  démontre,  d^ns  son  .ouvrage 
ipéidit  sur  Jes  monnaies  de  Tancien  Éy^cM 
d^  JC^aiisanne^qu'^n  i365,  le  denier  y  va-r.; 
kiit  le  tiers ^d;uii  t)<it£  de.  i)ot:r6:jpopnaie  . 
acbfeUe.  Aifiisi.ile  prix.de  1^  ^v;:0  de  truite» , 
ppi4$  é^,l  8  oneSSjïÇCitp  à  6  4^qifirfii,  rçyeoai^  ; 

£a  i37^.  année  4e  cette  t^x|St  Ame 
de  Savpte^;dit  le  C^mbe.  Yçcc}»  éti^pt^^n 
^enxe  wfieU^s  bgutôYalaisan/B  >  piprur  squ^. 
t«»jf  rélecti«ft  jle  ,spn,hcppsi>  Mé9M^rà  i 


rÉvêché  dé  S/iàiï  ;' vint }  résider  à  son  chA- 
tehu  de'  CtàHhw;  iih€(  paMe  de  to  €ourr  et 
de'  ses   CheVâK^rs^^  logisa^'à' Villçiieavé*: 
plus  grtthile  et  pebpléô  qu'elle  ne  Tést^'ae^ 
tÉ^letMÎft ,  '  <^tte  vîllé  serait  de*  vendez^-i 
vbus  et  dé  dépèt  aux  soMate-  destinés  à* 
cette  expédition;'  rt  sp^cialenrefit  abid  tiom^î 
mes  tlarines  qae^hjl  amenaiattt  las^66nites^» 
de  WeùehâteU  dé  Cltiyère^s  d^ArbwgiJeî' 
Nidaa,  et  \éé  Barotiidé  GrlMifâôn  f  dte  Cos^i 
sônayV^defMoritiigtty.  Il  est  -àoi^dSre  que 
le  concours  de  tant  de^gnêui^,<|ai  avaient  ^ 
une  tâbte'bîénâerfîé,» 'ayant  fait  rwichëiir 
le  poisson,  donb  Us  i\e  pouvaient  se  passer/* 
ni  en  carême^  ni   dans  les  jours  mfai^î^es^j  ' 
le  peuplé  $'en  plaignit  bautem^t  ^  et  qjie^ 
pour  le  satkfàire»  on  publiacètte  tàx%*qUt 
remit  le  poisson  à  son  ""ancien'  pr»x«'Si  If/ 
Jorine  a  banrii^  de  son'tertatôghe  la^^esete  * 
et  la  Brème  de  la  taxe  de  Vilteneàtl^;  il-^ 
placé  à  là- tête  de  sa  listé^^' tfeutc'pèÎBsén^, 
dbnt-  dette  ta*e  nS^  parle 'pdiittf  ^ôiffue' 
iftî^ pariées  conrraisàetiry'fiti  premier  rang, 
dëspdhsons  d^ëau  d6bee  VcéMiit  lalfétte^ 
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^tPAngwille.  Népourrait-ôn^pëfi  inÉérèrde 

'  ce  sHeiice'^iieccs  deitx:  espèces  n-babiUient 

pas  ^<  cette  ép^ue^ies  eaux  du  Létnan  ?  £n 

effets -il n'y  a>pàd'cleiixi«ècles  qoe^Ia  kotle 

^  s'y^'  est  /  introduite»  Une  tî-adi tkm  /  prétend 

qu^ud  hodnme  établi  à  Vevey  '  iwi  aux  ienvi- 

'  rons,  trè6^frii»ad  de  Lbltes,  ^n  ayant'  fait 

venir  :da  :kic  :  de:  Neaôhâlj^l  ^     les   avait 

miises  dbas^f on* -vivier'  âtten.ant^fii*lacv  et 

qù'uile  vrolenèe  t^tnpête  a}i9tht  retiversé  le 

•  intit*  '^e  clùttirre  àe  ce  vivier^  les  Itottes 

*  ériti^cretit  payiiaibrebhe  dans  ie  Léman ,  et 
-  ^y  inHtUïplièrerit  teDement ,  qde  dVs*  un 

de  ;  nos  '  ^oissàns  te^plus  coiïimunsl  Une 
'âHtt^' Ver^iM'dSt V'<9<K^  dâïis'  ûiM*  ^nné^  de 
gi^andesemix  'et  < d'inondation 5* les  tol'tês 
étalent  remoAtéesi»d'¥verduîi,,'  par  l'Orbe 
'  et  ^$  afHuehts^^  ju^'a  P^nnpaples ,  où  le 
'  ]>(oso«  'partiige^sès»eafilk  centre  les  dèa^x  lacs, 
'^p  qu'ainsi  ell^'  aVa^ënt  ënxigré  de  i^on  à 
Fadli-e  :  ompeutichoi^  entrc^^es  deux  va- 
riantes.'  *•  ^'î  ■     ■     ■'  \  '  t}'.-y^*  '     •  . 

Relbttvemeht'à  rAngdillie;   on  nie  son 
cj;i»tîence  dttnisl  4é  tiértifth.    Etes  *pl«si vieux 


pdchçûrs  ée\  InWnuxs ,  de  Ycvey  ^  :  de  ViBe- 

neuve  afiirBEient,  n^em.  avoir  jamais  .vu  ^  et 
'tiennent >de  lears  pères  ,  iqn^e  ce.  poiî^iKïtn  9 
-après  àvo^r  été  abondant , dans. notre  lac^ 
.  a abwlujnètit  di^para  de  ses  eaux,  parce 

qu'il  en  avait  été  chassé  pdr  iintÉv^qué  de 
j  Lausanne*^  Cette  légende  est  corisigoée  et 
irépétéedaiis'  plusieurs  ^ilteun:  lé  premier 
^  qiU  la  rapporte > est  Félix  Hemmerteiri  ^  plus 
'  connu  eoué  le  no%ù  d^iM^eobiSy  Préydl: 
'•  du  Chapitre  de.Soleuré,  gnglid  d^ïm^e 
.  celui  de  ZuHch;et\Datteuv  epl^oit  Ga* 

non  et  Civil.,  Nié  à  Zurich  eti  t^SÇg,  ^mort 

«dps  V^n.k^^i  ce  Dp<H^riitrèfrnéru4it  pour 
.{son siède>, dit  enprgjices: li^riiies^ dans  sq^n 
riiaité  latin  de^  ^>u^oi^tneSi  :  «  Dans  l^s  nn~ 

f  ciçn$.  teinp^  .'un  ^içt*taiii  Evêcfue  de  J^a- 
.  «  isanne  çhas^^  puWijijUénient  et  à  perpé- 
..«  tii^iié  touttâ  «le«  Anguilles  d'an  %Tmà  Itic 
1  <!  do  Voisinage  et  ^,  toutes  Jea^  .eiaux;«  qui 
-  5*/  ^V  Jettent ,  de  D^bnière  qfye-  jusqu'à  .ce 

«  jour,  aucune  n'y  peut  subsister*  Or,  ce 
vê^A^Cf  qui  9  $|ivir«Q|i  Mrteijowroéé  de>  éhe- 
y  i<j{nin  de  ^Qilg»  mr  deux  }mm&  de  large  ^ 
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^  ei  le  flen vé  d  u  Rhéoe  qui  1  e  traverse,  sont 
^  sujets  au  même  ban.  ]»  Dans  <un  autre 
endroit  du  même  traité,  MaUèolus  appelle 
cet  Évêque ,  Saint'^GuiHaume ,  et  raconte 
qu'ayant  à  se  plaindre  des  Anguilles  (Jb 
AnguiUis  Ijtsus  ),  il  les  mau<fit  et  les  ban-*' 
nit  toutes' du  grand  lac  de  Lausanne.  Efiec- 
fivement,  Guillaume  de  Cbampvent,  ditle. 
iSa  i  nt ,  occii  pa  le  siège  de  Ijausande  de  '  i  £  74 
à  i3o2.  L'un  de  ses  successeurs,  Claude 
Antoine  I)uiKiig  y  rafraîchit  cette  légende 
^ans  sa  li^rochtlire  latine ,  sur  VÈtcd  du  Dio' 
eèse  de  Lausanne^  e/i  i  724  :  seulement,  au 
lîèu  d'Anguiliei,  il  met  'des  Serpents^,  dont 
^expulsion  eût  été  plus  utile  sanis  contredit* 
L'exorcisme  de  Saint-Guillaume  n^eut  ce* 
l^èndant  son  effet  que  sur  le  Léman;  car 
les  trois  autres  facs  de  son  diocèse ,  ceux 
de  Neuchâtel»  de  Bienné  et  de  Morat,  con* 
tîrïuent  encore  à  fournir  d'excellentes  An^ 
guilles  aux  gastrbndmes  dé ^  leurs  bords* 
Il  faut,  d'ailleurs,  dire  à  la  louange  de  ce 
Prëlat ,  qu'il  ne  borna  pas  Son  zèle  à  excom- 
munier les  Anguilles,  mais  qu'en  1296,  dai^ 
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on  moment  dlidmeur^  Il  «x commîiin i^ ^^us^ 
les  bourgeois  de  Bera^,,  «de  Fribourg»  dç 
Neucbâtel  »  de  MuudoA  et  de  Romorit* 

Ce  n'est  pas  tout  :  Mdliçolus:  nous  raconte, 
encore,  quer£vèque  de^son  temp%  (Georges 
de  Saluées  qui  tint  le  siège  de  1 44o  ^'^  46 1  )> 
s'occupa  activemeilt  à  guerroyer. contre  les^ 
animaux  maifaisants  »  tels  <]ue  les  rats,  l^ 
sauterelles,  les  ehenilles,  les  Viers  terrestres 
et  aquatiques,  et  autres i>ête&.puisil?les aux: 
biens  de  la  terre.,  prinçipalejo^nt  les  sang? 
sues  qui  s'attachent  aux  poissons:  il  s*amusa, 
dans  ses  passe*temps  à  con^poser  un  rituel 
dirigé  contre  eux,  dians  liequel  il  indique  ^ 
avec  beaucoup.de  complaisance.  Le  modede 
pcQC^dec  à  leuir  égard  ;  il  veut  qu'on  leurnom* 
me^un  défenseur  Q|OEici^ux,quVnles  cité  à  çrL 
public,  dans  les.cbamps ,  dans  les  vignes  -et 
sur  le,  bord  des  eaux,  à^oiÊuparaitro  dans 
trois  )Ours  pleios;  «qyfi.s'ilA  paraj^ent, :  oi> 
écopte  impartialement  leurs  raisons  de  dé^ 
fense  exposées  p^rlepr. avocat,  et  qu'à 
4éfaiH  de  comparaUre ,  ils  soient  bannis  da 


s     I 
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^tiys  par  êôfitumkoeJ^Iie'  l^réfat  prescrit  de 
fiaà  la  fbrmule  d«|r  paroles  à  prorionoer  et 
des  exbmsims  à  faire;  eir  pareille  îcér^mcH 
^fiie.  Il  eut  raltèntiod  ^reiivoyler  ce  travail 
&  Mallèolus  lui^biémé ,  coniroe  au  {dus  sa* 
van t  Docteur  ei)  drôttl  c^hcm  de  soq  Dio- 
cèse, et- le  B(X!t€fut' en  J^at^eh^^^^  il  en 
fit  même  une  communication  «tnieale  h, 
son  èbnfrère  ^!  !  v^eâA  nAi>àiMli ,  Évéque  de 
Coirr^  lé^[«iel  remploya  contre  les  hannétbv^s 
et  leurs 'larves  qui  ravageaient  }a  cof^fëe, 
«t  auxquels,  pour  qulls.  ne  matiquassén^; 
jpas  dVilimentâ  (bar  il  fat]t')qdlr>  châdôii 
lare),  itassiglia  une  Vallée  d^sbrtey  îiV'éciii- 
^^clîon  de  s'y  tranf^>orter  éaâs'  délai;  4t 
*st  vrai  ^oe  bieft  des  gelis  sfe  pêrtiiîlreife: 
deb]Am«i'>ou  de  tourner  to  ridicUlè  ce  ri- 
tuel t.'îfDiqs*rÉvêqué  obtint  ^^S'  Ddctéùi^ 
d'Hèidêlbèrg  uti»  approbation  ên>d«ie  fof tite 
tk  sto  omrrâgé,  et  trioiripliA  4^ieê  ilétrab*  ' 

En  ]45r^iIeConi)eilde^rhe'^Dri^^it^cd^^ 
fidèntiêlletnent  au  mém^  Évèfïu(!?,|)oùr  se 
))lafndfe  des  Satigsttéfi  '  qui  attaqitiiitfht  et   : 
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VAur,  ekitos;  Sauihoos;  qiâ  y  Keaiontetit  âa 
4i?fOJps  du  fraî  ^;  et  poiir  lui  demander  seh 
tiecoofs^  oanire  icesf ^«nnèioïkl  .de  leur  .tabteu 

m 

Voie» If  leiïtre^tmduihs  du  lalin  ^^"iiier^îl: 
^  fëponseîà  eeUç  plétitiiOQ^.  ,  .*T  <  v 
i  :  tt  .AttuyiénàrâbW  e4.ptiidfliiiti6*iijé  de 
jfiorue^^lut!  ,;,..»  »  ?  .u  s  •  .  i\ 
•>ii  «  FaWnt  dr0iiii/iaflupi;>Iiq^uedesKobles 
j&iNgiieutri  9  rAâVQj^er.  4?t  l«^yGL»^lef«  de 
^lHrDe>  t(Hlchaut;le  ca».  imnti^iirné.jdaiis'ilktir 
jtelire^doni  te'4?P4^i«  i j?i-JQipte^  ^yaot i>ms Aa 
-ifSWttr  eni}^ëtîettsé:cofisîdé«3ti<»;  wul^mf:, 
4>^Big;iein^^our>rt)|i^  ^.ubijifiid^^afX  et  de 
]leut«:§ujeit^.f  t«9M$^  ^H^^ni.  en  .vou$«>  dant 
il^loyauie  ^  4'acti^iJt^  hqU$  JHJiQt  fjièSîsamr 
4»e$i|  çpprt»:e^j»n(w*  Kiius  >màfi4ofi$(  ^t  doMir 
;i)on$  ^atim^ion»  <|ii'Mepavrde5rpr^$ei<tes;^ 
efQ^^i  %>îeai  i  i  ptpRimeeiîi  If  a  malédlctiàûd , 
j^ii  tes  ijnal^r^^tmrttt  o^îtfjBs  i  ^contre ,  tes 
sangsues   et  autres  animaux   mentiimiiea 

l^  fkYfiw  f^ffi^é  de  4{ji!ioiîl,i'a||^t ,  kiiormf 
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€t  tertetir  ôe  notre  rituel  >  qdé  nous  vous^ 
eflvdyorts,  et  cela  à  la  place  et  par  l'auto- 
rité ^e  potre  Révérend  Père  en  Christ ,   le 
Seigneur  Georges  clp'Saltioed^»  par  la  ml^ 
ricorde  divine  Évâque  de  Lausanne  :  Sui- 
vant le  mode  prescrit  daos  lios*  lettre^  àn^ 
nexes,  vous  fbrez  donc  toutes  et  chacune 
des    choses   mentionnées»    et    voud   ledr 
donnerez  plein  effet  et  due  exécutîorij'en 
'lieu  et  ail  nom  de  notre  prédît  Seigtieuf 
i^É^^éque  dé  Lausanne  ei  de  noti«;  ^n  VertU 
de  la  comtiiission  que  vou6  confère^ là  ten- 
deur '  des    présentés»  Fait  '  (et  donné  sMè 
notre  seing  privé  ^  et  sous  le  sdng  dé  nôtre 
Cour»  le  24  du  mois  de  Mars  9  Tan  i45i*  >» 
Au  reste ,  l'auteur  ne  naud'  ^apprend'  point 
si  réxorcisme  réossîtv'ctsiî'les  poissons  dé 
TA  ar  furent  défiivDâ  du  brigandage  des 
sang'^ues.  '       ''  ^'       *  *  • 

'  Il  parait  que  cetùmélhôdé^e  précéder 

*  conl^  les  kpiinMx  iiviMblës^j  fut  en  usage 
dans  tï^vêché^  de  Lausanne-  jusi|u'à  la  'té- 

*  for)i)ation.  Bûchât ^^noiis  éprend, -dans  son 
Histoire  £€oIé5iaS(ti(|Ue  du  Pays  de  Yâud  > 


(M) 

p^-ft^)*  ^Vn  le  Dtocè$e  étant/ort  iacommiycl4 
<ks«Qhenîlfe8V  OAles  cita  soLennellement  ra> 
H79i  p^r  cjww.t  M  Caur  Épîscopale  der 
Lâtiisfir\iieie|  qu'un  airocât  ^  nommé,  dit-onf 
BtHTiTQtet^plfiida  leUr  cause;  mais  il  parait 
qVi'U  li^d4fiï»4ifc  mal  et  qu'il  pefilit  çoii  pro^ 
ç;è&f  p$isq^eriilvéq«e  Béfl^dict  de  Mont-« 
(er^af\.  fulmina^  coqtre^^Uefi  une  senlence 
4  '^a^AthéHne  etd'e.iccdminiinîcatiom  Dudiog, 
pag*  .S^,|Iet^0^v^age^€jlé  plus  haut ,  consî- 
gfi^laiiiéme  aneqdpteii  et  en  prend  bravei* 
m^nii  OQçaMcm  4^  faire:  une  virulente  sortie 
OQutré  l^  piqjugés  /d^  ï^fe$$eur  BucM» 
lequel  tion^-seulpoîent  n'admet  pas  l'efficace 
immanquable  deces^  hostiteWs  verbales  con- 
tre JjS^dit^  ip^ecte3>,  <»aiç  ose  avancer  qu'ils 
«e  laissèrent  p^ ,  ioutç^çonamuniës  qa'îk 
étaient jd^  fa»rei encore.  J»îeiî  jdu  mal. 

N.  B.  Si  quelqu'un  est  curieux  de  véri* 
filet  j^as,  cUiitionfi^^lIégu^i^  d-de^us ,  sur  les 
.Aug«ittes^^aog$aWi,Ha*iuetw9,  Chenilles, 

çtc*}  ^%\  ftmx^Mj^i^m^àn  Ure  jtes  deux 

petits  ti-ai tés  de^MaUfoiu^  :  sut  les.  ex«rcîa- 
mtsv  ils  jsowi^kéte-fôreé,^  ft  est  vjpaî }  m^  Us 
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leus  maleficaruniy  pag.  378-421  de  Tédî- 
tion  de  Francfort,  i582,  avec  privilège  de 
Sa  Majesté  Imp.ériale««M  .. 


j   • 


'  > 


I     ( 


I  *  .        ■  :  ■ 
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XVIIL 


ANECDOTES. 


Frëderîch  deMontfort,  Évêqiie  deCoîre, 
frère  d'Ulrich  Comle  de  Bregents,  et  de 
Guillaume  Abbé  de  Saint-Gall,  était  ua 
Prélat  très-beUiqœoif  :*4i»gties.  Comte  de 
Wcrdenberg,  de  la  branche  au  drapeau  noir, 
l'ayant  fait  prisonnier  dans  un  combat ,  en 
1283,  l'enferma  dans  Pune  des  tours  de 
son  château  escarpé  de  Werdenberg.  Après 
deux  ans  d'une  dure  captivité,  TEvéque 
tenta  de  s'échapper  :  il  coupa  ses  draps  et 
ses  couvertures  en  bandes,  et  en  fît  une 
espèce  de  corde,  pour  descendre  de  sa  haute 
fenêtre  dans  le  fossé  ;  il  était  déjà  à  moitié 
chemin,  lorsque  la  corde  se  rompit 9  et 
qu'en  tombant  sur  le  parapet,  il  se  fracassa 
la  tête.  Après  sa  mort,  on  remarqua  qu'aux 


^imtre  ceins  .  de  sa  f  tison  ^  î\  vivait  écrit 
çucil^  iHur,  aréc  tin>'clîarbo,iî  :  Et  toi^  Ca-- 
pèmaûm  !  qui  <Xikds.  été  ^îes^ée  ju^qiiC'au  cîet^ 
tui^ràs  nbaissét  fUsqu^auûP  infèrs  (Luc  X  , 
§5:)  ;:  et  Toh  se  rappela'  qti'il  avait  sou*- 
veat.racbniié,  <|tt'âyant,  Hans' sa  première 
jeunesse^  consulta  xine^diseïise  detx^nrie  dven- 
luié,  qui  faisait  tirer  ce  qu ■on j  appelait  à 
cette  époque  î  des  M^or/^&W«yMe;y,'  ce  pas- 
sage était  celui  qu'il  aVait  fait  sdrtir  dusab 
ée  la  Bohémienne.  >!'  •    .  * 


;  Lé  i^>  «Octobre  î  436 ,  le  Chevalier  Jean 
-de  Blonày ,  grand  Bailli  ^  dé  "Vâud ,  tenant 
m  Moiitprévaire  des  assiseis  pt^Sr  desVécon- 
jnaissaneés  de  fief,  par  ^dWant  lui  se •  «pr^- 
fientèrent,  Qui  -de  Clbseréris,-  LîéMenatit 
'^ii  Baiiii  de  Lausanne^  Drbâin  GiriiëU  S^rn^ 
die  de  la  basse  ville,  i^t^ïean  Joliv€i:viCîhî:^ 
telain  dé  Moudbà  ;  les^eis  lui  )>eîb()nif4^ 
rent  que  inBoipmiir  Sigismaha  teiîi^  ayant 
^ooiîoyé  à  SOI)  passage  certaines  franchisés^, 
les  ^vait  ipnsi  euxy  leurs  ^Ules^  et  leurs  tei^^ 
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>$$  soun  $ii  {^otectioii  spéciale»  dëfendanjb 
à  tout  prrnce  et  Seigneur  de  leSiUuÀeAer^ 
^^  qu'en  consëque/ic^.^,-  Us\. demandaient^ 
pour  qu/il  ne  pût  prétexter .>  cause  d'igncH 
rance^  dq^  faire  lite  devant  lnL  à  haute 
voix  ,  Je  dit  Diplôme  ImperiâL  .  Le  grand 
Baiiy  re&j^a  de  i  lécbuter  ^^  disant  qu'il  n'é'^ 
tait  pas  yenuÀ  MonJtpreviaiire  pour  ce  '•  fait  î 
mm  que  si  Gimel  voulait  se  rendre  à  Moû'^ 
don  avec  un,natdire»  ilrecevrâit  copie  du  dit 
acte.  Sur  quoi  Gimel  se  retira  et  fit  dréëserie 
procès  verbal  de  son  refus.  Irrités  de  ce  re- 
fus, les  Lausannois  recoururent^  deux  ans 
après  I  au  Concile  alors  as&emijié  à  Bâie  ; 
ils  y  portèrent  l^DiploAiè  Impérial,  et  ob*' 
tinrent  du  Procuireur-Généràl  du  Goncîlc 
de  .^tre  sommer  .à -cfi  public^  .tous oéux 
qui  ^ur^ie^t  intérêt  à  la  VslKdité  de  cet 
actej^'de.  venîr.îV'étifier  le  sc^au  IjEû|fériàl 
et  Tintégrité  des  .copies  :;i>persQrine:  06  s'é- 
tdiit  présentée,  feiSi9(eau.«t:lte<co{>îes  furent 
déclarés  ya}abl^9  le  MercredirÂ  ëlDécerlibre 
143.8  y  par  devamt  Jean  de  jBachenii^liR*, 
Docteur  es  déi:ret&$.  At chi diacre  de  {SaganV 


i 

$e&  portas  a  la  Cour  du  Siiint-Sy«ode;  4^ 
Bâle  légitimetniént  as$eiï)blé«  ^  ,  s 


im 


'%     * 


«    ■  ►  î^  .     .'.««-   •» 


Christophe  de  Beaujeu  ,  Gènlilhomipe 
Français  y  se  retira  en  Suisse  après  lejctinx:- 
lion  de  la  Xigûe,  4<^nt  il  avait  été  chaucjt 
partisan,  et  y  fut  très-biçn  accueilU  :  ayant 
obtenu  la  perpiissioh  de  rentrer  ea  France  « 
il  commença  sous  le  nom  àk  Heîùétiaae  ^  un 
poëme  à  Thonnéur  du  pays  dqnt  l'hospita- 
lité l'avait  consplé  dans  son  exil ,  m^is  il 
n'en  composa  que  le  premier  chant,  qui  se 
trouve  dans  l'ouvrage  imprimé  sous  son 
nom,  k,  Paris .  1 58q,  Cet  în-4-^  devenu  tfès^ 
irare,  a  pour  titre ,  Les  Amours,  ayec  le  pre- 
mier liçre  de  la  Suisse ,  et  contient  bpau^ 
coup  de  poésies  galantes,  ballades ,.rQiir 
deaux  ;  mottets  ,  chapons  :  ce  dernier  nonqi 
se  donnait  alors  au^c  épitres  amoureuses^ 
qui  ensuite  ont  porté  le  nom  dèpoulets. 


«  I 


^■^'•-  ••*  J     '       *.»/'*•'•       '»         *jr*> 
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première  fertime  cpiî  ait  tferît  mëftio^ 
diquetnent  «ur  la  tniâine,  n  éié  la  Bâlœ$e 
Annexée  Keller,  feiiin*>e  du  Médecin  J.  J. 
Vecker,  venu  du  pays  des  Grisons  s'éla- 
blir  à  Bâie  ,  où  il  fut  Professeur  de  laiigue 
latine.  Cette  dame  composa  sous  le  nom  de 
JCochbuch  (iivre  de  cuisine),  un  in*4Aqùi 
traite  des  éléments  et  des  règles  de  l'art 
gastronomkjue ,  le  fit  impirimeren  i6oo, 
et  le  dédia  k  l^ouise  Juliane ,  Princesse  d^O- 
range,  j^tii  profita  beaucoup  de  cette  inté* 
i:èssànte  lecture,"  et  n'en  fit  que  mieux  dèà 
Ibrs  les  honneurs  de  sa  table. 

4  '  ' 

Jean  Meslrézalt  naquit  en  i  5q2,  à  Gfehève, 
dont  son  père  fut  premier  Syricfic ,  y  fit  ses 
études,  entra  dang  Téta t  ecclésiastique, 
fut  Pastteur  de  Charentoti,  dopt  il  présida 
le  fameux  Synode  et  y  mourut  en  ibo?» 
C'était  alors  la  moâe  des  cpntroverses  reli- 
gieuses, à  laquelle  nou5?  voyons  succéder 
la  mode  des  disputes  politiques ,  qui  ne  va- 
lent guères  mieux.  Peu  d'hommes  dans  le 


pai'tipWlêfsfanl  ont  jpint  autant  de  génïè 
à  autant  de  savoir  :  chez 'lui  une  présence 
^Vesprît  imperturbable  s'âlUait  à  une  ur^ 
banité  inconnue  aù'x  fougueux  savants  de 
Bon  siècle.  '-  L'Abbé,  depuis  Cardinal  de 
Retz,  qui'  eiit  neuf  conférences  pûblîqueB 
avec  Mestrezat  sur  des  matières  contro- 
versées,  avoue  dans  ses  mémoires,  qu^  dans- 
ia  sixième ,'  oir  il  s'agîssait  de  Fautorité  dii 
Pape,  et  à  laqùeBé  assistait  lé  ^noe,  il 
fut  fort^  embarrassé,'  et  qu*îl  ne tihtqu'aa 
Ministre  de  Genève  de  le  réduite  à  un  bon- 
téux  àilence  ;  mais  que  celUi-èî  l'épargna , 
%=i^  lui 'niénageant  des  ecliàppatoirés.  Eu 
èdrtant  de  la  conférence  ,^  il  bîput  devoir  un 
mot  itonfiéte'à  Mestfezàt  i  et .  le  reniercià 
devant  M/  DeTurenne,  Mestrezat  lui  vé^ 
pondit  avec  beaucoup  de  finesse  :  «  Il  n'eût 
pas  été  bien  à  moi  d'empêcher  M/  l'Abbé 
de  Bete  de  devenir  Cafâinah  ^  '  Sw  qiloi  ^ 
soh.€(dVerB»lre,<qm  rajp^orte  cetïe  réponse', 
iijoute,'qi]e  cette  délicatesse'ti'étalit  pars  d'an 
prédicàiit:  Je  Genève;  La  Relite  fAèrie» 
Anne  d'Autriche',  fût  curteuèe  *  d'tQtendre 


\ 


)f  çsbreznt,  etde  loi  oppqsçr  uasa^fiM^JéstiUe 
noimne  Regourd  :  la  s^\\e•  de  l'as^.mMé^ 
é|ait  si  pleine,  que  le  J^&uite,  giiî  s'était 
fait  attendre,  ne  put  entrer  .par  Ja  pprie^ 
et  fjue,  s'étant  procuré  une,échejle,  il  en^ 
ira  par  la  feoêlre;  sitdt.  que  Mfi^trezat  le 
vit  arriver  d'une  façon  aussi  singulière,  il 
jse  mit  à  dire  à  4>^ute  voix  ç€^, passive  de 
rÉvangile  selon   Saint- J^an  (x,  i'';^^)  :  En 

pas  par  Ui,j)orte  dans  labergerte^  mais  fi* 
jr  monte  pc^r  (liî leurs  ^  •  est.  un  Inrton  je/  un 
irigond;  -  fnpis  .otlui  qiU  y  entre  paria  porff 
fs^  le  berger  ,de{^Jf/^bù^  5f aqs  Içys.^^istai^ 
se  prirent  à  rlne;  et  le  Jésuite;  dépooc^Ft^ 
ne  se  tira  p^s  honorablement*  de*  i^  yàkst 
pute,  •  .         .  .  ,     : 


Quspd  r^uis  My/vmt'à/Slra^botirg 
j6^i ,  i(  f4iit  iH)t]t|pUffnejité  ^p^/ttire^dëputa* 
tion  du  Corps  UelMélique  ]^\  Aam  'la(|oeBe 
^e  ti^^v^it  r£vâ(|ue  dé  .fi^Ie.  LetéîUer,  An- 
çhévêffiàe  d^  Blieims,  l'èi^taeÉtdaht/hbnameit, 
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dit  à  un  courtisan  qai  élàît  à  cOlc?  de  Itiïi 
C^estjSans  éôute  quelque  misérable' prô-** 
tre>8t|i>sse  qu€  ciet  Évêque.  -i*  Comment, 
Mionsèigneàr!  il  a  100,000  livret  dé  rèrilè,^ 
^Ot)4oii! «c'est?  donc  un  honnête  homme... 
Puis  il  futdmil;  à  lui,  et  luî  fit  farce  cai'esses 
etbéhiicàup^coiiif^iimént^i       ' 

,  Les  AJpes  «^e  LeiiggerdV  enlréi  SdhWtti^. 
éen  et  >LiidhgitDoren  dans4é  Ëantoa  diï'lîla-^ 
ris^)  iont'pm^iqiiie'ohsiqtte  'aifnéè4i3'tlfëâtl^^ 

h6^  ^imiiii(atôtWt!  âe^'^iifm^n  iqnï  '^W^%^ 
stsVpcbèis^ti'^on  ()lâtf€|  daii^  tiii  ie))a)e^^tf' 
|wd^'de':ces.  i:iio»t&  dangereux/ se  rtîét-?h' 
Foutetpouf  les  riinitiiiiévîà^^On^village;  fùtif^ 

çaitiè>  dbeiniav  iè^ppeito à  gr^Md^ Jcrï^tôu^ 
les  voisins ,  pour  qu'ils  vienneft^  àf^wMi  Së^-* 
cours.  Une  trentaine  d'hommes  robustes 
accourent  officieuseuîent  des  habitations 
pf bdk^mesH'' et '1>raVérit  un  péri*  éiSih Ait 
poûtUpi  Sméfë  ^r^Uaé  <  ttfeA  à  coiV/i  j'iti^ 


<  332  ) 
/mmense  avalanche  se  déladbe  des  environs 
4a  lac  d'Obeiiegt  y  glisse  surlâ^  trotipe' et 
Fensevelit  :  le  sçul  qui   peut  s'éch^par  # 
court  raconter  ce  roaliieur  dans  la  vaUée  at- 
tenante ;  aussitôt,  de  tout  C6té,  jkiè  foule 
d^hommes  et  de  femmes  am^nraiit  avec  des 
pelles,  des  perphes.et  dea/cra6s<i(!et  à  farcfe 
de  travail ,  ils  parviennent  à  retirer  vivants 
de  ce  vaste  et  froid  sépulcre,  tous  ceux  qui 
y  Haieni  ren  femmes ,  à  l'exception  klè  deux, 
dont>l'uii  était/déjà  expiré,  et   l*aittre  né 
{ott^tfonvé  que '1^  te<ideinal»#  |Un  jeiiaa 
^WÇWVpasisarhiiijti'lmlr^.daild  t&  gouffirèi 
^i»fm^  i  têt  (dit  :  «  ^u%  uWait:  jhmai^  tt^-t 
^p^ë ,  d^  ;$^  yi^f  par  la  certitude  >qu'efi 
ifiendir^t.  à  so/i ^  seqourfll  ^  ^.  a vec  J'aiiie'idq 
P^eu,  et  qffe  dfsiixhewtii avant  qu'on-  par« 
v|p^a.lcii|^  il  iav^it}«ei|têtidu  le:l)ruit  et  la 
voixjc}^$  j;itwaiUeâi4i^  Q^qikt  lui  iaraiti  donné 

^.JperBjejcteur  d'une  4p^nos.Acadé&)ie%5ui«r. 
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avaient  gravement. q^àm|ué ,.  furent  con^^ 
damnés  à  trois  jour^  ^e  prison,,  et  à  :fair/e» 
ensuite  leurs  excuses  à  M/.  le  Profi^S]qur>l 
Cetui-tci,  les  accueillit  grâcieufiemânt^  efe 
leur  demanda  ce  qu'ils  avaient. fait'  pour,  se 
désennuyer  peadt-^^t  leur  4éteation«T--^Ni)ua 
avons  lu.  —  Très-bien  :  et  quel  Pi».Vf)ag0/ 
avez-vous  lu  ?  —  Le  Diable  boiteux.... 


p 


Madame  Elisabeth  de  France  :iiV  S'^W, 
de  Suisse  quatre  belles  vaqhes,  et  Jes  reri 
mit  aux  soins  d'une  jeune  Valaisançe,  d^% 
environs  de  SaiiitTMaurice^  nommée  Haf ^4 
Cette  ioUe  bergère  était  tres-active,.fnaijà 
toujours  triste  ;  elle  regrettait  le^  ff^Quta^ 
gpes  de  sa  palrip  et  surtout  Jaquçsr  son,  ami^ 
d'enfance ,  auquel  elle,  étai^  promise  :,  ^çllç^ 
confia  ses  peines  et  ses  ennuis  à  Madame 
Thévenaty  qui  fit  pour  elle  Tes  paroles  et 
la  musique  de  la  charmante  chanson^  Pau- 
we  Jaques!  qiumd  j*étçiis près  ^fitoi...  ^^t\t 
'*?PP^^  ^t  la  chantait  avec  yn  seqtim^t; 
profond  ;  Madame  £Iis4>eiii^  qui  renjtf;ip|dii 


(  534  ) 
wn  jour,  fût  frappât»  du  timbra  pur  ettou^ 
cha«t  de  la  voix  de  sa  laitière  t  la  Princesse 
la  questionnai  et*  ap|)renàntr  qde  sa  chan- 
»n  ^/ëtaJt  autre  chqse  que  l'histoire  de  son' 
oœari>  plie  fit  venir  Jâcpiiôs  à  Paris,  assista 
VU' n^otneni  à  là  noce  ^  et  les  dota  le  jour 
de  ^lenr  mariage^' 


*  t 


Au  fort  de  la  révolution,  le  Chef  de  la 
fWlîcé  dePélersboui^g  se  fit  donner  le  cata- 
logue' de  tous  lés  livres  français  en  vente 
dans  lès;  tibràiries  de  cette  cîVpftîile:  y  ayrfiït 
ti^oùvl  Yj4i;ùs  tùifeùplede  Tissoty  fl  fit  pa-^ 

f^aîtrt  leKbrairé;  et  lui  dit  :  a  Je  vous  dé- 

>  ■ 

fends  de  Vendre  cet  ouvragé;  le  peuplé  n'a 
pds^'tiésoirï  qu'on  lui  donne  de$  avis,...  il 
n'en  saîS  déjà  qiie  trop.  » 


'  f  . .  *  •  •      ♦    ,  ... 


>  > 


r: 


t*<     '••    (l'I-     .    '    '  '     '     '.  k^'   -' 


A  Fent revue  de  Dresde,  FEttibereui*  Frim^ 
çôîs'^dit  à  Bonaparte  :  Savez  -  v'ous  qtiè 
j  at  des  predvés  que  votre  f;)ibilie  a  été  ôlï- 
t^i^éfoiè  Souveraine  .^'Yrévïsè?iMiipoiéoti^  ttiï 
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iVpmidit  :  J'àitee  beaucoup  mieax  êti 
^Rodolplit  dCHapsbourg  de  ma  .&axiîllfv 


Le  célèbrcf  voyageur  Bourcard  se.  tira, 
liàbilemeait  d'affaire  dans  une  circonstance 
critique  de  son  voyage  ftn  Nubie.  Prè?  de 
;Jébel ,  les  guides  ont  la  coutume  d'exiger 
un  présent  qu'il  est  fort  dangereux  de  re^ 
fuser  :  poUr  cela,  ils,mettea.t  pied  àtçrre  y 
et  élèvent  sur  le  sable  un  petit  .tas  de  cail:<* 
\é%x%^  comme -c'est  Tq^age.sifr  les  tombeaux^ 
des  Nubiens  ;  ils  appellent  cela  creuser  \% 
tombe  du  voyageur  :  puis  ils  viennent  de^^ 
mander  impérieusen^ent  une  gratification  « 
dont  ils  fixent  le  montant.  Bourcard  form^ 
un  tas  de  cailloux,  tout  comme  son  guide, 
et  lui  dit  :  Voilà*  aussi  ton  tombeau  :  puis* 
que  nous  som^mes  frères  ^  il  est  juste  que 
nous  soyosns  eqterrés  ensemble*  Sur  quoi 
FAràbe  se  ib^t  k  rire,  et  détruit  son  sinistre 
ira  vail;:  de  son  côté,  Bourcard  détruit  le  sien: 
Pdn  et  l'autre  remonte  son  chameau,  çt  le 
gmde  cite  avec  emphase  ce  vçrse|;  du  Coran  ; 

i5 
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Nul  nebonnait  lecoin  de  terre  où  sera  creusé 
son  sëpuleife.   .  ■     •' 

N.B.  Le  voyageur  Jean-Louis  Boorcard» 
fils  du  Colonel  Jean-Rodolphe  Bourcard, 
d'une  ancienne  fanlille  de  Bâle,.  est  né  à 
Lausanne  en  1785,  et  mort  au  Caire,  lé 
2  5  Octobre  1 8 1 7 ,  à  l'âge  de  Sa  aus; 


Vn  jeune  Ministre  ayant  valse  dans  un 
bal  ,  y  fut  brutalement  insulte  par  un 
hotpme  sans  éducation  :  le  lendemain  il  en 
écrivit  à  un  magistrat  de  ses  parents,  et  lui 
demanda  ce  qu^il  y  avait  à  faire  pour  ob-*' 
tenir  satisfaction  de  cet  outrage  reçu  en 
pûBKc*  Voici  le  billet  qu'il  reçut  en  répohse. 

♦  !  •  • 

Mon  cousin! 

Si  vous  aviez  été  à  visiter  une  écoles  nu 
pauvre ,,  un  malade  de  votre  paroisse ,  ou 
6\  vous  vous  étiez  occupé  4  fiure  quelque 
lecture  instructive ,  ou  à  Qpmposer  plU» 
soigneusement  un  sefÉmn^  vous  auriez  été 
à  retré  place»  et  ce  rdbat-joie  ne  vous  se- 
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ra^t  pornt  arrivé  ;  ma^  vous  ayez  couru  vé* 
lonitairerQ^t;  toutes  les  chances. d'un  bal» 
en  all^t  danser  avec  gens  qui  n'ont  aucun 
moyen  de  reconnaître  l'honorable  carac- 
tère ecclésiastique ,  dans  le  tourbillon  des 
valses  et  des  russes.  Il  ne  vous  reste  qu'à 
pardonner  à  Timpoli  qui  vous  a  manqué^ 
et  surtout  à  vous  pardonner  à  vous-même 
de  vous  être  mis  dans  une  fausse  position , 
en  étant  là  où  vous  ne  deviez  pas  être,  ou 
si  vous  aimez  mieux ,  en  n'étant  pas  là  oa 
vous  auriez  dû  être. .  •  •'•  Je  vous  salue  de 
cœur,  en  bon  parent. 


Ne  voulez-vous  pas  souscrire  pour  le  mo- 
nument qu'on  va  ériger  à  la  gloire  de  notre 
grand  Jean-Jaques,  disait  dernièrement  un 
célibataire  Genevois  à  son  voi^n  qui  éle- 
vait avec  soin  une  nombreuse  famille.  •— 
Non  certainement.  — Et  pourquoi?  — Cest 
que  je  suis  père.  —  Et  puis  !  qu'est-ce  que 
cela  y  fait.  —  C'est  que  je  me  croirais  in- 
digue de  porter  ce  beau  nom ,  si  je  faisais 
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quelque  chose  pour  honorer  la  mëmorre 
d'un .  • ,  •  homme  qui  envoyait  à  i'Hdpital 
des  En  fans  trouvés  ses  fiis  et  ses  filles  »  à 
mesure  qu'ils  venaient  au  monde; 


«%«%«•%%«%»«%%%«%% 
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LITANIES  DE  BBIENT& 


FragTT^ent  ■  ^iin   Poème   inédit. 


«|MM««MMmM« 


(Il  êsi  minuit.) 

Seblemeiit  sur  les  flou  le  bruit  de  ravirèn 
Interrompt  par  moment  ce  sileoce  profond. 
Vers  l'autre  bord  dn  lac  quelques  jeunes  bergëres 
Conduisaient  leurs  amis  JBur  des  barques  légères*   - 
L'astf^  des  nuiis,  sortant  du  cirque  desglaciers^ 
Fsisait  étinceler  Varmure  des  guerriers. 
D'un  pénible  sommeil  le  Héros  se  ré?eiUe^ 
Et  la  voîi  d'une  femme  à  frappé  son  oreille* 

O  ¥ierge  de  Brients^  conduises  nos  bergers  ! 
Ils  quitteot  leurs  ebalets  pour  voler  aux  dangers  : 
Ils  s'en  vont  y  sous  l'abri  d'un  drapeau  légitime. 
Défendre  Pinoocence  et  désarmer  le  crime. 
Tout  bomme  doit  savoir  s'exposer  à  la  mort  ; 
IPlus  il  la  Toit  de  près,  moios  il  craint  son  effort. 


A«  k^        ■     ^" 


Si  le  brave  ftoccombei  II  soccombc  avec  gloire. 
O  Vierge  de  Brienul  protèges  nos  goerriers; 
C'etl  pour  y  revenir  qu'ils  laissent  leurs  foyers. 
De  leurs  nobles  exploits,  de  leur  haute  Taillaacey 
La  paii  et  le  repos  seront  la  récompense; 
£1  quand  nous  les  xerroos  retQur^er  trionpbanls, 
L'écho  de  nos  rochers  répétera  nos  chants. 
De  leur  Iap|;,géiiénr6u£  roi»g^ifont-'iJs  la  terre? 
lïoos seront-ils  rendus»  épargnés  par  la  guerre? 
"Voyesles...  qu'ils  sont  beaux^  qu'ils  sont  forts,  quib 

sont  grands  ! 

O  Vierge  de  Brients,.  ramenex  nos  enfants! 

•       ■        *  ■     -» 

Une  fcrèg-ancienne  traditioii  dit: .cpie dans 
les  vieax  temps ,  il  y  avait  entre  les  lacs  de 
Tlioua  et  de  Brients,  une  chapelle  de  la 
Vierge  de  Brients^  soit  de  Notre-Dame  de 
bon  secours  (Maria  Hiilff)  ^  oh  i  lorsqne 
les  Oberlâfidais  pairlaient  pour  qudq^e  ex* 
pédition ,  les  femniés  et  les  filles  du  pays  Àe 
rendaient  ordieair eibeiit.de- nuit ,  pour  de- 
mant^er  au  ciel  de  ramener  heureusement 
leurs  fils,  leurs  frères  et  leurs  maris  »  et  ré- 
citaient une  litanie  particulière  à  cette  bel- 
liqueuse peuplatie. 
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ÎSÔCIÉTÊ  HÉTÉROCLITE. 


Chiicun  sait  que  nous  avons  un  grand 
nombre  de  Sociétés  Helvétiques ,  qui  se 
réunissent  aiinueUement,  soit  dans  un  lieu 
.fixe V  soit  par  tour  de  rotation  en  diverses 
villes  Suisses*  Leurs  noms  sont  connus  ; 
leur  utilité  est  avérée ,  et  leurs  résultats 
scientifiques ,  patriotiques  et  phiia^tropi' 
ques  font  honneur  à  notre  Nation:  ce  n'est 
donc  pas  de  ces  réunions  que  je  veux  parler... 
«nais  il  existe  une  Société  presqu'anonyme  ^ 
spài  n^aspire  à  aucune  célébrité ,  qui  redoute 
^pins  la  lumière  que  l'éclat ,  qui  sans  être 
libérale  est  cependant  basée  sur  une  par- 
faite ég^ité»  et  qui  peut-être  dans  sa  tno« 
destie  se  plaindra  qu'une  main  téméraire 
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lève  an  cmo  du  y  mie  dont  elle  couvre  seii 
db^uritéy  si  toutefois,  ce  qui  est  fort  doa^- 
teiix,  notre  indiscrétion  parvient  à  sa  con* 
naissance.  Nous  ne  saurions  dire,  ni  où ,  ni 
quand  elle  s'assemble,  parce  qu'elle  n'a  ni 
local  d'usage,  ni  jour  marqué  peur  ses  réu- 
nions :  nqtus  ne  pouvons  indiquer  le  nombre 
de  ses  membre»,  parce  qu'elle  n'en  dresse 
pas  de  liste;  encore  moins  publier  ses  statuts 
réglementaires!,  parce  qu'elle  a  eu  de  bonnes 
raisons'pour  nef  les  consigner  dans  aucun 
protocole,  manuscrit  ou  imprimé.  La  seute 
tradition  orale  lui  tient  lieu  à^Acta^  et  ses 
arclHves  sont  la  mémoire  de  6es  honorables 
membres. 

Après  bkn  des  recherches ,  voici  ce  que 
j'ai  pA  découvrir:  cette  Société,  dont  la 
date  de  fondation  n^est  pas  connue ,  a  un 
Président  rééligible  et  préisque  toujours 
réélu:  celui-ci  a  quatre  assesseurs,  qui  sontor^ 
dihairement  priis  parmi  les  membres  les  plus 
âgés,  et  rarement  révoqués  ;  car  le  système 
de  cette  asssociation  ne  tient  pas  à  des'mu^ 
tations  fréquentes ,  parce  qu'elle  se  confie 
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plus  à  Texpérience  des  anciens- qu'à  toirte 
la  bonne  volonté  des  jeunes.  Outre  la  ges- 
tion des  affaires  courantes^  ce  Conseil  des 
Cinq  est  spécialement  chargé  de  vérifier ,  si 
le  candidat  qui  se  présente  a  les^deux.  con<U^ 
tions  indispensablt^nent  requises  pour  être 
agrégé.  La  première  est  dé  patter  pour  hon- 
nête homme,  c'est-à-dire,  de  n'avoir  jamais 
élé  repris  dejustite,  ni  même  accusé  d'au* 
cun  méfait  grave  :  la  seconde  condition  est 
de  ne  posséder  rien  que  ses  bras,  ei  de  ne 
subsister  que  de  son  travail  journalier  ;  ainsi, 
aucun  mendiant  de  profession  ne  peut  être 
admis  dans  ladite.  Société.  Deux  causes  en 
font  donc  inévitablement  exclure  un  mem- 
bre :  1.^  un  vol,  un  dbte  notoire  de  mauvaise 
foi.  00  de  vioience^en  un  mot,  toute  faute  qui 
fait  infliger  par  l'Autorité  une  peine  aiffic* 
tive  à  celui  qui  l'a  conomise  :  su^  un  chan- 
gement de  fortunt; ,  qui  fait  sortir  de  Tétat 
requis  ;  tel  que  le  procure  un  héritage ,  un 
boit  mariage  ,  la  découverte .  d'un  tréson 
Autant  la  première  causje  d'exclusion  afflige 
Ja  Société,  autant  la  seconde  la  réjouit} 


(    M4r  ) 

'mais  cette  joie  est  rare,  et  Pon  h^en*  tnte 
'  que  cfeux  ou  trois  exemplesu  Si  uin  menkbte 
vient  a  faire  une  acquisition  en  meubles  aa 
'-  en  immeubles  y  il  en  doit  compte  aii  Conseil 
deâ  Cinq,  et  si  elle  est  à  crédit,  «lie  n'est 
point  une  raison  d'exclusion,  parce  qùll 
-est  permis  dWoirdes  dettes  (passives^  s^en- 
^tend).  Un  membre  accusé  d'avoir  acheté, 
une  vatîhe,  se  justifia,  en  prouvait qu^l 
ne  l'avait  par  payée.  On  n'est  pîts  si  rigou- 
reux pour  les  autres  bêtes  à  corne8|Un  dîes 
affiliés  interrogé  d'où  lui  venait  sa  chèvre, 
assura  qu'elle  lui  avait  été  donnée  par  son 
parrain,  qui  était  uii  homme  ridie  :  sur 
quoi  le  Président,  surnommé  le  Grand  Ve- 
neur,  parce  qu^l  était  taupier  de  ^on  métier, 
lui  intima  de  ne  plus  recevoir  à  l'avenir  de 
pareils  cadeaux,  de  peur  de  se  laisser  su^ 

•  borner  *•'  car ,  a)ôuta-t*il ,  le  Rdi  Salomon'a 
dît:  le  présent  aveugle  le  pluè' éclairé-,  et 

•  pervertit  les  paroles  de^sjuâtes. 

Celte 'Société  a  horreur  du  luite:  qui- 
conque y  paraîtrait  en  vêlement  iiauf ,  ea 
serait  ilËmî né  par  :1e  fait ,  vu*  que^^ncoi- 
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tuxne  annoncerait  un  changement  de  £or^ 
tune  :  des  trous  ^  des  taches ,  des  habite 
rapiécés,  sont  les  insignes  des  membres:  l'un 
d'eux.ayant  un  pantalon  qu'il  .mettait  pour 
la  première  fois ,  eut  soin  d^  faire  une 
'  déchirure  ,  avant  de  prendre .  séance  ;  un 
autre  qui  avait  une  veste  assez^  propre  et 
capable  d'éveiller  des  soupçons,  en  arracha 
deux  boutons  et  cbarbonna  sa  manche 
gauche.  Un  jeune  freluquet,  nouvellement 
marié,  osa  se  présenter  avec  un  surtout  en 
très-bon  état  :  enquis  d'où  il  le  tenait ,  il 
avoua  l'avoir  emprunté  pour  se  montrer 
.décemment  ;  alors  le  Président  lui  cria  d'une 
voix  de  tonnerre  :  Orgueilleu:x  que  tu  es! 
va  tout  de  suite  le  rendre;  et  situ  reviens^ 
que  ce  soit  avec  tes  habits  de  travail  :.en>- 
pruflter,  quoi  ?  un  surtout,  pour  faire  le 
Monsieur. .  •  si  du  moins  c'était  de  l'argent , 
encore  passe.... 

Quand  la  Société  se  réunit ,  si  Taboii»- 
dance  et  la  variété  desn^eis  ne  caractérisent 
pas  le  petit  repas  d'^isage,  appelé  reiaîllarûy 
il  y  règne  du  n^oiïis  fraternité  ,*  bon  sens^, 
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«fc  jovÎARtë.  €hàcun  doit  pdyer  sa  quote* 
•part  de  T^ëcot  :  s'il  y  a  quelque    iocon-' 
v«Qient  à  suivre  ce  mode,  chacun  doit 
verser  dans  une  bourse  commune  toute  la 
monnaie  qu'il  a  sur  lui»  Il  y  a  quelques 
années  que  la  Société  s'étant  réunie  »   par 
un  beau  Dimanche  de  printemps  V  au  pied 
ti'u ne.  vieille  tour,  ik  ne  purent  entre  seize 
assbtants  faire  que  25  bats&;  l'urgence  fit 
supprimerler^/ai7/o/i' pour  cette  fois:  mais 
l'on  fut  unanime  à  décider  que  cette  somme 
serait  bue,  vu  qu'il  n'y  avait  à  craindre  ni 
ivresse  ni  exc^s ,  et  qu'aucun  d'eux  n'avait 
un  crédit  ouvert  dans  le  cabaret  voisin, 
où  l'on  se  rendit  gahnent ,  et  ou  le  boursier 
eut  tout  juste  dû  quoi  payer  cinq  pot^  de 
vin  :  cette  pénurie,  loin  d'affliger  la  Société, 
lui  sembla  être  de  bon  augure  pour  l'avenir, 
et  présager  sa  stabilité  et  sa  durée ,  puis- 
qu'elle prouvait  que  les  Sociétaires  ne  s'en- 
«tchissaient  pas.' 

il  n'y  a  pas  seulement  des  membres  effec- 
tif ;  mais  il  y  a  aussi  des  membres  hooot 
rakes  ^  que  la  Société  cii^>isit  ello^méme , 
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sans  qu'ils  se  mettent  sur  les  ran^s  y  et  pr0^ 
prio  motu  ,  comme  on  dit  à  Rome  :  par 
f exemple ,  un  ancien  magistrat  ayant  paru 
hors  de  chez  lui ,   en  robe  de  chambre  dé-* 
chirëe,  et  avec  des  niailles  rompues  à  s^s 
^bas  ,  vit  arriver  quelques  jours  après  un 
diplôme  de   la  Société,   qui  le  nommait 
iXlrand-Maltre  de  sa  Garde-robe  :   un  élé- 
gant ayant  paradé  sur  une  rosse  dans  une 
fêle  populaire ,  reçut  un  brevet  d'Ecuyèr 
en  chef  de  la  Société  :  une  femme  d'une 
malproprelé  dégoûtante  ^    fut  promue  au 
grade  d-Archi* Vivandière  de  la  Confrérie, 
rll  eût  été  curieux  <le  lire  ces  pièces  dans 
le  texte  original;  mais  la  modestie  des  per* 
-sonnés  qui  les  ont  reçues  ne  leur  a   pas 
-permis  de  me  les  communiquer. 

On  ne  manquera-pas  de  demander  é*i^h 
me  viennent  ces  détails  ;  voici  donc  dans 
quelle  sourceâls  ont  été^  en  bonne  partie, 
puisés*  L'an  passé,  je  sortis  de  la  grande 
roule  pour  aller  ^  par  un  sentier  peu  ité-^ 
qw^nté,  visiter  un  ancien  camarade  d'ééoié, 

:  f^ui  hftbijbût  une  ferme  isolée  :  j'avais  besoi^i 
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«dWn  guid^  I  que  je  chargeai  de  mon  petijk 
sac  de  voyage  ;  c/e  bpn  homme  était  très^ 
communicatif  y  il  aillait  à  s'entendre  parler, 
surtput  quand  il  avait  fm  h  petit  coup  d'eao- 
de-fie.  Je  ne  tardai  pas,  à  découvrir  qu'il 
appartenait  à  la  Société  ^  et  que,  loin ,  d'en 
faire  mystère^  il  s'^n  faisaiit.  gloire».  Il  me 
raconta  qu'il  avait  failli  d'être  exclu  de  la 
confrérie.  On  était  venu»  me, dit-il,  avertir 
notre  Krésideiit,  qui  voy^t  naturellement 
les  choses  en  noir  .(car  il  était  charbonnier), 
que  j'avais  une  chambre  tapissée  en  vert , 
des  tableaux  de  grands  maîtres,  et  des  trans- 
pareots  à  i^es  fenêtres  :  c'était  pure  calom-^ 
nie,  et  il  ne  me  fut  pas  difficile,  comme 
Monsieur  vaiç  voir,  de  repousser  cette  ma- 
ligne délation*  Resté,  veuf  avec  deux  en- 
fants, je  fus  forqé  de  quitter  une  mauvaise 
}  chambre  basse  »  qu'un  parent  de  ma  défuuie 
,  femmeme  prêtait  pendant  sa  vie ,  et  j'allai 
.dans  une  autre  paroisse,  où  jecrpyais  mieux 
gagner  moi^  pai|\,  en  me  chargeant  d'ua 
délricheniçnt  :.je  vis,; sur  la  lisière  d'un 
bois,  une  espèçe^de.bajçaqueAinoHié  (uinée; 
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-porte  r0i)ver^e.»  cli^^ssU  sans  vitres,  patoh 
.vermoulues  et  lézardéi^s.  Je  fus  .au  possea" 
;Sçur,  qqi.me  permit  gr^oieusemef^t  de  m'y 
.établir  sans  payer  de  loyer»  sous  la  'seule 
condition,  que  s'il  y  avait  quelque  réparar 
.tion  à  faire,  elle  serait  à  ma  charge*  Après  cet 
arrangement,  je^me  mis  à  hopclM^r  les  fentes 
de  la  paroi,  avec  des  bandes  de  moi^se..».. 
voilà  ma  tapisserie  verte.  Cotmme  dans  mon 
bagage 9  qui  n'était  p^  lourd,  il  y  avait 
quatre  ou  cinq  vieux  Messagers  boiteux  de 
Vevey  et  de  Bâle,  y^n  détachai  Içs  planches 

pour  les  coller  contre  la  cloison voilà 

j;neis  tableaux  des  grands  maîtres.  Mais  les 

, trois  petites  croisées  ouv^ertes  à  tous  les 

.vents  ^    i^p'inqiiiétaient  aux  appmches  de 

J'hiver  :  i'avaçis  trouvé  dan$  un  sentier  voisin 

un  grand  cahi^  d'écriture  j  j'en  pris  quel- 

qiies  fiQi4i|le^  pour  suppléer,  à  la  Savoyarde, 

.JMJ,t|U>riqiiie  de  yStri?,.  et  je  les  a&^ujettis  aux 

.  cadres.  JRe^  de  joujs  apitès»  le  -jeune  Vicaire 

de  la  paroisse  .m'ahorÉja.prè^,  de  mon  gite» 

.et  me  de^ianda  ppUment ,  par  quel  has^rid 

un  de  ses  serafi$ms^étaitaà  mei  .(mèttis  :  ^ 
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lui  avouai,  qu*ayant  trouvé  un  cahier  dam 
tin  lieu  où  il  se  promenait  souvent ,  et  igno- 
rant son  contenu,  parce  que  je  ne  savais 
pas  lire  Fécnture  de  mairie  j'avais  cru  pou* 
voir  m'en  servir  sans  conséquence  :  alors  il 
me  frappa  sur  Tépaule,  en  nie  disant:  brave 
homnie  !  je  veux  reprendre  mes  feuilles  ; 
mais  vous  n'y  perdrez  rien  ;  attendez-moi 
Dimanche  soir.  En  effet,  il  vint  avec  quel* 
ques  provisions  dont  il  me  fit  cadeau;  il  dé- 
tacha ses  pages  et  me  donna  pour  les  rem- 
placer six  grandes  feuilles  imprimées  :  l'une 
portait  rOraison  Dominicale ,  l'autre  le 
Symbole  des  ApOtres,  la  troisième  le  Déca^ 
lologue:  les  autres  étaient  la  Prière  du 
matin ,  la  Prière  du  soir ,  et  les  Maximes 
de  la  sagesse.. ••  voilà  mes  transparenté. 
"Vous comprenez  qu'après  ees  explications, 
notre  Président  ne  me  chicakia  plus  sur  1^ 
luxe  de  mon  logenient*  Je  votis  dirai  de 
pUis^  mon  cher  Monsieur  !  que  comme  je 
sais  lire  couramiilent  /Vm/ur^  moulée^  cés^ 
Veuilles  me  sertirent  à  une  école  d'enseigne»  i 
ment  mutuel  pour  mes  deux  garçons ,  et  i 
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'    qn^^u  bout  de  huit  mois ,  ils  surent,  à  force 

^    dy  regarder,  non-seulemeirt  lire  nos  fenê- 

*    très ,  mais  encore  qu'ifs  ks  apprirent  pat 

^    cœur,  et  qu'il  y  avait  peu  de  jours  que  je  ne 

"    leur  fisse  réciter  tantôt  Tune,  tanldt  l'autre, 

(     et  souvent ,  surtout  le  Dicnanche ,  toutes  les 

i     six.  Vous  conviendrez  que,  tout  pauvre  que 

<     je  suis ,  je  ne  néglige  pas  l'ëducatibn  dé  ma 

famille,  et  que  si  je  ne  puis  faire  de  mes  iils 

de  riches  héritiers,  qui  ne  battront  pas  le 

coup  du  matin  au  soir ,  j'eii  fais'aii  moins 

de  bons  Chrétiens ,  qui  seront  laborieux  et 

bons  défricheurs  comme  leur  père. 

Cet  honime  m'intéressait  autant  qu'il  m'a* 
musait.  11  me  conta  encore  qu*uh  artiste 
Genevois,  qui  serait  bientôt  des  leurs  et 
qui  y  prenait  peine ,  avait  offert  à  là  So- 
ciété de  graver  un  cadiet  à  son  usage  :  on 
convint  généralement  dy  mettre  une  be- 
sace ;  mais  quels  mots  inscrire  autour 7  Les 
uns  voulaient ,  Pauvreté  n^estpas  i>ïce  ;  cette 
devise  fut  rejetée ,  parce  qu'un  Français 
avait  dit  dans  un  livre ,  Non...  mais  cest 
hien  pis  ;  un  autre  proposa  ce  passage  dé 
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FEvangile ,  Fous  aurez  toujours  des  paui>res 
ai>ec  pous  :  il  parut  inutile ,  parce  que  la 
'Société  toute  entière  était  une  preuve  vi- 
vante t)e  cette  assertion  :  enfin,  on  convint 
.  d'y  mettre ,  TrwaiUe  et  prie- y  et  ta  besase 
*ne  restera  pas  vide.^...  Mais  le  cachet  n'a 
jamais  été  «xécuté  ,  manque  ,  de    fondi». 
Brojet  4e  vxmité,  avait  dit  un  Magmrij  qui 
neus  présidait  ce  jour-là  :  mon  sceau  à  moi , 
c'est  l'empreinte  de  mes  cinq  doigts  trempés 
dans  «rencre  ;  je  ne  sais  quel  lloi,  dont  parle 
rhistoire,  n'en  avmt  pas  d'aufre,  et  nous 
ne  devons  pas  être  plus  fiers  qu'un  Roit 

Mais,  repria^je,  et  il  me  tardait  d'en  venir 
là,  quel  est  votre  »om.  ou  votre  titre?  Se- 
riez-vous  une  Société  de  ces  Heimathlosen 
dont  on  parle  tant?- — Dieu  non»  en  pré- 
serve I  Sachez  que  nous  avons  tous  une 
bourgeoisie ,  soit  dans  ce  €anton ,  soit  dans 
quelque  autre  ;  que  nos  papiers  sont  en 
bonne  règle,  sans  quoi  on  ne  bous  tolé- 
rerait pas;  et  que  nous  sommes  tous  Suisses. 
Ecoutez,  Monsieur!  je  vais  vous. le  dire» 
quoique  ce  nom  me  fasse  quelque  peine; 
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-nqtrie:  Socîëtë ,  dès  sa  fondation  ^  fût  m^- 
tixléeSodété  dej^ ^rksér&^rysoitparsojn-propre 
choix  ^  iseit  par  la  malice  de  ceux  qui  en 
•disaient  exclus;  on  ne  sait  lequel  des  deux: 
mais  ce  oom  lui  è&t  resté ,  et  je  .voudrais  le 
changer  ,  je  ne  v^us  ie  cache  pas.  -r<  £t 
pourquoi  le  change?  garde«^ydus-en  bien; 
fil* est  historique,  ce  nom- là»  *r- Je  ne  vous 
-comprends  pas*  «^  Il  f^t  une  République 
■quia  joue  un  grand  rôle  dans^ le moade  et 
j<}ui  comiiiença  (iar  une  associa tfon  pareille* 
r*^Pas  possible*^ Oui ,  mon  ami!  en  1 556  > 
de  Priqce  d%)range  et  les  autres  fondateurs 
des  Provinces<-Uhies ,  ayant  été  traités  de 
'  Gueux  yskT  leurs  «ennemis ,  adoptèrent  ce 
^titre  de  préférence  et  ne  tardèrent  pas  à 
riUustrer  :  '  vous  voyez  donc  qu'une  Société 
devenue  RépubUqne  s'appelait  comme  la 
vôtre»  et  s'en,  faisait  honneur. .  •  *—  Ah  ^Mon- 
sieur !  nous  n'aspirons  point  à  devenir  Ré- 
-publique,  puisqu'aucun  de  nous  n'a.  sc^ule- 
ment  le.  moyen  d'être  Électeur  dans  une 
assemblée  primaires  nous  çomoies  citoyens, 
,et  bons  citoyens ,  j'ose  l'affirmer;  maison- 
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toféns  passifs.  Je  n'en  suis  dit  reste  pa# 
fâché;  ignorants  comme  d^  ânes,  quelle 
figàre  ferions-nous  dans  une  assemblée  prî-^ 
maire ,  encore  moins  dans  un  corps  repré^ 
sentatif  ?.  •  •  Nous^  n'y  sérions  que  des  pan- 
tins, dont  plus  fin  que  nous  tiendrait  là 
ficelle  ou  la  corde ,  pour  nous  faire  jouer 
à  son  gré  :  et  comme  vos  journaliistes  ont 
maintenant  la  rage  de  tout  publier ,  pour 
l'éducation  du  jgenre  humain ,  dont  ils  se 
chaînent  à  fruits  pendants  ,  il  suffirait  de 
dire  une  balourdise,  ou  tant  seulement  un 
mot  patois  pour  un  mot  français.  •  •  paf!  uh 
de  ces  Messieurs  nous  fourrerait  dans  sa 
feuille ,  et  nous  voilà  baffbués  en  vertu  de 
la  discrète  liberté  dé  la  presse.  Cef^tes  !  je 
remercie  le  ciel  qui  a  permis  que  nous 
fussions  bien  gouvernés  ,  mais  qui  a  eu 
raison  de  ne  pas  nous  mettre  au  nombre 
dès  gouvernants.  Et  quand  nous  aurions  à 
nous  plaindre  de  cette  exclusion,  irions^ 
nous  troubler  le' repos  public  pour  des  pré- 
tentions individuelles?  Irions-nous  affirmer, 
parce  que  nous  ne  serions  pas  contents, 
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^é  tout  le  Canton  est  mécontent ,  quand 
on  sait  tout  le  contraire  ?  Irions-nous  faire 
pabHer  aux  papiers  étrangers  »  que  nous 
nous  déchirons  à  belles  dents  j  quand  tout 
est  en  paix?Irions«nous  ébranler  la  confiance 
\nen  fondée  que  nous  autres  campagnards 
avons  dans  nos  Conseils ,  parce  que  quel- 
ques   factieux:    crient    comipe    des     pies 
borgnes  contre  notre  régime  actuel  ?  En- 
core une  fois,  Monsieur!  je  bénis  Dieu  de, 
ce  que  notre  chose  publique  inarche  d'une; 
manière  satisfaisante^  et  que  nous  ne  pou-^, 
vons  pas  nous  en  mêler.  Car  9  comme  le  ré-, 
pétait  ma  grand^mère,  qui  était  une  femme; 
de  bon  sens  :  Quand  notre  horloge  va; ,  il 
lie  faut. pas ^qûe  t$r(^  de  inains  jjr  touçh^nh 
'  Mais, Itiidiisrje.enqore;,  jevx^i^  félicite  de 
n'avoir  pas  d'atti^ition  ;,  cep^nd^nt.^i  vous 
en  aviez!  .quelque  ^ain,   il:  voû^.re^te  tou- 
jours  ui3e  pcurle^  pour  entrer.  N'avez- vous 
pas,  par  ktconstituUôOsd^. votre  Canton ,  18 
|)Iaces  ouvertes  à 'getis.9  do.at  on  n'exige  ni 
imnieubles ,  ni  créances  hypothécaires  »  en 
im  mot,  aucune  côodi^nde  propriété  ?  7^ 
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O^  notis  !e  dit.  —  Ces  places  ne  sônf^U^» 
pas  roénagëes  tout  exprès  pdai*  gens  ^jut. 
8ç  sont  distingues  par  quelque  service  énû^r 
nent  rendu  au  pays ,  par  quelque  acte  écla- 
tant de  patriotisme,   par  quelque idécou-^ 
verte  ou  invention  vraiment  utile  dans-lefs 
sciences  ou  dans  les  arts?— Je  dois  le  croire:  • 
je  présume  mêmef  que  ce  sont  dés  hdmmes- 
d'un  mérité  transcendant,  qui  remplissent 
ces  1 8  places  d'honneur;  m^is  je  n'en  saisrien; 
D'aiileiirs  nous  n'avons  dans  >notre  Sociétév 
aucun  sujet  pareil  à  tnettreèn  avant  :  tous* 
gens  de  peine  et  de  labeur,  vivant  au  jour 
la  journée  9  lious  ne  pouvons  rien  pour  lar 
patrie....  que  de  Faîmer,  de  prier  Dieu  poiir 
elle^  de  lai  défendre  de  notre  personne  sir 
die  est  attaquée,  et  de  ne  faire  tort  à  qui 
que  ce  soit...;  Mais  à  présent qàe  j'y;  pense";- 
c'est  grand  ddmmago  qu^t  soit  mort,  nous» 
avions,  il  n'y  a  pas  long-terhps],  -«n  collè^' 
gue  très-îngénîéux  (  c'était  lâonùoéipère  )  ,^ 
et  qui  aurait' pù...^'*->^Goi)tëz-nWi  'donC'  ça*^^ 
—  Dans  le  fond  .d'une •vieille  grange^  .il: 
trouva  toute  sorte  de  pièces  hors  d'usage^? 
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éntr'autres  des   roues  »   des  timons,    des 
brancards,  des  faaraais.^  Qu'est^e  que moa 
horniae  en  fit  ?  Tirant  parti  de  tous  ces  re^ 
butfii,  il  en  fabriqua  un  chariot  le  plus  ar* 
tktement   du   monde»    Les  quatre  roues» 
étaient  de  dimension  différente  ;  les  bran-' 
oards  étaient  inégaux;  le  limon  avait  une' 
bjhançbe  plus  courte  que  l'autre;;  les  traits^, 
étuiènt  composés  de  fragments  de  courroie,* 
de  bouts  4e  corde ,  4'anneaux  djépaif«illés,i 
de  chûiaes  rouillées  :  c'était .  vraiment  un» 
chef-d'œuvre   de  patience  et  d'industrie;» 
car  le  chariot  cheminait,  à  l'aide  de  la  ço**. 
opération  de  Par  liste  et  de  celle  d'un  che- 
val poussif,  boiteux  et  aveugle,  queledé^i^ 
^lit  avait  acheté  pour.  1 3  bâte  et  un  pot  dë< 
vinj    du  maître  des  basses  œuvres  qui  le; 
menait  à  la'tùerie»  Eh  bien  ,-Monsieur,  un 
savant  Anglais  ,  qui  voyageait  pour  monter 
Une  école  poli...  poli... ,  est*ce  politique  ?  Ai* , 
dez*moi   donc.  -—  Polytechnique^  —  Poly- 
technique', soit.    Cet  Anglais  donc   ren«' 
contra  ce  merveilleux  équipage ,   s'arrêta 
tout  court  pour  lé  dessiner  i  Qt  donna  un 
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gras  écu  à  soh  maitret  tant  il  fat  6ali$&tt 
de  son  talent  à  travailler  en  pièces  rappor* 
tées.  Il  est  pourtant  vrai  de  dire,  qu^oa 
n'a  jamais  décidé ,  ce .  qui  avait  le  pins 
frappé  Pétranger,  du  chariot ,  du  cheval 
ou  du  conducteur  ;  peut-être  tous  les 
trois  :  quoi  qu'il  en  soit ,  notre  ingénieux 
confrère  fuit  pris  en  note,  fut  dessiné  :  peut* 
être  sa  restauration  fera  époque  ;  certaine* 
tuent  en  Angleterre  ,  il  eût  eu  son  brevet 
d'invention.  S*il  n'était  pas  mort  d'une 
chute ,  mon  compère  pouvait ,  je  vous  en 
réponds,  aller  loin  en  mécanique,  lente* 
ment,  j'en  conviens;  mais  il  ne  restait  ja* 
mais  stationnaire ,  comme  tant  d'autres ,  et 
si  par  fois  sa  machine  reculait ,  il  s'y  atte- 
lait en  personne,  pour  être  à  deux  dans 
les  montées.  —  C'est  charmant  I  vraiment 
charmant!  Mais  vous,  mon  brave  guide! 
n'avez*vous  pas  quelque  grade  dans  votre 
Société?  —  Sans  doute  :  j'en  suis. le  Secré- 
taire, à  votre  service.  —  Et  quoi!  ne  m'a-r 
vez-voùs  pas  dit  que  vous  ne  saviez  pas 
écrire  ?  ^^  Sans  contredit}  aussi  ^uand  on 
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4roulut  m'élîre,  j'objectai  cette  raison,  qui 
me  paraissait  belle  et  bonne.  Qu'importe? 
reprit  un  vieux  batelier  qui  nous  présidait; 
nous  en  avons  eu  bien  d'autres  qui  n'en 
savaient  pas  plus  que  toi.  —  Comment  donc 
se  tiraîent-ils    d'affaire  ?  —  Comme    moi  ; 
quand  j'ai  une  pièce  à  faire  remeltreà  mon 
soulier,  je  vais  droit  au  savetier,   et  il  la 
met...  De  même ,  quand  tu  auras  quelque 
écriture  à  faire  pour  nous,  ce  qui  est  rare, 
tu  iras  vers  quelqu'un  qui  sache  écrire  • . .. 
Voilà  tout  —  La  pluralité  des  voix  voulut 
que  j'acceptasse,  et  je  nae  soumis,  cpmme 
juste. 

Tout  en  tenant  ces  propos ,  nous  arri- 
vons à  la  ferme  de  mon  ami;  mon  guide 
dépose  ma  valise,  et  me  quitte  en  me  re- 
merciant de  ce  que  je  lui  donnais  plus  qu'il 
n'avait  gagné....  Et  moi  de  me  dire,  cette 
Société  des  gueux  a  bien  son  bon.  Elle  n'a, 
il  est  vrai,  ni  séance  publique ,  ni prôneur, 
ni  journal  à  sa  disposition  ;  mais  elle  exerce 
sur  ses  liiembres  une  influence  morale,  qui 
tend  à  leis  rendre  honnêtes  gens  ;  ce  qui,  se- 
lon moi ,  a  bien  son  mérite.  1 6 
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Je  ne  dois  pas  oublier ,  qu'aytint  témoi- 
gné à  mon  guide  le  désir  d'être  itiênobte 
d'une  Société  aussi  estimable ,  aussi  désin- 
téressée ,  aussi  amie  de  la  constitution,  et 
par  conséquent  de  la  paix  publique;  il  me 
dit,  en  regardant  mon  sac  de  voyage  :  Im- 
possible. —  Pourquoi ,  s'il  vous  plait?  — 
C'est  que,  indépendamment  que  vous  ayez 
du  bien  au  soleil ,  vous  venez  dé  faire  au- 
jourd'hui même  une  chose  qui  vous  en 
ferme  à  jamais  Tentrée. —  Et  (Juoî  donc  ? 
— ^  F'ous  açfez  fait  porter  par  un  autre  ,  ce 
que  tmus  pouviez  porter  vous-même  ! 


FIN. 


.1 


XXI. 


MANUSCRIT  DE  MOUDON , 


V 


SOIT  COURTE  CHRONIQUE  DES  ÉVÉQUES  DK 
LAUSANNE  ,  DE  L'aN  Sqo  A  1 533. 

(  Eclaircissement  préliminaire.  ) 

JLIans  le  dernier  numëro  du  Conservateur 
Suisse ,  nous  avons  publié  la  traduction  de 
la  Chronique  du  cartulâire  de  Lausanne,  qui 
finit  en  1240  ;  un  autre  document  en  fournit 
la  continuation  jusqu^à  i533.  Cette  pièce, 
inconnue  avant  l'an   lyoS,  est  une  décou- 
verte due  aux  infatigables  recherches  de  no- 
tre savant  professeur  Ruchat ,  qui  lui  donna 
le  titre  de  Manuscrit  de  Moudon  ^  parce  qu'il 
la  trouva  dans  cette  ville ,  en  explorant  des 
liasses  d'anciens  papiers ,  rassemblés  par  son 
oncle  Abram  de  Mierre ,  conseiller  de  Mou- 
don  ,  magistrat  instruit  et  très-curieux  de 
notre  histoire  dans  le  moyen  âge.  Ruchat 
apprend  dans  une  courte  préface ,  que  ce 

16 
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manuscrit  fourmillait  de  fautes,  et  qu'il  le 
mit  au  net.  Les  unes  venaient  de  l'ignorance 
du  copiste  qui  connaissait  mal  le  latin  ,  et  il 
les  a  aisément  corrigées ,  quoiqu'il  en  comp- 
tât plus  de  deux  cents;  les  autres  apparte- 
naient à  l'auteur  de  la  pièce  :  il  en  corrigea 
une  partie  à  Taide  de  la  Chronique  du  prévôt 
d'Ëstavayer  ;   mais  il  avoue  qu'il   en  reste 
quelques-unes ,  soit  parce  que  l'écriture  était 
effacée ,  soit  parce  que  la  phrase  était  inin- 
telligible, ou  qu'il  y  avait  des  lacunes  de  plu- 
sieurs mots.  Nous  en  donnons  la  traduction 
sur  le  texte  revu  par  Ruchat,  tel  qu'il  est  dans 
son  Histoire  générale  de  la  Suisse ,  depuis 
r origine  de  la  nation  jusquen  i3o8  ,  ma- 
nuscrit en  5  volumes  in-4**' ,  que  la  biblio- 
thèque de  Berne  possède  et  qui  m'a  e'ié  offi- 
cieusement communiqué.  Le  manuscrit   de 
Moudon  est  assez  concordant  avec  la  Chro- 
nique  du  carlulaire  ;  quelquefois   il  en  re- 
produit un  fragment  de  mol  à  mot  ;  d'autres 
fois  il  y  ajoule  des  détails  intéressans  :  c'est 
ce  qui  nous  a  déterminé  à  le  publier  en  en- 
tier ,  plutôt  qu'à  le  mutiler ,  en  le  prenant 
depuis  X240,  année  à  laquelle  se  termine  It 
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travail  du  Prévôt  de  notre  cathédrale*  Quel- 
ques notes  indispensables  sont  renvoyées  à 
la  fin  de  l'ouvrage  ;  mais  les  variantes  pour 
les  dates ,  pour  les  noms  et  pour  les  mots 
omis  essentiels  à  l'intelligence  du  texte,  sont 
placées  entre  deux  parenthèses*  On  a  cru 
devoir  supprimer ,  comme  inutile  y  le  nom 
de  l'Empereur  et  du  Pape  régnant  à  l'élec- 
tion de  chaque  Evéque  ,  lorsqu'il  y  a  la  date 
de  l'année  ,  parce  que  cette  date  suffit ,  si 
elle  est  exacte ,  et  que  si  elle  ne  Test  pas , 
nous  restituons  la  véritable*  Le  nom  de  l'au- 
teur ou  du  rédacteur  de  cette  pièce  ne  nous 
est  pas  connu  ;  il  est  probable  que  c'est  un 
Chanoine  de  la  cathédrale,  qui  vivait  en  1 533* 
Ruchat  en  a  tiré  des  matériaux  pour  son 
Abrégé  de  F  Histoire  ecclésiastique  du  Pays 
de  Vaud. 

CHRONIQUE- 

Nous  avons  premièrement  le  bon  exemple 
de  St.  Prothase  (  Prothais  ) ,  évêque  d' A- 
venches  ou  de  Lausanne  en  5oi*  tl  tint  l'é- 
véché  environ  trente   ans  »  au   temps  de 


(364) 

St.  Agapet,  premier  pape  de  ce  nom ,  et  de 
Clovis ,  premier  roi  chrëlien  des  Gaules.  Les 
anciens  racontent  que  Prothais  était  origi- 
naire (du  pays)  de  Venise,  et  qu'on  pour- 
rait encore  retrouver  sa  vie.  Ayant  fait  quel- 
que séjour  dans  son  église  de  Lausanne ,  il 
s'en  alla  dans  le  Jura,  au-dessus  du  ,  village 
de  Bire  (  Bière  )  ,  afin  d'y  faire  couper  des 
bois  pour  rebâtir  Lausaune.  11  mourut  là , 
et  fut  porté  suï  un  brancard,  jusqu'à  une 
plaine  nommée  dès-lors  J]éiule  (  Berolles  ), 
parce  qu'à  cet  endroit  on  fit  une  petite 
brouette  (  Berula  ) ,  sur  laquelle  il  fut  con- 
duit à  Bière  ,  où  on  lui  fabriqua  une  bière , 
et  de  là ,  mené  à  un  lieu  appelé  Basuge,  et 
maintenant  St.  Prothais  (St.  Prex)  (i).  Il  n'y 
avait  pas  alors  de  village ,  mais  dans  la  suite 
des  temps ,  et  long-temps  après ,  à  cause  des 
vols  et  des  déprédations  qu'y  commettaient 
les  voisins  des  deux  bords  du  lac  ,  les  Sei* 
gneurs  charitables  (  de  Lausanne  )  y  bâti- 
rent un  château  ,  avec  un  village  fermé  de 
murs,  comme  il  existe  maintenant  (2).  Ledit 
St.  Prothais  y  fut  déposé  dans  une  église 
fondée  en  l'honneur  de  la  B.  V.  Marie;  mais 
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ceux  qui  Py  avaient  porté  ne  purent  jamais 
Fen  tirer  pour  le  transférer  à  Lausanne ,  de 
manière  qu'il  y  fut  enseveli ,  et  qu'il  y  a 
fait  et  y  fait  encore  plusieurs  miracles.  Sa 
fête  y  est  célébrée  le  8  des  Ides  de  No- 
vembre (  6  Novembre  )  ;  mais  elle  ne  fut 
chommée  à  Lausanne  qu'en  i234  >  ^'^^ 
révéque  Boniface  et  le  Chapitre  décrétèrent 
de  mettre  au  ncnaibre  des  Confesseurs  (  Ca- 
noniser) ledit  bienheureux^  Prothais  ;  sa  fête 
se  célèbre  à  rx  leçons  ,  et  dès-!ors  ,  jusqu'à 
ce  jour  „  on  a  distribué  tin  son  à  chaque 
chanoine  présent  aux  matines»  Avec  appro- 
bation et  confirmation  du  même  ,  une  église 
fut  fondée  à  Saulmes  en  5oi«  Notez  que 
ce  ne  fut  qu'en  1 1 5o  que  le  corps  de  St*  Pro< 
thais  fut  eihumé. 

En  534>  son  successeur  était  Chilmégisile 
dont  le  corps  repose  honorableiâent  dans 
l'église  de  St.  Thyrse ,  maintenant  de  Su 
Maire  ;  et  je  suis  surpris  que  cette  église  , 
ayant  été  fondée  en  l'honneur  de  St.  Thyrse, 
qui  fut  de  la  légion  de  St.  Maurice  (  légion 
Thébéenne),  on  ne  lui  ait  consacré  aucune 
fête  dans  Tannée,  quoiqu'on  en  fasse  chaque 
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jour  commémoration  à  malines  et  à  vêpres. 
Oa  trouve  mentionné  dans  un  certain  livre 

'  appartenant  à  la  B.  Vierge  (  à  la  caihédrale 
de  Lausanne  ) ,  qu'environ  Tan  532  ,  du 
temps  de  Chismègisile  ,  évêque  d'Âvenches 
ou  de  Lausanne ,  le  moutier  de  Baulmes  fut 
bâti  et  achevé.^ 

Ici  est  omis  Superius  (3)« 
Après  lui,  fut  évêque  le  bienheureux  St^ 
Marius  (Su  Maire),  dont  on  ne  trouvç 
rien  dans  la  vieille  règle  de  Lausanne,  sinon 
qu'il  commença  à  siéger  en  58 1 ,  qu'il  gou« 
verna  vingt  ans  et  huit  mois  ,  qu'il  vécut 
soixante- quatre  ans  ,  qu'il  mourut  au  Sei- 
gneur en  6oi  y  et  fut  enseveli  dans  l'église 
de  St.  Thyrse ,  dans  la  même  tombe  que  son 
saint  prédécesseur.  Nos  anciens  ont  dit  qu'il 

~litait  originaire  du  diocèse  d'Autun  ,  noble 
de  race  ,  mais  plus  noble  par  sa  foi  et  par 
ses  mœurs ,  et  l'on  assure  qu'on  pourrait  re- 
couvrer sa  vie.  Il  donna  de  ses  biens  allô- 
diaus  au  chapitre  de  Lausanne,  la  terre  de 
Mârconney  près  de  Dijon ,  laquelle  le  cha- 
pitre posséda  cent  ans  ,  jusqu'au  temps  de 
Gui  de  Marlanie ,  qui  siégea  huit  ans*  On 
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raconte  de  ce  dernier  ,  qu^ayant  fiancé  Due 
sienne  nièce  à  un  certain  chevalier ,  ledit 
Ëvéque  fut  déposé  avant  que  le  mariage  fut 
consommé  ,  et  qa^à  celte  occasion  ,  le  che- 
valier enleva  au  chapitre  cette  possession , 
pour  tenir  lieu  de  la  dot  que  l'Evéque  avait 
promis  à  sa  nièce.  Notez  que  depuis  la  mort 
de  St.  Maire,  de  60 1  à  8o3  >  nulle  part  il 
n'est  fait  mention  d'aucun  évêque  de  Lau- 
sanne :  cependant  quelques  anciens  manus- 
crits nous  apprennent  que  vingt-deux  évo- 
ques sont  ensevelis  à  Âvenches  ,  dans  la 
chapelle  de  Su  Symphorien  ,  qui  n'a  jamais 
été  une  église  cathédrale,  et  dont  il  ne  reste 
aucun  vestige.  Il  est  bien  vrai  que  les  souve- 
rains Pontifes  établirent  des  cathédrales , 
notamment  celle....  (Ici  il  y  a  lacune  dans 
le  manuscrit  )•  Il  était  connu  qu'Avenches 
était  la  plus  grande  cité  et  la  capitale  des 
Helvétiens  j  c'est  pourqi^oi  les  Evéques  pre- 
naient le  titre  d'Âvenches  ou  de  Lausanne. 
Or ,  St.  Prothais  fut  un  des  premiers  qui 
choisit  Lausanne ,  et  il  parait  qu'il  alla  faire 
couper  des  bois ,  non  ,  est-il  dit ,  pour  cou- 
vrir, mais  pour  recouvrir  une  é|;lise  qui  exis* 
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tait  déjà  avec  dignité ,  tandis  qu'on  n'avait 
à  Avenches  que  la  petite  chapelle  de  St. 
Sympkorien ,  dans  laquelle ,  comme  il  a  été 
dit,  vingt-deux  évéques  ont  eu  leur  sé- 
pulture. 

Ici  est  omis  Arricius  ou  Eric ,  en  638. 

En  8o4  9  était  évéque  Udalrich  ou  Ulrich, 
du  temps  de  Charlemagne  (  qui  avait  épousé 
sa  sœur  Hildegarde  )  (4)* 

En  8Î5  siégeait  Frédéric  »  soit  Frédaire. 

Ici  est  omis  Pascal ,  évéque  en  8 1 7. 

En  827  ,  David  était  évéque  y  et  tint  le 
siège  vingt-trois  ans  ;  il  fut  tué  en  85o  par 
je  seigneur  de  Tâegerfeld,  près  de  Rhinfeld, 
au  village  d'Annes  (Anet),  au  bord  du 
ruisseau  qui  le  traverse ,  à  côté  d'une  cer- 
taine grosse  pierre ,  sur  laquelle  les  traces 
de  son  sang  ont  paru  pendant  plusieurs  an- 
nées :  quelques  hommes  3e  Tévéque  le  tra- 
hirent ,  et  le  village  dont  ils  étaient  fut  ;  à 
cause  de  cela ,  appelé  Traitron  (  Trait  en  ) 
jusqu'à  nos  jours.  Son  épitaphe  nous  apprend 
qu'il  tua  son  ennemi.  Il  parait  par  un  cer- 
tain livret  y  que  ce  même  évéque  David  eut 
de  grands  démêlés  avec  les  gens  de  Moudon, 
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auxquels  il  fit  beaucoup  ^de  mal  ;  ceux*ci  lui 
tuèrent  quelques-uns  de  ses  soldats.  Cette 
querelle  ,  dans  laquelle  intervint  le  comte 
de  Savoie ,  ne  fut  terminée  que  par  Jean  de 
Cossonay,  qui  fut  évoque  long-temps  après 
Boniface  (  en  1 265  ). 

En  85o ,  fut  évêque  Alman  (  Hartmann). 

Eli  880 ,  le  siège  fut  occupé  par  Jérôme. 

En  892  y  Boson  fut  promu  à  Tévéché.  Ro*- 
dolphe  I/' ,  roi  de  Bourgogne ,  termina  la 
dispute  (  du  siège  )  entre  lui  Boson  et  un 
autre,  tous  les  deux  de  la  maison  de  Jérôme  : 
il  tint  le  siège  pendant  89  ans. 

En  gSi  >  Libon  fut  nommé  évéque  et 
siégea  environ  cinq  ans. 

En  936 ,  Beron  ou  Burcard  fut  fait  évé- 
que et  siégea  seize  (  douze  )  ans^ 

En  948  ,  Magnerus  fut  ordiné  évéque  et 
tint  le  siège  vingt  ans. 

En  968  ,  était  évéque  Eginorphe ,  fils  du 
comte  de  Fribourg. 

En  985 ,  Henri  fut  établi  évéque  et  siégea 
trente-cinq  (  vingt-cinq  )  ans.  Ce  grand  pré- 
lat est  digne  de  mémoire  et  finit  sa  vie  par 
le  martyre  ;  il  fonda  des  églises  à  Lausanne  ; 
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comme  ses  prédécesseurs ,  il  reçut  lé  palHum 
du  saini  pape  Léon  VIII.  Je  n'ai  pu  appren- 
dre par  aucun  écrit ,  ni  par  la  tradition,  qui 
sont  ceux  qui  le  tuèrent,  ni  pourquoi  sa  mort 
ne  fut  pas  vengée.  Il  fut  assassiné  du  temps 
du  très-pieux  Rodolphe  III ,  roi  de  Bour- 
gogne ,  qui  fut  un  bon  prince.  J'ai  seulement 
TU  son  épitaphe  comme  suit  (  5  )• 

«Le  père  Henri ,  l'ami- du  Tout-Puis- 
sant ,  a  donné  son  ame  au  Ciel  et  rendu  ses 
os  à  la  terre  :  qui  voudra  connaître  sa  vie  , 
n'a  qu'à  lire  ce  petit  poème.  Il  a  bâii  cette 
demeure ,  ensuite  celte  église  ,  et  quelques 
autres   temples  que  tu  vois  encore  :  il  y  a 
établi  un  clergé  ,  et  lui  a  assigné  une  subsis- 
tance commode,  ainsi  que  le  prouve  son  état 
actuel  ;  il  remplissait  Tattenie  de  tous  ceux 
qui  avaient  recours  à  lui ,  et  ne  renvoyait 
jamais  le  chétif  à  vide»  Il  instruisait  par  sa 
doctrine  et  par  ses  exemples  le  troupeau  qui 
lui  fut  confié,  et  remplissait  fidèlement  toutes 
Jes  obligations  que  sa  règle  lui  imposait. 
Cultivant  lavertti,  punissant  sévèrement  le 
vice  ,  exerçant  Thospiialité    envers   tous  i 
comme  Melchisédec  y  cherchant  son  appui 
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en  Christ^  dont  il  suivait  de  point  en  point 
le  modèle  ,  il  commença  par  pratiquer  lui- 
même,  ce  quHl  enseigna  ensuite  ;  mais  les 
pensées  des  mëcbaiis  ,  si  opposées  à  celles 
des  gens  de  bien ,  le  conduisirent  à  la  mort. 
Victime  des  troubles  qu'ils  avaient  excités 
dans  la  ville ,  on  le  cherche  9  on  le  prend., 
on  le  traîne  hors  des  murs.  L'épi  de  la  vierge 
avait  atteint  son  IV.*  degré  (26  Août),  quand 
la  tombe  reçut  celui  que  célèbrent  ces  vers. 
Lecteur,  selon  ses  désirs,  prie  du  fond  de  ioh 
cœur,  pour  qu'il  obtienne ,  ainsi  qae  toi , 
un  pardon  éternel  »• 

J'ai  aussi  entendu  raconter  que  dans  cha-^ 
cune  des  cinq  Eglises  de  Lausanne,  dédiées 
aux  bienheureux  Pierre  ,  Paul ,  Etienne  , 
Laurent  et  Maire ,  il  avait  fait  inhumer  un 
de  ses  meilleurs  amis, qu'il  plaça  sur  la  tombe 
de  chacun  d'eux  une  grande  table  de  mar- 
bre, et  qu'il  ordonna  la  propre  sépulture 
dans  la  cathédrale,  où  il  repose  dans  la  nef, 
devant  le  crucifix,  sous  la  première  des  trois 
pierres  sépulcrales^  du  coté  de  Tautel  de 
St.  Denis. 

En  X0199  ^idit  Eyêqaè  de  Lausanne  ^ 
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Hugaes,  fils  du  pieux  Kodolph  II,  et  petit 
fils  de  la  Reine  Berthe ,  comme  en  fait  foi 
une  chartre,  par  laquelle  elle  confirme  à  Vé^ 
glise  de  Lausanne  une  portion  des  biens 
donnés  par  Rodolph  II  en  933  ;  lequel  acte 
est  daté  de  la  troisième  année  du  roi  Rodolphe 
petit  fils  du  roi  Rodolph,  et  fut  passé  dans  ta 
yille  de  Cavaillon,  et  dans  le  porche  de  l'église 
du  martyr  Su  Marceliin ,  par  où  il  paraît  que 
ladite  reine  Berthe  fut  femme  du  pieux 
loi  Rodolph  II,  lequel  fut  père  de  lEvéque 
Hugues  qui  fut  élu  en  1019  et  tint  le  siège 
dix-oeuf  ans:  il  mourut  à  une  heure  du 
Jeudi  2  des  Kalendes  de  Septembre  (  3i 
Août).  Il  fut  enseveli  dans  le  chœur  de 
TEglise  de  Lausanne  à  côté  de  son  père  le 
roi  Rodolph.  II  avait  donné  au  Chapitre 
Ruaz  in  ogo  (Riaz  près  de  Bulle)  Alba  aqua 
(  Albegué)  et  Crans,  terres  que  le  Chapitre 
permuta  dans  la  suite,  avec  Guillaume  de 
Champvent  et  d'autres.  Cet  Evéque  Hugues» 
qui  était  un  excédent  homme  a  fait  plusieurs 
Autres  bonn^  choses,  —  II  y  a  eu  un  autre 
Rodolph ,  roi  des   Romains ,,  qui  assista  i 

la  dédicace  d^  h  Catt^édrab  de  Lausanne^ 
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âu  temps  de  Grégoire  X,  comme  il  parait 
par  une  tabelle  des  Seigneurs  prëbendaires 
(  chanoines  )•  Quelques-uns  la  comprenant 
mal,  voulurent  corriger  l'ancienne  règle  et  le 
mettre  à  la  place  de.  ce  Rodolph  qui  aous 
a  fait  tant  de  bien ,  dans  la  date  de  la  dé- 
dicace de  TEglise ,  et  plusieurs  on}  con- 
fondu sous  cette  même  date  (  Rodolph  III 
et  Rodoph  d'Hapsbourg)  ;  c'est  pourquoi  je 
prie  qu'on  corrige  celte  erreur  (6). 

En  io39,  siégeait  TEvéque  Borcard,  le- 
quel fut  interdit  pendant  qu'il  était  en  Saxe 
au  service  de  Henri  IV  ;  cet  Empereur,  en 
considération  des  services  de  ce  prélat ,  qui 
lui  était  aussi  agréable  que  fidèle  ,  et  qui, 
comme  il  arrive  souvent ,  avait  dépensé , 
pour  soutenir  sa  cause ,  plusieurs  biens  de 
son  Eglise,  lui  donna ,  eh  réparation  de  la 
faute  qu'ils  avaient  faite  Pun  et  l'autre,  des 
domaines  et  des  tours  (  châteaux)  à  Morat, 
à  Lustry ,  à  Corbières ,  à  Corsier ,  à  Cu-r 
birasca,  à  Lugnore  ;  il  lui  conféra  de  plus, 
tout  ce  que  possédait  le  Duc  Rodolph  (  de 
Souabe^  élu  Empereur  (lequel  contre  toute 
loi  divÎM  et  humaine  avait  attenté  à  r£mr 
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pereur.et  à  l'Empire,  et  mëriiait  d'éire 
proscrit ,  condamne  ,  et  privé  de  ses  biens 
et  de  sa  viç  ),  c'est-à-dire ,  ses  possessions 
et  celles  de  ses  complices ,  situées  entre  la 
rivière  de  Sénone  (  Sarine  )  le  mont  Jou 
(  Si.  Bernard  ),  et  les  confins  de  Genève  , 
dans  Fenceinie  du  Jura  et  des  Alpes  ,  avec 
toutes  leurs  dépendances  :  il  les  lui  remit  en 
propriété  ,  et  confirma  cette  remise  par  une 
chartre.  Cet  Evéque,ûlsdu  Comte  Buccon 
d'Ollingen  (château  près  de  Laupen),  était 
un  homme  violent  et  belliqueux  ;  il  eut  une 
femme  légitime  ,  qui  bâtit  à  Lausanne  la 
Chapelle  de  St.  Nicolas,  avec  la  voule  en 
pierre  au-dessus  ,  et  l'Eglise  de  St.  Pierre 
de  Marsens,  près  de  Curtilles. 

En  1089  I^doibert  de  Granson  parvint  à 
TËvéché.  Il  est  dit  dans  une  bulle  du  Sei- 
gneur (  Pape)  Eugène,  que  Lambert  ayant 
été  fait  Evêque  de  Lausanne  par  Thérésiar-^ 
que  (l'anti-pape)  Guiberf,  gouverna  tant  bien 
que  mal.  Ce  pape  déclara  nulles  et  non  ave« 
nues  toutes  les  donations  que  Lambert  avait 
faites  des  biens  de  son  Eglise.  J'ai  aussi 
trouvé  dans  une  chartre  du  Seigneur  empe- 
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reur  Henri,  ce  qui  suit  :  11  est  certain  et 
avéré  que  Lambert,  Evêque  de  I^usanne, 
envahit  méchamment  celle  Eglise ,  Tadmi- 
nislra  encore  plus  mal,  et  viola  honteuse- 
ment la  foi  qu'il  avait  jurée  ;  il  dissipa 
entièremeut  les  biens  de  son  Eglise,  le3 
distribua  injustement  et  les  donna  d'une 
manière  illicite  à  qui  bon  lui  sembla.  Enfin 
tourmenté  par  les  remords  de  sa  mauvaise 
conduite 9  reconnaissant  qu'il  avait  mal  agi 
et  péché  gravement  contre  Dieu  et  contre 
son  Eglise,  ou  plutôt  poussé  par  une  péni- 
tence tardive  ,  il  résigna  son  Evêché  :  on 
raconte  qu'il  sortit  tout  seul  par  la  porte  de 
St.  Maire,  et  que  dès-lors  personne  ne  l'a 
plus  vu  à  Lausanne.  D'autres  disent  qu'il  se 
fil  hermile  ;  d'autres  qu'il  fut  emporté  par  le 
Diable.  Il  avait  inféodé  à  son  neveu  Vauihier 
de  Blonay ,  Vevey  ,  la  justice  de  Corsier  et 
plusieurs  autres  choses* 

En  1090 ,  Cuno  de  Neuchatel,  succéda  à 
Lambert  :  je  trouve  dans  des  lettres  patentes 
que  l'Empereur  Henri  IV  adressa  an  véné- 
rable Cuno,  Evéque  de  Lausanne  ,  qu'il  ré- 
voqua tout  ce  qui  avait  été  fait  par  Lambert 
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de  Granson,  lequel  il  qualifie  de  mëchant 
homme.  Cuno  fonda  sur  son  propre  patri- 
moine, Tabbaye  d'Ërlach  ;  (Cerlier)  pendant 
qu'il  la  bâtissait/  il  mourut  subitement ,  et 
son  frère  Burcard ,  £vêque  de  Bâie,  acheva 
l'Eglise  qu'il  avait  commencée  et  l'y  ensevelit 
devant  le  crucifix. 

En  1 100,  fut  Evéque  Girard  de  Foussignié 
(Faussigny);  je  n'ai  pas  appris  qu'il  ait 
rien  aliéné,  si  ce  n'est  le  péage  du  Samedi 
à  Lausanne  qu'il  inféoda  à  son  neveu  le 
Seigneur  de  Faussigny.  Il  habitait  volontiers 
(  au  château  de  Glérolles)  près  de  St.  Sa* 
phorin^  et  il  fut  enseveli  à  Lustry  dans  le 
chapitre,  i 

En  I  i3o,  on  élut  à  sa  place  Gui  de  Mar- 
tigny  (de  Marlanie  )  ,  comme  il  parait  par 
une  bulle  du  pape  Innocent  II ,  où  l'on 
trouve  ceci:  Comme  il  est  connu  que  les 
voyageurs  sont  souvent  détroussés  près  du 
château  des  Clées  »  nous  enjoignons  à  vo- 
tre Fraternité ,  de  ne  plus  permettre  ,  qu'il 
foit  jamais  rebâti  dans  la  suite.  Une  autre 
bulle  du  même,  adressée  au  clergé  et  au  peu- 
ple de  Lausanne^  porte  :  ]Sous  avons  décoré 
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du  pallium  ,  noire  vénérable  frère,  Gui,  vo- 
tre Ëvéque.  J'ai  lu  autre  part  ;  à  Girard  suc- 
céda Gui  de  Martigny ,  lequel  ayant  ^té  dé- 
posé à  cause  de  ses  désordres  et  de  son 
incontinence  ,  eut  Amédée  pour  succes- 
seur (7). 

En  1 144>  le  siège  fut  occupé  par  St.  Amé- 
dée. Il  était  originaire  du  château  de  Chasta  9 
près  de  St.  Antoine  (en  Daùphiné),  d'une  fa- 
mille noble ,  et  il  se  distingua  par  ses  bonnes 
mœurs  :  il  fut  d'abord  moine  de  Claivaux, 
puis  Abbé  de  Hautecombe ,  enfin  Evéque 
de  Lausanne.  Indépendamment  de  tout  le 
bien  que  sa  prudence  fît  à  son  Eglise,  comme 
Amé,  comte  de  Genevois,  avait  dans  le  des* 
sein  d'attaquer  Lausanne ,  commencé  à  bâ- 
tir une  maison  forte  et  une  tour ,  3ur  une 
éminence ,  pour  s'emparer  de  la  ville,  il  le 
chassa  et  le  contraignit  même  à  raser  jus-* 
qu'au  fondement  tout  ce  qu'il  avait  construit* 
Ainsi  que  nous  l'avons  entendu  dire,  (car  ce 
que  la  tradition  .  raconte  ne  doit  pas  être 
perdu)  Amédée  était  né ,  il  avait  commence 
ses  études,  il  était  devenu  Abbé,  il  avait  été 
ëlu  Evéque    le  jour  de  Ste.  Agnès;  c'est 
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ponrqnoi  il  donna  au  Chapitre  ,  l'Eglise 
de  Denis  (  Denesi  )  sous  condition  que  la 
fête  de  Ste.  Agnès  serait  double ,  et  s'est 
ainsi  qu'elle  est  célébrée  de  nos  jours.  Le 
Seigneur  Âmédée  habitait  volontiers  à 
Poedouz ,  près  de  l'Abbaye  de  Hautcresl 
(qu'il  aimait),  parce  qu'il  avait  été  religieux 
de  cette  Congrégation.  Il  obtint  aussi  une 
bulle  du  Pape  Eugène ,  laquelle  confirma 
les  .possessions  données  du  temps  de  son 
prédécesseur  Borcard  à  l'Eglise  de  Lausanne 
par  l'Empereur  Henri  IV,  corroborée  ensuite 
par  l'Empereur  Conrad,  Roi  des  Romains» 
Outre  lesdits  fiefs  >  il  lui  conféra  les  terres  de 
Pully  et  de  Chezbres  avec  leurs  dépendances  ^ 
et  déclare  depliis,  non  avenues,  toutes  les  dc^- 
nations  faites  par  Lambert,  qui,  élu  par  l'anti- 
pape Gilbert,  avait  gouverné  tant  bien  que 
mal  l'Eglise  de  Lausanne.  Il  eut  aussi  une 
chartre  de  Frédéric,  Roi  des  Romains,  dans 
laquelle  il  dit  :  telle  est  notre  volonté ,  par 
rapport  à  notre  très^^cher  Chancelier  Amédée, 
Evéque  de  Lausanne,  connu  pour  nous  être 
attaché ,  autant  par  sa  fidélité  que  par  la  no- 
blesse de  sa  famille,  lequel  nous  avons  établi 
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notre  représentant  y  pour  réunir  ^  adminisir 
trer  et  recueillir  les  biens  enlevés  (  à  son 
Evêché)  pour  vaquer  au  nécessaire,  pour 
faire  comparaître  en  cour  ecclésiastique  les 
barons  et  autres  personnes  ;  le  tout  en  con- 
sidération de  la  probité  de  cet  Ëvéque,  et  de 
la  dignité  de  laniique  Eglise  de  Lausanne» 
Gomme  les  médecins  lui  conseillaient  pour  re- 
mède à  une  certaine  maladie  qui  le  faisait 
souffrir,  de  rompre  son  voeu  de  célibat,  il  ré- 
pondit qu^iln'employerail  jamais  un  pareil  re- 
mède.Il  composa  à  l'honneur  de  la  Ste.Vierge^ 
des  homélies  qui  se  lisent  encore  aux  ma* 
tines  du  Dimanche.  Quoiqu'elle  n'en  sut 
rien,  une  de  ses  sœurs,  qui  était  religieuse^ 
lui  manda  de  lui  envo;yer  le  joyau  qu'il 
avait  fait  pour  la  Ste.  Vierge,  et  il  lui  adressa 
ses  homélies,  la  priant,  qu'en  retour,  elle 
lui  fit  part  du  j^^au  que  la  Ste.  Vierge  lui 
avait  donné  ;  sur  quoi  sa  sœur  lui  envoya 
un  gant  de  laine  ,  qui  est  maintenant 
parmi  les  reliques  de  la  bienheureuse 
Marie ,  où  tous  ceux  qui  voudront  le  voir 
peuvent  se  le  faire  montrer ,  et  dont  on 
raconte  plusieurs  beaux  miracles.  Il  fut  ense* 


^ 
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Teli  au  pied  du  crucifix ,  entre  trois  pierres 
élevées.  Il  avait  donne  au  Chapitre  les 
Eglises  d'Yvonant  et  de  Gressier  devant 
Belinont,  pour  lui  faire  un  anniversaire.  Il 
tint  le  siège  i4  ans  (8). 

£n  I  i6o,  Ulrich  (Landrich)  dé  Dornach; 
doyen  de  St^  Jean    de  Besançon ,    obtînt 
l'Evéché  :  il  fit  beaucoup  de  bien  à  l'Eglise 
de  Lausanne  :  il   bâtit    tranquillement    le 
château   fort  de  Lucèns,  et  travailla  sans 
relâche  à  maintenir  la  paix  dans  son  dio* 
cèse  ;  il  éleva  un  mnr  au  dessus  de  Couvalou, 
dans  la  ville   de   Lausanne  ;  il  ajouta   un 
rempart  et  une  tour  au  château  de  Gurtilles; 
il  bâtit  le  château  xle  Poedôux  et  la  tour  de 
Rive  (Ouchy).  Il  prenait  grand  plaisir  à 
l'agriculture.  Il  donna  au  Chapitre  l'église 
de  Sisille  (  Sedeille  )  ;  il  en  recouvra  quel- 
ques autres  :  il  fit  diverses  acquisitions, et  gou- 
verna i4  ans  ;  enfin,  accusé  auprès  du  sou- 
verain pontife  9  d'incontinence  et  d'incapa- 
cité ,  il  résigna  son  Evéché  entre  les  mains 
du  Pape,  vécut  encore  long-temps  et  fut  en« 
seveli  devant  le  Chapitre. 

En  1175,  Roger  fut  évêque;  il  était  né 
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en  Toscane  dans  le  château  de  VIcopisano; 
distingué  par  son  mërite  autant  que  par 
sa  naissance?  il  fut  long-temps  sous-diacre 
du  pape  et  son  légat  dans  TEvêché  de  Be- 
sançoa  :  c'était  un  homme  probe,  lettré  et 
bienfaisant.  Il  souûnl  plusieurs  giierres  pour 
la  liberté  de  son  Eglise,  Il  rebâiit  le  château 
de  Lircens,  brûlé  par  les  ennemis  ,  el  la 
tour  de  Rive,  que  Thomas,  comte  de  Savoie, 
avait  ruinée  :  il  acquît  pluï»ieurs  possessions, 
comme  le  carluluire  eh  fait  foi ,  et  tint  le 
siège  trente-sept  ans  ;  enfin  infirme  et  cnssé 
de  vieillesse,  il  résigna  son  Kvê  :Ué  et  re- 
tint  sur  ses  biens  de  quoi  se  sustenter  ho- 
norablement et  recevoir  la  sépulture  épis- 
copale*  Il  vécut  encore  comme  simple  cha- 
Iioine  huit  ans  et  trois  mois  ;  il  avaii  acheté 
de  Jean  de  Flumine  (  du  Fhm  )  de  Lusîry  , 
une  censé  d'un  muid  de  vin  blanc  sur  le 
domaine  des  frères  de  la  Comba  ,  dans  le 
vignoble  de  Lustry  ;  laquelle  censé  il  donna 
au  Chapitre ,  pour  être  repartie  entre  les 
chanoines  qui  assisteraient  à  la  messe  de 
son  anniversaire.  Je  ne  trouve  pas  qu'il 
ait  rien  fait  de  mal,  que  de  vendre  au  comte 
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de  Neuchatel  le  droit  de  battre  monnaie  , 
que  Guillaume  d'Ëscublens  eut  ensuite  tani 
de  peine  à  racheter,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite,  quand  il  s^agira  de  cet  Evêque. 
Roger  mourut  en  1219,  le  3  des  nones  de 
Mars  (  5  mars  )  :  il  fut  enseveli  en  habits 
pontificaux  avec  le  pallium,  devant  l'autel  <}a 
{bienheureux  Jean-Baptiste  ,  sur  lequel  les 
reliques  de  la  bienheureuse  Marie  furent  pla- 
cées dans  la  suite.  Il  avait  résigné  en  121 1, 
et  il  y  eut,  à  son  occasion,  un  grand  procès 
entre  l'Evêque  Berthold  (son  successeur)  et 
le  Chapitre  :  ce  dernier  prétendait  que  Roger 
4^tant  mort  chanoine  et  ab  intestat  la  succes- 
sion des  chanoines,  appariena  t  au  Chapitre 
sans  contestation  ni  diffîcullé,  en  vertu  d'une 
ancienne  coutume ,  qui  existait  plus  d'un 
siècle  auparavant  dans  le  Chapitre.  De  son 
côté,  PEvêque  disait  que  la  chose  était  vraie 
des  autres  chanoines  ;  mais  qu'il  n'en  était 
pas  ainsi  de  Roger ,  qui  s'élaîi  réservé  une 
prébende  et  plusieurs  revenus  de  la  manse  ; 
desquelles  le  Chapitre  ne  pouvait  hériter 
en  aucune  façon.  Il  y  eut  enfin  un  compro- 
mis à  la  satisfaction  du  Chapitre ,  par  le- 
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quel  les  biens  ëpiscopaux  retournèrent  k 
TEvêque,  et  tout  le  reste  de  rhériiage  revint 
an  Chapitre. 

En  121 1,  à  l'octave  de  l'Epiphanie, 
Berthold ,  fils  d'Ulrich,  connle  de  Neuchatel 
et  Trésorier  (  du  Chapitre  )  de  Lausanne  , 
fut  élu  à  l'unanimité  des  suffrages,  et  tint 
le  siège  huit  ans  et  six  mois»  Il  donna  à 
la  manse  épiscopale  les  hommes  qu'il  avait 
à  Ponterouse  et  à  Poiitveyron  :  pour  IV 
chat  des  fiefs  nécessaires  à  ladite  manse  , 
il  paya  à  Pierrejj,  Seigneur  de  St»  Martin, 
40  livres  pour  un  homme  lige ,  et  à  Guil- 
laume de  Fruence  25  livres  pour  un  autre/ 
Le  même  Ëvêque  donna  aussi  pour  le  quart 
des  décimes  de  Gumoens  i  o  livres ,  pour 
une  terre  de  Gui  de  St.  Saphorin  i5,  au 
'  comte  de  Gruyères  40  »  P^^tir  rétablir  le 
marché  de  Bulle  et  supprimer  celui  de 
Gruyères.  Il  bâtit  le  château  de  Yiilarzel  ; 
il  entoura  Lustry  de  murs  et  fit  donation 
au  Chapitre  de  l'Eglise  de  Lonay,  et  d'un 
calice  d'argent  du  poids  de  6  marcs  et  3  onces. 
II  mourut  en  1 220,  le  Dimanche  3  des  Idel 
.de  Juillet  (i3  Juillet),  le  jour  même  qu'il  al- 
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« 

lait  se  meure  en  chemin,  pour  secourir  le 
pays  de  Jérusaleui ,  avec  un  inexprimable 
deuil ,  tant  du  clergé  que  du  peuple,  el  il 
git  dans  la  nef  de  TEgUse ,  devant  le  cru- 
citix,  sous  l'une  des  trois  grandes  tables  de 
pierre,  du  ccné  de  Taule!  de  la  Sle.  Croix^ 

En  I220,  par  un  Dimanche,  fui  ëlu  Evo- 
que de  Lausanne,  Girard,  fîlsdu  comte 
Théobald  de  Hougemonl,  Doyen  de  Saint 
Etienne  à  Besançon  ;  lequel  ayant  éié  la 
même  année,  promu  à  l'archevêché  de  Be- 
sançon fui  délié  de  l'Eglise  de  Lausanne 
par  les  Evéques  de  Troye  et  de  Langres  , 
auxquels  le  Seigneur  Pape  avait  commis  la 
connaissance  de  cet  affaire. 

En  1231  ,  Guillaume,  flls  de  Pierre  Sei- 
gneur d'Ëscublens,  fui  fait  Evéque  de  l'E- 
glise de  Lausanne ,  dont  il  élait  Trésorier. 
Il  éleva  tme  tour  près  de  Luslry  ;  il  acheta 
plusieurs  hommes  liges  et  fil  d'autres  acqui- 
sitions :  le  même  retira  du  seigneur  Berdiold 
de  Neuchatel ,  le  droit  de  battre  monoaie 
à  Neuchatel,  que  son  aïeul  Ulrich  avait  ac- 
quis de  l'Evêque  Roger ,  malgré  l'opposi- 
tion du  Chapitre,  des  barons  ,  des  bourgeois 
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et  autres  des  trois  Etals  de  Lausanne.  II 
paya  au  dit  Berihold ,  pour  ce  rachat,  i  o5 
marcs  d'argent  et  huit  livres  lausannoises , 
comme  il  paraît  par  des  quittances  desdits 
Comtes  de  Ni'uchâtel ,  qui  reconnaissent 
avoir  reçu  ces  sommes ,  et  de  plus  par  des 
lettres  apostoh'ques  qui  défendent  d'aliéner 
de  tels  droits  à  l'avenir.  Il  racheta  aussi  le 
droit  d'avoué  de  Lausanne  (Avocatia)  avec 
ses  dépendances ,  d'Aimon  de  Faucignié , 
lequel  l'ôvait  acqnis  des  comtes  de  Kibourg  et 
de  quelques  autres,  qui  prétendaient  posséder 
ce  droit,  co'nme  fils  de  la  sœur  de  Berthold^ 
duc  de  Thuringe  (iaeringue)  :  ce  dernier  le  te- 
nait de  Guillaume  et  d'OitondeGaveinstein^ 
auxquels  il  avait  été  iaféodé  par  Landric^  Evo- 
que de  Lausanne,  quoique  cela  lui  fut  défen- 
du. Le  dit  Evê({ue  Guillaume  la  paya  audit 
Aimon  de  Faulcignié,  320  marcs  d'argent  ; 
de  plus  il  lui  remit  ^  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  du  Chapitre  ,  tous  les  dommages  éva- 
lués à  looo  marcs,  qu'il  avait,  à  raison  de 
celle  charge,  causé  à  l'Eglise  de  Lausanne, 
comme  en  fait  foi  un  ancien  livre,  ap- 
pelé registre  de  Patrodi ,  qui  appartient  à 

«7 
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A?mon  de  Moufaucon,  Evêque  de  Lausanne  : 
^1  If  (ira  aussi  pour  190  livres,  de  GauUhîer 
Seigneur  de  Blonay,  sa  portion,  c*esl-à-dire  le 
quari  de  se  S  droits  sur  Vevey.  Comme  il  vou- 
Iriii  recouvrer  à  son  Eglise  tout  ce  qui  en  avait 
été  injustement  aligné  par  son  ancien  Evéque 
Lamberi,ii  reprît  encore  comme  engagiste,ra- 
Youerie  de  Su  Saphorin,  des  mains  de  Pierre 
de  Rubeaqua  (de  Rufiach)  et  de  ses  frères,  et 
celle  de  Lustry  de  Guillaume  de  Palaisieux. 
Il  tint  TËvéché  huit  ans  moins  six  se- 
maines, et  donna  au  Chapitre  une  partie  de 
sa  dime  de  Rugnens  (Renens)  ,-  n  froment, 
en  avoine,  en  vin,  selon  sa  redevance,  pour 
la  distribuera  titre  d'aumône,  entre  tous  les 
chanoines  présens  à  son  anniversaire.  Il 
mourut  en  1228. 

Après  lui ,  comme  il  n'est  ni  nouveau,  ni 
surprenante  les  suffrages  du  Chapitre  se  par- 
tagèrent entre  deux  prétendans  à  l'Evéclié  : 
ce  qui  causa  une  grande  mésintelligence  , 
car  Pun  et  Taûtre  furent  élus,  et  cette  que- 
relle dura  deux  ans.  Enfin  le  Seigneur  Pape 
Grégoire  donna  pour  Evêque  à  ^Eglise  de 
Lausanne*  le  Seigneur  Boniface,  théologien 
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de  Cologne,  homme  honnête  et  savant ,  <|ui 
avait  long-temps  étudié  à  Pariât  où  il  avait 
été  d'abord  professeur  des  arts  libéraux   et 
ensuite  de  théologie*  Par  ordre  du  souve  - 
rain  pontife,  le  Chapitre  envoya  à  Cologne 
son  trésorier  et  deux  autres  chanoines,    qui 
amenèrent  le  seigneur  Boniface,  daâs  la  cité 
de  Lausanne  le  6  des  ides  de  Mars  (  1 1 
Mars  )  i23o*  Cet  Evêque  fit  construire  les 
murailles  des  châteaux'  de  Yillarzel  et  de 
Bulle  ;  il  transporta  le  village  de  Courtille 
au  lieu. dit  la  Roche,  et  le  bâtit  en  cet  en- 
droit. Il  alla  ensuite  à  Rome,  tant,  disait-il, 
pour  ses  propres  affaires  que  pour  celles  de 
son  Eglise,  et  il  voulut  résigner  son  Evéché 
_  entre  les  mains  du  Souverain  pontife,  qui  ne 
consentit  pas  d'abord   à  sa  démission.  En 
Pattendant,  il  contracta  beaucoup  de  dettes; 
il  emprunta  de   deux   frères  Romains  no 
marcs,  pour  lesquels    il   devait  en  rendre 
140 ,  à  défaut  de  quoi  l'usure  devehaît  ex- 
cessive; car  ces  frères  avaient    obtenu  des 
lettres  d'exéculion  contre  lui,  dont  l'exécu- 
teur était  l'Evêque  de  Sabine  ,  qu!  pouvait 
contraindre  Boniface  à  payer  ei  à  son  dé- 


\ 
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faut  ses  successeurs   (9).   II  tint  TEvêché 
huit  ans,  et  le  résigna  enfin  au  pape  Grégoire 
en   1239.  Ce  dernier  manda  au  Chapitre , 
qu'il  eut  à  s  assembler  dans  le  terme  de  trois 
inois,  pour  élire,  de  concert  avec  TArche^ 
vêque  de  Besançon,  et  l'Ëvêque  de  Langres, 
un  prélat  suffisant  et  propre  à  celte  dignité» 
Il  j  eut  de  rechef  une  grande  mésintelligence 
dans  le  Chapitre  ;  voyant  que  le  terme  al- 
lait s'écouler,  une  partie  des  Chanoines  se 
rendit  auprès  de  TArchevéque  de  Besançon; 
ils  demandèrent  et  élurent  le  Primicier  Phi- 
lippe ,  frère  du  Comte  de  Savoie,  par  le- 
quel seul,  ils  espéraient  être  délivrés  d'une 
infinité  d  oppressionsf '  Mais  ce  choix  ne  fut 
approuvé  ni  par  l'Archevêque  de  Besançon 
ni  par  l'Evé^ue  de  Langres,  qui  n'était  pas 
le    premier....     (  Il  y    a  ici  lacune  dans  le 
manuscrit.)  Ils  fixèrent  donc  au  Chapitre  une 
autre  journée  à  Antrey,  à  laquelle  se  trou- 
vèrent, les  chanoines,  Nicolas  de  Chavornay, 
Jacques   archidiacre  de  Chartres ,  Loiûs  de 
Bornel,  Pierre  et  Henri  de  Fruence,  Guil- 
laume frère  du  Comte  de  Gruyères,  Aimon 
de  Genève ,  et  Pierre  de  St.  Martin  j  les^ 
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ipels  par  le  conseil  de  l'Ârchevéqne  et  de 
PEvéque  ,  élurent  unanimemeni  Jean  de 
Cossonay,  chantre  de  la  cathédrale  de  Lau^ 
sanne  ,  et  ils  ordonnèrent  par  lettres  et 
par  mandemens  au  clergé  et  au  peuple  de 
Lausanne  de  le  recevoir  pour  leur  Ëyéque 
et  Pasteur.  Ces  lettres  furent  lues  en  plein 
Chapitre  le  jour  de  la  préparation  (de  la 
Pâques),  en  présence  du  seigneur  de  Fau- 
cignié  et  d'autres.  Lé  saint  jour  de  Pâques 
122^0 ,  ledit  Seigneur  de  Faucignïé,  irrité 
qu'un  autre  eut  été  élu  par  ^une  faction  ^ 
avant  que  la  requête  du  Comte  de  Savoie 
fut  parvenue  au  Pape ,  entra  à  main  armée 
dans  la  Cité  et  mit  garnison  dans  le  mous- 
lier  (la  cathédrale),  dans  la  maison  de  Nicolas 
de  Chavornay,  à  St.  Maire  et  aux  portes  de  la 
Cité;  ce  que  trouvèrent  bien  mauvais  presque 
tous  Ic^s  habitans  de  la  cité  et  du  bourg,  (  fa 
haute  et  basse  ville.  )  Quand  on  eut  sonné 
vêpres ,  le  prévôt  Cunon  (  d'Estavayer  )  et 
les  chanoines  présens  intimèrent  au  dit  de 
Faucignié  de  ne  «point  occuper  la  cité  par 
violence,  contre  la  volonté  du  Chapitre  ei 
des  citoyens,  et  que  s'il  continuait,  le  Cha- 
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pitre  allait  se  dissoudre:  ledit,  après  divers 
prétextes  et  excuses  »    ii'ëvacua   point    les 
postes  qu'il  avait    occupés.    Alors  le  Cha- 
pitre cessa  de  s'assembler.  Le  vendredi- sui- 
vant se  conclut  une  espèce  de  paix  entre 
ledit  Elu  (  Jean  de  Cossonnây  )   et  le  Sei* 
gneur  de  Fàucignié  ,  par  l'entremise  .  dli 
Doyen  et  du  Camerier  de   Besançon ,  de 
Cunon  ,  prévôt  de  Lausanne,  des  Seigneurs 
Pierre  deGandson  et  Guillaume  de  Gressier. 
Ledjt  élu  jura  la  paix  sur  les  mains  des  Sei- 
gneurs de  Grandson"  et  de  Gressier ,  et  eux , 
de  leur  coté  ,  promirent  de  l'observer  sur  la 
main  de  l'Ëlu.  Mais  celte  paix  ne  fut  pas 
même  observée  un  jour  entier  :  car  le  lende- 
main ,  les   bourgeois  firent  entrer  dans  la 
ville  (  basse)  l'Elu  9  qui  amenait  à  sa  suite , 
ses  frères  ,  ses  parens,  ses  amis  9  les  hommes 
de  l'Eglise  et  du  Chapitre  tous  armés ,  et  ils 
s'éiablireut  dans  les  maisons  les  plus  fortes 
de  St.  Pierre  et  de  St.  Laurent  :  ce  que 
voyant ,  le  seigneur  de  Faucignié  se  fortifia, 
dans  la  cité ,  et  fit  abattre  les  maisons  atte- 
nantes aux  murs  y  par  lesquelles  il  craignait 
qu'on  ne  mit  le  feu  à  la  cité..  Peu  après, 
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les  gens  du  bourg  brûlèrent  les  moulins  de" 
ta  cité,  et  la  même  nuit  ceus^  de  la  cité 
mirent  le  feu  sous  la  Roche ,  et  presque 
toute  la  basse  ville  fut  consumée.  Bientôt  ar- 
rivèrent inille  soldats  de  Moral  et  de  Berne 
pour  ^Secourir  PElu  ;  ils  élevèrent  une  re- 
doute au  Cbabloz,  près  de  la  porte  St.  Maire^ 
et  lancèrent  de  grosses  pierres  avec  des  man* 
ganelles  et  des  trabichets  (io)«  De  leur  côté, 
ceux  du  bourg  en  lancèrent  contre  le  mous- 
tier  et  le  portail  de  St.  Maire.  Pierre ,  fils  du 
comte  de  Savoie ,  ne  tarda  pas  à  paraître 
avec  six  mille  hommes.  On  pourrait  à  peine 
raconter  les  assauts»,  les  incendies  r^t  tous 
les  maux  que  firent  les  deux  partis  ;  trente 
hommes  furent  tués  j  et  plus  de  trois  cents 
blessés.  Quelque  temps  après  la  paix  fut  faite 
et  jurée  des  deux  parts^  par  Tentremise  d'Â* 
médée  de  Montfaucon  et  de  Guillaume  de 
Gressier.  Sur  la  fin  de  l'année,  elle  fut  plei- 
nement rétablie  entre  l'Ëlu  Jean  de  Cossonay 
et  Philippe ,  frère  du  seigneur  et  comte  de 
Savoie-  Cet  Ëvéque  éprouva  beaucoup  de 
maux  et  d'adversités ,  tant  à  cause  des  dette$ 
contractées  par  son  prédécesseur ,  qu^à  rai- 
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son  des  gaerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le 
seigneur  de  Faucignié  ,  et  ce  fut  long* 
teûips  après  qu'il  prit  les  ordres  et  qu'il  fut 
ordiné  Eréque.  Cependant  il  fit  beaucoup 
de  bonnes  choses  pendant  son  ^piscopat , 
qui  dura  plus  de  trenle  ans*  Je  n'ai  pu  dé- 
couvrir au  juste  quel  fut  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture (il). 

En  1275,  après  lui  fut  fait  Evéque  Quil* 
laume  de  Chatnpvent.  II  retira ,  par  échange 
des  mains  du  Chapitre ,  les  villages  d'AI- 
bcuve  et  de  Riaz  ,  avec  leurs  dépendances , 
que  le  pieux  roi  Rodolph,  et  son  fils'Hugues, 
Evêque  de  Lausanne,  avaient  donnés  à  celle 
église.  II  reprit  dudit  Chapitre ,  les  hommes 
qui  relevaient  de  la  manse  épiscopale  ,  sa- 
voir, ceux  de  Pontareuse ,  d'Espende  près 
Fribourg ,  de  Wufflens  ,  de  Morrens ,  de 
Colombier  dans  le  Comté  de  Neiichâlel, 
d'Eclépens  et  de  Donneloye  ,  avec  tout 
droit  sur  les  collations  et  sur  les  personnes  : 
il  gouverna  l'Evêché  pendant  plus  de  irenie- 
huit  (  vingt-six  )  ans ,  et  fut  très-bon  pour 
son  église. 

En  x3o7  (i302),  était  Evêque  Girard 
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de  Wippens ,  sur  lequel  je  n'ai  rien  pu  ap- 
prendre. 

En  i3i2  (  i3io),  son  successeur  fat 
Otton  de  Champvent^  qui  vécut  peu,  mais 
qui  était  un  brave  homme  >  et  qui  gouverna 
assez  bien. 

En  1 3 1 3,  fut  élu  Pierre  d'Oron ,  qui  in» 
tima  à  ses  officiers  et  à  ses  serviteurs,  qu'à 
son  décès,  on  ne  remît  ce  qu'il  posséderait 
à  personne  qu'au  Chapitre^  parce  que  c'était 
sa  compétence  ;  il  fil  beaucoup  de  bonnes 
choses  pour  son  temps. 

En  i34i  (  <324  )  y  il  eut  pour  successeur 
Jean  de  RouffiUon,  qui  fonda,  dans  l'église 
de  Lausanne,  des  anniversaires  et  Tautel  de 
St.  Pierre.  C'était  un  homme  de  famille 
noble;  il  fut  enseveli  le  i3  Avril  i34i. 

La  même  année  ,  Jean  Bertrand  fut  élevé 
à  l'épiscopal;  il  était  de  Toulouse,  noble  de 
naissance  et  brave  homme  :  il  tint  le  siège 
un  an  et  six  mois  ;  vers  la  fin  de  1 342 ,  il  fut 
élu  EvêquedeTareniaise. 

En  i343 ,  fut  élu  Godefroi  (de  Lucinge)  ^ 
dont  Je  n'ai  pas  lu  autre  chose. 

En  i353  (  i347  )  »  ^"^  ^'u  François  ;  j'ai 
fort  peu  appris  sur  son  compte. 
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En  1873  (  i356)  r  fut  élu  Âimon  de  C06- 
sonay ,  au  temps  du  schisme  qui  dura  qua- 
rante  ans. 

En  1875  ,  Gui  de  Prengîns  éiail  Evêque, 
dont  je  ne  ^ais  rien  de  plus  (12). 

En  i4o5  (  1894)9  fui  élu  Guillaume  de 
Menthonay  ;  il  fut  tué  à  Lucens,  le  9  Juillet 
]4(>6,  et  inhumé  dans  i'église  de  N.  D» 
Ledit  Ëvèque ,  étant  dans  son  château  de 
LucenSy  comme  il  sortait  du  lit ,  fut  blessé 
d^un  coup  d*épée  dans  le  ventre  par  son  bar- 
bier ou  valet  de  chambre ,  appelé  Menolet. 
II  mourut  de  cette  blessure  »  le  9  dudit  mois, 
sur  tes  neuf  heures  ;  son  corps  fut  transporté 
le  lendemain  à  Lausanne,  et  enseveli  devant 
la  petite  porte  (de  la  cathédrale)  ,  près  de 
la  chapelle  de  St.  Maire.  Il  a  fait  plusieurs 
choses  relatives  au  Chapitre  qu'il  n^est  pas 
nécessaire  de  rapporter  ici ,  parce  qu'eUes 
sont  écrites  dans  un  certain  registre  (Quer- 
netum)  de  la  secréiairerie  du  Chapitre,  par 
Benoit  de  Brunet. 

En  1406  ,  fut  élu  le  Seigneur  Guiliaume 
des  Comtes  de  Challant,  religieux  de  l'ordre 
âe  Su  Bernard  ;  c'était  au  temps  du  concile 


(  397  ) 
de  Constance ,  où  se  fit  l'union  de  rEglisé. 
Il  réunit  Su  Maire ,  dont  il  acheva  le  châ-* 
teau,  à  la  manse  épiscopale;  il  fonda  Pé- 
col e  des  Six  Innocens,  ave<i  deux  régens  et 
un  serviteur  ^  il  fit  avec  magnificence  leur 
maison  ,  leur  dortoir  ^  leur  chapelle ,  où  de- 
vait se  dire  cha<|ue  jour  une  messe  haute;  il 
fournit  celte  maison  et  cette  chapelle ,  de 
livres ,  de  calices  ^  de  reliques ,  de  joyaux , 
de  paremens  et  cappes  de  soie.  Il  donu^  de 
plus ,  pour  les  Six  lûnocens  (  le  revenu  de  ) 
six  bonnes  cures;  et  les.  Seigneurs  du  Cha- 
pitre y  ajoutèrent  trois  bonnes  cures  el  trois 
bonnes  chapellenies  ;  il  fonda  aussi  cinq  an- 
niversaires pour  le  Chapitre.  Le  susdit  ré* 
vérend  Seigneur  Guillaume  de  Ghallant  avail 
pris  possession  de  PEvêcbé  le  lo  Octobre 
i4o6,  comme  en  fait  fo^  le  registre  de  lâ 
secrétairerie  du  Chapitre  »  par  fiénoil  de 
Brunet. 

En  1433 ,  au  temps  du  Coficîle  de  Bâfe, 
Jean  de  Prengins  f  chantre  de  la  cathé* 
drale  de  Lausanne  y  fut  élu  Evêque  ;  c'était 
un  excellent  prélat  :  peu  après ,  ayant  laissé 
TËvéché  au  seigneur  Des  Prés  chaatre  de 
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Lausanne ,  il  fut  fait  Evéque  d'Âoste  et  eii- 
suite  Archevêque  de  Nice  (i3). 

En  14409  George  de  Saluces  fut  trans- 
féré (  de  l'Evéché  de  Nice  à  celui  de  Lan-* 
sanne  )•  Ce  prélat  ,  très-courageux  ,  eu! 
beaucoup  à  faire  avec  i'Evéque  de  Bâie  9 
qui,  possédant  le  temporel  du  Val  St.  Imier, 
prétendait  aussi  y  exercer  le  pouvoir  spiri- 
tuel ;  mais  enfin  ,  le  seigneur  de  Saluces  ob- 
tint une  sentence  contre  Jui.  II  eut  aussi  de 
grands  différends  avec  Jean  de  Matier  de  So* 
leure  (Solodio) ,  qui  lui  fit  beaucoup  de  maux 
et  d'injures  ;  mais  il  eut  le  dessus.  Il  est  connu, 
qu'il  fit  plusieurs  présens  de  grande  valeur 
à  son  église,  en  cappes  et  ornemens  d'autel 
tissus  d'or  et  de  soie.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  balit  une  maison  pour  les  religieux  de  St. 
Mairep  il  institua  la  fabrique  de  la  cathé- 
drale pour  héritière  de  ses  biens,  et  il  en 
avait  beaucoup ,  tant  en  or  qu'en  argent  ; 
notre  table  d'argent  en  a  été  faite  en  grande 
partie.  Il  fonda  de  plus  quatre  dessel*vans 
d'autel  (Âltarista)  dans  la  chapelle  de  SU' 
Barthélemi ,  et  leur  donna  des  joyaux,  cali- 
ces^ livres,  vêtemens,  et  autres  choses  né* 
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cessaires  ;  il  assigna  à  chaque  chapelain  une 
maison  en  propre ,  et  assez  de  revenus  en 
vignes ,  en  décimes ,  en  argent ,  pour  qu'ils 
eussent  suffisamment  de  quoi  vivre.  Il  fonda 
encore  quatre  anniversaires  ,  chacun  sur  tin 
dimanche  des  quatre-temps,  et  un  sur  le  jour 
de  son  décès  ;  il  a  fait  encore  bien  d'autres 
choses.  Il  mourut  le  4  Novembre  i46i. 

En  1462,  il  eut  pour  successeur  le  Sei- 
gneùr  Guillaume  de  Vapax ,  de  Tordre  de 
St.  Benbit.  Il  aimait  beaucoup  habiter  le 
château  de  Rive  (  la  Tour  d'Ouchy  )  ;  il 
avait  d'abord  été  Evêque  de  Bellay  :  il  a  fait 
peu  de  chose,  et  mourut  en  1466  (i4)- 

En  1472 ,  Benoit  de  Monlferrand  lui  suc- 
céda, lequel ,  en  1491  ,  eut  pour  successeur 
Aimon  de  Montfaucon. 

Enfin >  en  iSiy,  fut  élu  le  Seigneur  Sé^ 
bastien  de  Montfaucon  ,  qui  est  plein  de  vie, 
et  dont  les  faits  et  gestes  n'ont  pas  encore 
été  mis  par  écrit  (i5)« 

Fin  âe  la  Chronique  en  1 533« 
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NOTES 

^       SUR  LE  MANUSCRIT  DE  MOUDON* 

(i)  On  voit  aîsement  que  tt%  étjmologies  de 
Berotes  et  de  Bière  ^  ont  éié  fabriquées  long-temps 
après  la  mort  de  St.  Prothàis,  atost  que  celle  de 
Treiten  rapporte'e  plus  bas. 

(2)  Voyez  l'acte  de  fondation  de  St.  Prcx ,  par  le 
ehapitre  de  Lausanne ,  dans  le  conseryateur.  T.  III^ 
p.  54. 

(5)  C'est  uniquement  par  les  actes  des  conciles 
que  nous  connaissons  Texistence  ies  deux  Évéques 
Superins  et  Aricius  ;  le  premier  souscriVit  les  actes 
d'un  concile  assemblé  en  Auvergne  ^Tau  558:  le  se-» 
cond  signa  en  656^  les  aetes  du  Concile ^e  Chalons 
sur  SaoDC;  Suprrius,  sous  le  nom  d*Évé<|ue  de  l'église 
des  Arenticiens  (  Episcopus  eccksias  ayenticorum  )  ^ 
Ericius   s'intitula  Évêque  de  Lausanne. 

(4)  Voyez  le.peu  qu'on  sait  de  cet  Évéque  ^  dans 
le  Conservateur.  T.  IV,  p.  77* 

(5)  Cette  épi4aphe  de  36  vers  Léonins  est  es 
mauvais  latin  ;  il  n'a  pas  été  possible  d'en  traduire 
les  deux  premiers  vers  qui  renferment  un  fea  de  mot 
métaphysique  -.  on  a  pa  lire  dans  la  cbronique  d'Est-» 
tavayer,^  d'atutres  éfitaphcs  cpii  valent  mieux» 
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(6)  Rodolph  ni,  fils  de  Conrad,  petît-fils  de 
RoJolph  II,  et  arrière  petit-fils 'de  ce  Hodolplil^. 
qui  fut  couronna  Roi  de  la  Transjuraue,  à  Saint* 
Maurice  en  888^  rëgaa  de  ^94  à  io52.  K  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  TËinpereur  Rodolpb 
d'Hapsbourg  ^  qui  assista  à  la  dédicace  de  la  cathé- 
drale de  Lausanne  ,  par  le  Pape  Grégoire  X,  le  igt 
Octobre  1275.  J'C  renvoie  pour  les  détails  de  cette 
fameuse  journée  »  à  la  savante  dissertation  sur  l'en-^ 
trevue  de  Grégoire  X  et  de  Rodolph  d'Hapsbourg  à 
Lausanne,  par  M»  le  chanoine  Fontaine,  de  Fribourg^ 
publiée  en  179 1. 

(7)  Il  est  très-probable  qu'il  tirait  son  nom  du 
château  de  Malanie  (  Marlani^cum)  ,  dolit  on  trouva 
quelques  ruines  près  d'Ëssertines.  Voyez  la  laconi- 
que lettre  que  St.  Bernard  lui  écrivit  lors  de  son 
élection,  et  dont  il  suivit  peu  les  conseils.  (Conser- 
vateur. T.  II,  p.  4a.  ) 

(8)  On  trouve  une  vie  de  St.  Ame'dée  de  Lau- 
sanne f  qui  nous  appreud  assez  peu  de  chose  sur  ce 
prélat ,  dans  rfaistoire  des.  sainis  des  maisons  de 
Tonnerre  et  de  Clermont.  Paris  1698.  p.  Ôi  et  suiv. 

(9)  Voyez  sa  lettre  au  clergé  et  au  peuple  de 
Lfiusanne.  (  Conservateur  Ts  II ,  p.  5o  et  suiv.  ) 

(10)  Ces  machines  avec  lesquelles  on  lançait  de 
grosses  pierres ,  ressemblaient  aux  ballistes  et  aux 
catapultes  des  anciens  Romains.  Consultez,  sur  ces 
nnots,  le  glossaire  de  du  Cange. 

(il)  Ici  ânit  la  chroniq^ue  du  Chapttice  de  i^aiip^ 
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sanne  par  le  prëvot  d'EstavAjer ,  dont  le    manusri^t 
de  MoudoD  est  la  continuation  depuis  1240. 

(lâ)  Notre  manuscrit  fait  ^ire  Gui  de  Prengins» 
en  i35oi  mais  c'est  une  faute  de  chronologie ,  qae 
nous  ayons  cru  devoir  corriger ,  d'après  Rucliat  ,  en 
mettant  iSyS,  ytfritable  date  de  l'élection  de  ce 
prélat. 

(i3)  Jean  Després  fut  effectivement  mis  en  ^Iec<- 
tionymaisil  ne  fut  pas  reconnu,  et  par  conséquent  t) 
.   ne  peut  être  porté  sur  la  liste  des  Évêques  de  Lau- 
sanne. 

(14)  Ici  notre  chroniqueur  omet  deux  Évoques 
sans  doute  comme  n'ajant  pas  été  reconnus  par  le 
Chapitre,  quoique  élus  par  la  cour  de  Rome.  Le  pre- 
mier fut  Jean  Michaëlis  ,  nommé  en  1467  9  par  )e 
Pape  Paul  II,  et  qui  mourut  en  14^9  >  le  second  fut 
Julien  ,  cardinal  de  St.  Pierre  aux  liens  ,  élu  par 
Sixte  IV,  en  147^1  ^^^^  <I^®  1^^  Lausanno^  ne 
voulurent  pas  recevoir ,  et  qui  ne  vint  jamais  à  Lau- 
sanne. Cette  affaire  causa  de  grands  troubles  dans  le 
Diocèse  et  faillit  y  allumer  une  guerre.  (  Voyez-en  les 
détails  dans  le  conservateur  de  i825,  soit  tome  Xf, 
p.  5 13-337  ). 

(i5)  Sébastien  de  Montfaucon  ayant  pris  le  parti 
du  Duc  de  Savoie  contre  les  Bernois,  sortit  secrè- 
tement de  Lausanne ,  le  22  IMars  i536 ,  et  il  n*y  est 
plus  revenu.  Dès  lors ,  lui  et  ses  successeurs  ont 
fait  leur  résidence  à  Fribourg ,  et  sont  reconnus  par 
la  pèrtioD  de  TaBcien  diocèse  de  Lausanne  qui  n'a 
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pas  quitte  le  culte  catholique.  Ayant  la  réformatioi, 
cet  Évécbé  comptait  299  paroisses.  Maintenant  » 
clit-on ,  il  en  compte  lÔS»  y  compris  les  25  parois- 
ses du  Canton  de  Genève. 
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XXIL 

CONSÉCRATION 

D£  LA  CATHÉDRALE    DE  LAUSAKKJI* 

(  Traduit  du  latin.  ) 

L'an  du  Seigneur  mil  deux  cent  septante- 
cinq,  le  quatorze  des  Kalendes  de  Novembre 
(  19  Octobre  ) ,  fut  faite  la  consécration  de 
Ste.  Marie  de  Lausanne ,  par  notre  St.  Père» 
le  Pontife  Grégoire  dixième,  en  présence  de 
Fillustre  homme  Rodolphe  roi  d'Allémanie, 
et  de  l'illustre  Reine  Anne  femme  dudit  Roi, 
avec  leurs  enfans  Albert  «  Hartmann  ,  Ro- 
dolph  et  Samson>  et  les  autres  quatre  filles 
dudit  Roi. 

Assistèrent  aussi  à  ladite  consécration  : 

Deux  Cardinaux  prêtres  ^ 

Guillaume  du  titre  de  St.  Marc»  et  Auche- 
rius  du  titre  de  Sie.  Praxède. 

Cinq  Cardinaux  diacres  » 
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Olhobon  de  St«  Adrien ,  Humbert  de  St. 
Euslache  ^  Jaqttes  de  Sie*  Marié  in  Cosme«- 
din ,  Matthieu  de  Sie«  Marie  in  porlicû, 
Godefroi  dé  St.  George  au  voile  d'or.  . 

Cinq  Archevêques,  savoir 

De  Lyon ,  de  Besançon  »  de  Ravenne  • 
d'Embrun  y  de  Milan. 

Dix-sept  Evéques ,  savoir 

De  Lausanne,  de  Valence  en  Espagne,  de 
Sisteron ,  de  Venose  en  Fouille,  de  Genèvi?, 
d'A vienne  en  Crète,  de  Valence  (en  Dauphi- 
né),  dt  Croione,  de  Liège,  de  Spire,  de  Paris» 
de  Constance,  de  Marseille,  de  Trente > 
de  Crémone ,  de  Bàle,  de  Colliotire. 

Et  plusieurs  Abbés,  Religieux  etperson-* 
nés  ecclésiastiques. 

¥  assistèrent  aussi  les  Ducs  venus  avec 
ledit  Roi ,  au  nombre  de  sept , 

L<^  Duc  de  Carintbie ,  le  Duc  de  Theck, 
le  Duc  de  Lorraine  ,  le  Duc  de  Bavière ,  W 
Marquais  de  Hochberg ,  le  Landgrave  de  l'Al- 
sace inférieure  ,  le  Landgrave  de  Buchgegg* 

Y  étaient  aussi  présens  les  Comtes  (quinze)i 

Albert  de  Hochenberg  ,  Burcard  de  Ho^ 
chenberg,  Frédéric  Burgrave  de  Nureiqbergv 


] 
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Emicon  de  Linange ,  Frédéric  de  Linange  ^ 
le  Comte  de  Ferrelie ,  le  Comie  de  Hotn- 
bourg  ,*  le  Comte  de  Habsbourg ,  le  Comie 
de  Lœveustein,  le  Comte  Eberardde  Ka- 
tenelsenbogen ,  le  Comte  de  Nellenbourg, 
le  Comte  de  Bar,  le  Comte  de  Blamont^Ie 
Comte  d'Ârlai ,  le  Comte  de  Montbelliard* 
Et  une  multitude  innombrable  de  Barons* 
Voici  le  nom  des  reliques  <^ue  le  très-saint 
Père  de  bonne  mémoire  ,  Grégoire  X  »  le 
jour  qu'il  consacra  ladite  église  de  la  bien- 
heureuse Marie  de  Lausanne,  plaça  et  renfer- 
ma de  ses  propres  mains, sous  le  grand  autel, 
lequel  autel  il  avait  lui-même  oint  et  consa-* 
cré  ;  savoir ,  du  bois  de  la  croix  du  Seigneur, 
des  cheveux  de  la  bienheureuse  Vierge  Ma- 
rie ,  une  côte  de  la  bienheureuse  Marie  Ma* 
delaine,  une  côte  du  bienheureux  Laurent, 
(  un  fragment  )  du  sépulcre  du  Seigneur,  de 
sa  crèche  et  du  sépulcre  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie ,  du  bois  de  la  croix  du  bien*- 
hepreux  André,  et  quelques  autres  (  re- 
liques. ) 

Or  ,    ledit   souverain  Pontife  Grégoire 
accorda  mi^éricordieusement  à  perpétuité  , 
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à  tous  ceux  qui  visiteraient  l'église  de 
Ste«  Marie  de  Lausanne,  une  indulgence 
d'un  an  et  quarante  jours  ^  et  les  releva  des 
pénitences  à  eux  imposées ,  pourvu  qu'ils  se 
fiissent  sincèrement  confessés.  Presque  tousr 
les  Archevêques  et  Evêques  ci-dessus  nom- 
més ,  accordèrent  également  une  indulgence 
de  quarante  jours*  (i) 

<i)  Cette  pièce  a  ^t^  découverte  par  feu  Emanuet 
de  Haller,  savant  auteur  de  la  bibliothèque  de  Pbis- 
foire  Suisse  9  de  rhistoire  des  médailles  et  inouaaies 
de  la  Suisse ,  lete.  M.  le  Général  de  Zurlauben  , 
après  en  avoir  vérifié  l'authenticité ,  l'inséra  ,  avec 
quelques  notes,  dans  le  second  volume  de  ces  Char- 
tres HclTetirues,  recueil  précieux  qui  est  maintenant 
dans  la  bibliothèque  d'Araii.  Ce  document  fixe  la 
date  de  la  consécration  de  la  cathédrale  de  Lausanne 
qui  n'était  pas  exactement  connue  ;  il  coustate  la  cé- 
lèbre entrevue  de  l'Empereur  et  du  Pape ,  qui  eut 
d'importr<ns  résultats  pour  l'un  et  pour  l'autre  ;  il' 
conserve  le  souvenir  de  la  plus  brillante  journée  que 
Lausanne  ait  jamais  vue ,  par  la  réunion  des  chefs 
de  l'empire  et  de  l'église  ,  par  le  concours  de  tant  de 
princes,  de  cardinaux,  d'évêques  ,  de  comtes,  de 
barons  par  la  pompe  des  pieuses  cérémonies  célé- 
brées dans  l'antique  et  vénérable  sanctuaire  de  Notre 
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Dame ,  et  par  la  multitude  de  fidèles  de  tout  rang  et 
de  tout  ëlaty  accourus  pour  assister  à  la  dédi- 
cace de  cette  superbe  cathédrale  »  dont  la  pre* 
mière  pierre  fut  posée,  environ  Tan  looo,  par 
Tévéque  Henri ,  dont  la  construction,  retardée  par 
des  guerres  et  des  incendies  ,  dura  plus  de  deux 
siècles  et  demi ,  et  dont  la  consécration  ne  put  se 
faire  qu'en  1275.  Pour  plus  de  détails  sur  ce  beau 
monument  ^'architecture  gothique  ,  nous  indiquons 
aux  amateurs  la  notice  historique  et  descriptive  de 
la  cathédrale  de  Lausanne  ^  fubïiée  eai825  chez 
H*  Fischer. 


U. 


mmmmmmtm 


(^09  ) 


r^'m% 


XXIII. 

AMBASSADE  DES  CANTONS  A  PARIS, 

En  i582. 

Au  milieu  des  troubles  politiques  €t  reli- 
gieux qui  travaillaient  la  France ,  et  qui  sap- 
paient  Taulorité  royale  ,  Henri  III  crut,  en 
i582 ,  qu'il  devait  à  sa  sûreté  de  renogvder 
les  alliances  de  ses  prédécesseurs  avec  le 
Corps  helvétique.  Son  ambassadeur  ordi- 
naire en  Suisse  ^  Henri  Clausse  seigneur  de 
Fleuri ,  n'avait  pu  surmonter  tes  obstacles 
qui  s'opposaient  à  ce  projet  ;  il  fut  bientôt 
puissamment  secondé  dans  sa  négociation 
par  François  de  Mandelot ,  gouverneur  de 
Lyon ,  et  Jean  de  Bélièvre ,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Grenoble ,  que  le  Roi 
envoya  en  Suisse  comme  ambassadeurs  ex- 
traordinaires :  après  bien  des  peines  et  des 
pourparlers ,  ils  réussirent  à  conclure  avec 
les  Cantons  et  leurs  alliés ,  un  traité  d'al- 
liance basé  sur  ceux  de  1549  ^^  ^^  iS64* 
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Les  deux  Canlons  de  Zurich  et  de  Berne 
fusèrent  seuls  d'y  accéder  :  le  premier,  parce 
que ,  fidèle  aux  principes  de  Zwingle ,  qui 
condamnait  tout«  milice  mercenaire ,  il  ne 
youlait  fournir  de  troupes  à  aucune  puis- 
sance étrangère  :  le  second,  parce  que,  outré 
des  persécutions  que  les  Réformés  éprou- 
vaient en  France ,  il  croyait  ne  pouvoir 
s'allier  avec  une  Cour  qui ,  dix  ans  «aupara- 
vant ,  avait  ordonné  la  St.  Barthelemi.  L'al- 
liance fut  signée  à  Soieure  par  les  Plénipo- 
tentiaires Français  et  les  Députés  des  onze 
Cantons ,  des  trois  Ligues  grises ,  de  l'Abbé 
et  de  la  ville  de  Saint-Gall ,  du  Yallais  et  de 
Bienne.  Dans  ce  traité ,  le  Roi  dit  :  «  Que 
<i  pour  atfiermir  son  royaume,  il  ne  lui  reste 
a  qu'à  s'allier  avec  un  Corps  de  républiques 
«(  dont  on  ne  saurait  trop  admirer  la  sagesse 
«  dans  la  conduite  de  leurs  Etats,  ni  trop 
<c  louer  la  fermeté  dans  les  entreprises  »• 
L'alliance  devait  durer  pendant  la  vie  de 
Henri  111  et  huit  ans  après  sa  mort.  Le 
Monarque  demanda  qu'une  députation  des 
Confédérés  se  rendît  à  Paris,  pour  ratifier  ce 
traité  d'une  manière  plus  solennelle  qu'on  ne 
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l'avait  fait  à  Soieure ,  et  les  Cantohs  y  con«- 
sentirent  volontiers.  Louis  Pfiffer,  Avoyer  de 
Lucerne  (i)  »  le  même  qui  s'était  couvert  de 
glaire  en  sauvant  la  famille  Royale  a  la  re«- 
traite  de  Meaitx,  fut  nommé  chef  de  cette 
ambassade ,  composée  de  vingt- trois  Dépu- 
tés, tous  pris  parmi  les  principaux  magistrats 
des  Etats  contractans  y  et  de  plusieurs  jeunes 
Cavaliers,  qui  accompagnaient  l'ambassade, 
pour  lui  faire  honneur  :  s'étant  réunis  à  So- 
ieure ,  ils  se  mirent  en  route  le  4  Novembre 
i582.  L'Ambassadeur  Français  leur  donna 
quatre  Maréchaux  de  logis ,  qui  les  condui- 
sirent à  Dijon  par  des  chemins  fort  dégradés 
par  les  eaux  débordées.  A  quelque  distance 
de  cette  ville,  les  Echevins  et  les  principaux 
habitans  vinrent  les  recevoir ,  les  firent  sa- 
luer par  des  salves  de  mousqueterie  et  les 
conduisirent  à  leurs  logemens  ,  où  leur  fu« 
rent  présentés  confitures ,  hypocras  et  ex* 
cellent  vin.  Ils  reçurent  ensuite  la  visite  des 
Seigneurs  de  Vareniie  et  de  Granger  ^  qui 
dirent  que  Sa  Majesté  leur  avait  intimé  l'or- 
dre de  les  mener  à  Paris ,  et  de  pourvoir  ù 
leur  sûreté ,  à  leur  table  et  à  Leur  logement. 

i8 


(412   ) 

Le  lendemain  ^  la  ville  leur  donna  un  grand 
souper  dans  l'hôtel  du  duc  du  Maine  »  gou- 
verneur de  Bourgogne.  De  Dijon ,  ils  furent 
à  Troyes  où  leur  réception  fut  encore  plus 
magnifique.  Le  gouverneur  Estouieville  les 
invita  à  un  banquet^  qui  dura  du  matin  au 
soir.  De  Troyes,  ils  vinrent  au  pont  de  Gha- 
renton  >  où  se  rencontrèrent  Mandelot  et 
Bélièvre ,  pour  leur  souhaiter  la  bienvenue 
de  la  part  du  Roi.  Après  un  somptueux  dmer, 
ils  partirent  pour  Paris.  A  moitié  che- 
min ,  voici  le  maréchal  d'Aumoilt  et  de 
Guiche  grand-maître  de  Tartillerie,  avec 
une  grande  suite  de  gentilshommes,  qui  vien- 
nent les  embrasser^  et  leur  déclarer,  que  chose 
plus  agréable  ne  pouvait  arriver  à  Sa  Majesté 
et  à  eux  ses  serviteurs,  que  l'alliance  avec  les 
Suisses.  L'Avoyer  Pfiffer ,  comme  chef  de 
l'ambassade,  leur  répondit,  que  rien  non 
plus  n'était  plus  agréable  aux  Ligues,  que 
le  renouvellement  de  la  Confédération  avec 
la  Couronne  de  France  ,  et  à  eux-mêmes 
que  la  commission  qu'ils  avaient  reçue 
de  leurs  £tat$  respectifs,  de  venir  jurer 
une  alliii^ce  à  laquelle  ils  seraient  toujours 
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6dèli?s*  Alors  se  présentèrent  le  Prévôt ,  les 
Echevlns,  et  autres  officiers  de  la  bonne  ville 
d  e  Paris ,  richemeAt  accoustrés ,  qal  leor  fi- 
rent une  belle  harangue  sur  l'ancienne  amitié 
des  habitans  de  cette  ville  et  des  seigneurs 
6es  Ligues ,  et  leur  grande  joie  de  voir  rai- 
liance  renouvelée;  ils  les  accompagnèrent 
ensuite  jusqu'à  leur  logis ,  dans  la  ru^^Saitt^-- 
Denis  ,  au  soq  d'une  musique  guerrière. 

Ici  nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  de 
copier  la  naïve  narration  d'un  témoin  qui 
assista  à  tout  ce  qii'il  va  raconter  (2), 

Le  jour  suivant  au  matin  ,  furent  salués 
des  trompettes  du  Roi,  chacun  des  seigneurs 
Ambassadeurs  ,  et  après  les  Députés  de  la 
ville  allèrent  au  logis  dudit  seigneur  Co- 
lomnel  Pfiffer,  auquel  lieu  estaient  assem* 
blés  tous  les  Ambassadeurs  des  dictes  Ligues» 
où  ils  leur  furent  faicts  des  grands  présents 
des  meilleurs  vins,  hypocras  et  pâtisseries , 
et  autres  chosei  fort  exquises ,  pour  faire 
bonne  chère  et  resjouissaiice  à  eux  et  à  leur 
suitte  :  ce  qui  fust  continué  par  chacun  jour, 
cependant  qu'ils  ont  été  dans  la  dicte  ville 
de  Paris.  £t  le  mesme  leur  fust  présenté  de 


la  part  de  Madame  la  Duchesse  de  Longue- 
ville  (  3  )  ^  et  forent  fe&toyez  en  particulier 
de  '  plusieurs  Princes  i  Princesses  .et  autres 
grands  Seigneurs,  comme  sera  dict  cy-après. 
Premièrement ,  le  seigneur  de  BelUevre  faist 
lejèudy  29  de  Novembre  ensuivant,  un 
sutnpiueux  et  magnifique  festin^à  la  disn^e, 
aux  âusdîis  seigneurs  et  à  leur  suiite^se  res- 
jouissant  fort  joyeusement  à  cause  que  ledict 
seigneur  avoit  éié  Ambassadeur  vers  les  Li- 
gues 9  avec  lesquelles  il  avoit  prins  cognois- 
sauce  et  amitié,  estant  audict  pays;  et  après 
le  dîsner  fini,  lesdicts  Ambassadeurs  allèrent 
aaluer  la  Majesté  du  Roy ,  dé  la  Royne  son 
espouse  et  de  la  Royne  sa  mère.  —  Le  sa- 
medy  ensuivant ,  monseigneur  le  duc  de 
Guyse  les  invita  à  disnei;.,  et  les  envoya  qué- 
rir avecque  cocbes»  et^tous  les  gentilshommes 
de  leur  suitte,  les  recepvant  en. son  hostel 
magnifiquement ,  estant  assisté  de  plusieurs 
autres  Princes  et  Seigneurs  pour  leur  tenir 
compagnie.  Et  fust  ledict  festiù^  nonseule-' 
ment  ojrné.d'innumerables  sortes  de  viandes, 
mais  aussy  de  toutes  sortes  d'instrumens  de 
musique ,  et  lors  se  souvenant  d'une  part  et 
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d'atttrè  de  l'ancieiitie  amuië  d«  lênTBptédé-* 
cesiseurs*,  fust  promises  <lor$ la;  coatiiiuec€l 
entreiemr»  .  ^     . 

Le  lendernaifi ,  qui  fust  le  didaancbe'sity* 
vam,  ToùlaBt  Sa  dieie  Ma^est^  donner  oidrà 
à  ratifier  et  î&rev' l'âliiànee  faicfie  et  condltte 
par  les  dîcts  -  Attbbs^âadeurs  députez  par Sf 
Maieslé,  en  la  dicte  ville  de  Soleore  ameot 
que  ks  Ambassadeurs  idépute^da  pajs.  des 
Ligues  y  ordonna  que  cela  se  feroit  en  l'Ëglisiè 
Nostre  Dame  de  Par  is^  qui  est  la  principale  de 
là  dicte  ville  ^  ou  fuit  le  choeur  d^icelle  somp* 
tueusement  prëpar^^  tant  à  rèndroit  ei- 
résidence  de  Sa  Majesté,  que  là  où-  se-^ 
roient  assis  les  Ambassadeurs  des  Ligues» 
iSa  Majestë  eiivoya  des  coches  pour  les  re- 
cevoir et  conduire  à  la  dicte  ëgUse  ^  et  £a- 
tent  accompagnez,  de  plusieurs  Se^neurs^ 
el  là  assistèrent  tous  les  ambassadeurs  des 
Princes  estrangers  qui  estoreni  ea  la  Cour 
pour  lors.  Et  estans  toiss^  assemblés  au^ict 
lien,  monsieur.  l%éque  d^Ippo  (  Ypres  y 
célébra  la  messe  solemnellement  avec  une 
incroyable  harmonie  de  musique.  Et  y  as- 
sistèrent aussi  messeigneurs  les  Ilevérendis*^ 
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sîmès  cardtàaux  âeBottcbon,  de  Gub^  et 
Btraguei^etaprex  la  Qies$e  dicte ,  se  oiisiau 
3iege  ordonné  pour  jurçr  la  dicte.  ÂlUance, 
derant  leqOeLse  présëolereoi  les  Âmbassa- 
deuf s  dtffr  Ligues  ,  assistant  h$  seigneurs  de 
Mandeloi ,  Haultefori  et .  Gntogier  de  la 
pin  du  Boy*  Et  lois  fuslli  dicte  aljiançe» 
esorUe.  et  *  scellée  des  dits  Cantons»  pré- 
sentée par  Jean  JJacob  de  Stal  >  secjçe* 
taire  de  la  ville  de  Soleur/e,  Lors  }e  colomnel 
£fifier  deJa  part  de  ^soji  Canton  de  Lucexne^ 
au  nom  des  autres  Cantons  et  coalliez,  6t 
entendre  à  Sa  Majesté  par  le  seigneur  capî* 
taine  BaUhasar  de  Grissach  son  truchement, 
que  leurs  seigneurs  et  supérieurs  les  ayioîent 
envoyez  vers  Sa  Majesté^  en  premier  lieq 
pour  lui  faire  la  révérence  et  (a  remercier 
de  ce  qu'elle  s'estoii  dçtîgnée  de  reoouveller 
rancienne  alliance  et  Confédération ,  qui 
avoit  esté  de  longiems  entre  les  prédéces- 
seurs de  Sa  .Majeslé  et  lettfs  prédécesseurs, 
en  laquelle  etix  et  leur  |>eup!e  seroitnt  tant 
plus  aisément  condesciBindus ,  pour  particu*- 
Hère  affection  et  boône  volonté  que  Sa  Ma- 
jesté leur  avoit  loujouls  démonstrée.  Aussi 


pour  les  grandes  sommes  de  deniers  qu'elle 
avoit  faict  porter  dans  leur  pays  ,  pour  les 
contenter  de  ce  qui  leur  esloil  deu',  dont  ils 
remercioient  très   liumblemenl  S.  M. ,  la- 
quelle se  pourroit  asseurer  de  leur  amitié , 
ainsi  qu'ils  lui  feroient  paroisire  en  toutes 
occasions,  qu'elle,  les  voudroit  employer  pour 
tous  les  services  à  eux  possibles....  Et  com- 
bien que  par  le  dict  contract  d'alliance  ,  il 
estoit  porté  d'envoyer  un  nombre  de  leurs 
hommes  jusqu'à  16000 }  si  estoit  ce ,  que  gra- 
ces  à  Dieu ,  leurs  forces  esloient  telles,  quand 
Sa  Majesté  en  auroit  de  besoing,  de  le  se- 
courir avecque  40  ou  5o  mil  hommes  et  de 
les  rendre  en  vingt  jours  en  son  royaume  , 
pour  les  employer  contre  qui  que  ce  soit  ^ 
aussi  de  préférer  les  dictes  alliances  à  toutes 
autres  alliances  qu'ils  eussent  faicts  avecque 
quelques  princes  que  ce  ce  soit  »  depuis  l'an 
i522....»  Que  leurs  Seigneurs  s'asseuroient 
aussi  de  leur  costé  que  Sa  Majesté  feroit  le 
réciproque,  quand  ils  seroient  envahis  et 
molestez  de  qui  que  ce  fust  :  estant  donc 
venus  icy  de  la  part  de  leurs  seigneurs  el 
supérieurs  >    avec  pouvoir  exprès  de  jurer 


celle  saincte  alliance  j,  avec  intention  de  te- 
nir fidèlement  le  contenu  d'icelle  de  poincC 
en  poinct ,  ils  espéroient  de  mesme  de  Sa 
dicte  Maje&të.  Priant  Dieu  là  dessus  de  bé** 
nir  un  si  sainct  œuvre,  et  de  donner  sa  grâce 
afin  que  elle  puisse  longuement  durer  et 
continuer  soubz  le  règne  de  S.  M. ,  et  d'i- 
celle donner  lignée  procréée  d'elle,  qui  avec- 
que  pareille  affection  et  volonté  puisse  per«- 
pétuer  la  dicte  alliance ,  et  à  eux  de  bien, 
servir  et  assister  Sa  dicte  Majesté  en  toul 
ce  qu'elle  les  voudra  employer. 

La  dessus,  le  Roy  par  sa  propre  bouche  re- 
mercia fort  affectionnément  les  seigneurs  Dé-^ 
putez  des  Ligues  de  la  bonne  amitié,  volonté 
et  affection  que  eux  et  tout  leur  peuple  ea 
général  lui  portoieiit,  et  de  ce  qu'ils  s'estoient 
si  promptement  résolus  en  l'alliance,  dont 
en  suivant  les  vestiges  de  ses  prédécesseurs 
il  les  avoit  recherchez ,  et  du  bon  accueil 
qu'ils  avoienl  faict  à  ses  Ambassadeurs ,  lés 
priant  de  croire  que  si  jamais  ses  prédéces^ 
seurs  leur  avoient  porté  bonne  volonté^qu'ilne 
la  vouloit  pas  seulement  en  suyvre,  aîns  l'aug- 
menter de  plus  en  plus,  ainsi  que  Sa  Majesté 


lenr  feroh  paroistre  en  toutes  occasions  qui 
se  pourroient  présenter,  jusque  à  y  em- 
ployer sa  propre  personne ,  s'il  estoh  de  be- 
soing.  Que  Sa  Majesté  les  remercioil  aussi 
particulièrement ,  de  Toffre  qu'ils  luy  fai*- 
soient ,  que ,  oulcre  le  nombre  porté  par 
l'alliance  ,  ils  Itrî  ofirôient  en  cas  de  néces- 
site, de  luy  envoyer  jusquesà  cinquante  mil 
hommes  :  ce  que  elle  acceploit  avec  pareille 
et  plus  grande  correspondance  en  leur  en- 
droit ,  quand  ris  auroient  affaire  de  ses  for- 
ces y  jusques  à  y  employer  sa  propre  per- 
sonne. Et  d'autan>t  que  ce  faict  n^ritott  un 
plus  grand  discours  ,  Sa  Majesté  commanda 
à  monseigneur  le  cardinal  de  Birague ,  chan* 
celier  de  France ,  de  leur  parler  aux  mesmes 
termes^,  comme  s'ensuit.  — 

«  Les  prëdécesseiHS  de  Sa  Majesté  a  voient 
longtems  désiré  et  recherché  la.  confédéra- 
tion et  amitié  des  Seigneurs  des  Ligues,  pour 
avoir  entendu  la  force  d'une  tant  valeureuse 
et.  vertueuse  nation  ,  comme  est  la  vostre , 
€1  otiltre  la  sincérité  et  constance  que  vos 
percs  ont  monstre  aux  tratctés  et  conventions 

avec  la  eotiroane  de  France.  Pour  mon  re-* 

1^ 
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gard  9  Messieurs  !  j'ai  toutes  les  mesmes  oo- 
calions  de  vous  ajoier  ,  estimer ,  chërir  el 
eûabrasser  vostre  amitië.  £q  oultre  ,  il  me 
demeure  imprimé  en  la  mémoire ,  que  dès 
mes  premiers  ans ,  comme  aussi  depuis  le 
trespas  du  feu  roy  Henri ,  mon  très  honnoré 
seigneur  el  père ,  qu'il  plaise  à  Dieu  tenir  en 
saincte  paii,  s'estant  présenté  en  ce  royaume 
de  si  grandes  et  si  diverses  charges  d'afiai- 
res ,  comme  encore  depuis  au  tems  du  Boj 
Charles  mon  frère  ,  que  Dieu  absolve  lui  et 
moy,  entre  tous  les  autres  estrangers,  n'avons 
trouvé  chose  plus  ferme ,  plus  constante ,  ny 
mieux  à  propos  pour  conserver  nostre  Estât; 
que  votre  bonne  intelligence  et  confédération, 
laquelle  nous  renouvelons  de  présent...  et  par- 
ticulièrement ,  je  vous  diray  qu'au  tems ,  que 
parla  volonté  du  dici  Charles^  mon  seigneur 
et  frère,  j'aiprins  la  charge  et  administration 
des  affaires  de  ce  royaume,  et  qu'il  luy 
pleust  me  donner  la  conduitte  de  toutes  ses 
armées  ,  estant  continuellement  accompagné 
d'un  grand  et  notable  nombre  de  capitaines 
et  soldats  de  votre  Nation  ,  j'ai  passé  avec 
eux  toutes  ks  fortunes  et  dangecs  qu'ordî- 
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nairement  la  guerre  apporte ,  là  où  il  pleust 
à  Dieu  me  faire  tant  de  grâce  et  me  donner 
toutes  les  victoires  que  chascun  scait  ;  de- 
puis lesquelles  estant  de  retour  de  mon 
Royaume  de  Pologne,  dont  ils  pleust  à  Dieu 
m'appeller  pour  revenir  en  cestuyci,  j'ai  cog* 
neu  en  vostre  nation  la  mesme  bonne  vo-> 
lontë  envers  moy,  que  auparavant  j'avais  es- 
prouvée,  par  tous  les  offices  d'amitié  et 
bonne  voisinance  que  je  pouvois  désirer , 
mesme  par  les  secours  d'assistance  de  gens 
de  guerre  que  vous  ay  demandé  ;  [chose  qui 
à  la  vérité  a  faict  que  de  plus  en  plus  ,  je 
vous  demeure  obligé  et  contrainct  de  vous 
aymer  :  mais  maintenant ,  il  faut  que  je  con- 
fesse devant  tout  le  monde  que  ceste  bonne 
volonté  et  affection ,  laquelle  je  vous  ai  por- 
tée par  le  passé ,  est  redoublée  par  la  réso- 
lution vertueuse  qu'avez  faicte ,  non  seule- 
ment de  vouloir  confirmer  les  anciennes  ca* 
pituiations  d'amitié  9  lesquelles  estoient  avec 
.vos  ancestres  ;  mais  aussi  de  les  avoir  eiu:ore 
creuës  et  amplifiées  des  plus  honorables  ar-* 
ticles  que  j'eusse  peu  désirer ,  préférant  mon 
aouiié  à  celle  de  toiis  autres  1 9£n  que  iou$ 
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tes  Potentats  scachentet  cognoîssenr,  qu^i 
n'y  a  rien  plus  unjr  »  ni  mieux  }oin€t  eu-  ami- 
If  é,  bonne  inteUig^nGe  et  confédération  que 
le  royaume  de  France  avecques  les  pays  dés 
Ligues.  De  c{uoy  vous  Seigneurs  ambassa- 
deurs, présentement  ave^  donné  un  si  digne 
et  noble  tesmoîgnage  que  la  mémoire  ne 
s'en  perdra  jamais  en  ceste  maison  de  France^ 
qui  toujours  se  souviendra  de  IHionneste  et 
vertueuse  offre  que  vous  faîctes ,  de  faire 
marcfaer  incontinent  cinquante  mil  hommes 
de  guerre  pour  le  service  de  mon  royaume  , 
si  besoing  est,  contre  tons  les  ennemis  qui  se 
pourraient  présenter  ;  car  cette  oflre  est  si 
grande  et  honnorable  qu'eUe  me  demeurera 
perpétuellement  au  cœur  :  et  pour  la  recon- 
noistre»  )e  vous  assure  et  prœnets  en  foy  et 
parole  de  Roy,,  que  s'il  advenoil  cbose  (qu'il 
ne  plaise  à  Dieu  ),  que  quelque  Prince  que 
ce  soit ,  o»  tel  qu'il  puisse  estre,  sans  en  ex- 
cepter aucnn  ,    entreprînt  chose  qui  fust 
contre  ta  libeeté  et  grandenr  de  vos  Estats, 
d'accompagner  vos tre  belle  armée  susdicte 
de  cinquante  mil  hommes  que   m'avez  of- 
ferts 9  de  ma  propre  personne  et  de  vingt 
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mil  gentîîshotntnes ,  avec  telles  autres  et  dî 
grandes  forces  el  moyens  que  Dieu  m'aura 
donnez,  pour  faire  cognoistre,  que  la  France 
el  le  pays  des  Ligues  bien  )oincls  ensemble 
d'une  telle  amitié  serviront  de  bride»  crainte 
et  terreur  aux  ennemis  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  »  d'appuy  et  retraicte  aux  amis  et  en 
général  à  toute  la  chrestienté.  Et  à  cette  cause, 
je  vous  prie ,  Messieurs  y  de  retenir  toujours 
en  vos  mémoires ,  el  de  redire  à  vos  sei-» 
gneurs  et  supérieurs,  comme  je  vous  ay  dici 
de  cœur  et  d'affection ,  que  je  conserverais 
toute  ma  vie  très  sainctement  et  religieuse* 
ment  ceste  bonne  alliance  el  confédération^ 
comme  Tune  des  plus  précieuses  choses  que 
je  puis  et  veux  avoir  en  ce  monde  »» 

Et  ayant  finy  ceste  remonstrance  »  la  Ma^ 
jesté  du  Roy  et  les  dits  ambassadeurs  des 
Ligue»  jurèrent  solemnellemeni ,  entre  les 
mains  du  dict  seigneur  révérendî^sinae  Car- 
dinal de  Birague ,  avoir  ta  dicte  alliance  et 
confédération  pour  agréable,  et  promirent 
la  garder  et  observer  invariablement  selon  le 
contenu  de  chacun  article*  Et  iiicoiitinenl 
après  les  dictes  solennités  faictesy  f eurent 
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rendae  grâces  à  Dieu  et  le  2'e  Deum  chanté 
avec  grande  rejouissance  desdicls  Princes  et 
Seigneurs  et  grande  afiluénce  de  peuple, 
tant  dedans  la  dicte  église  qu^és  environs  ; 
tellement  qu'il  fust  1res  difficile  au  Roy  et 
aux  dicls  Aoabassadeurs  sortir  hors  d'icelle  , 
et  marcher  en  bon  ordre  seulement  jusques 
à  la  maison  de  l'Evesque ,  joignant  la  dicte 
église,  où  Sa  Majesté  avoit  faict  apprester  le 
disner  pour  sa  personne  et  lesdictsconfédérez. 
Ce  festin  fust  royalement  servy  et  joyeuse- 
ment $iccomply,  au  grand  contentement  de 
tous  les  assis  tans.  Après  lequel  Sa  Majesté 
3e  retira  au  Louvre,  accompagné  des  dicts 
ambassadeurs ,  qui  derechef  les  embrassa  et 
tous  ceujL  [de  leur  suitte ,  et  feurent  le  soir 
mesn^  faicts  dans  la  dicte  ville  plusieurs 
feux  de  joye  avec  grande  réjouissance  »• 

icLe  lundy  ensuivant,  les  Prévôt  des  mar- 
chands et  Eschevins  invitèrent  les  dicts  Am- 
bassadeurs en  la  maison  et  hostel  de  la  vtlte^ 
où  leur  fustiaict  un  magnifique  festin,  avec- 
que  toutes  les  resjoûyssances  et  allégresses 
qu'il  est  possible  souhaitter  ;  et  feurent  las- 
>€hez  plusieurs  coupsT  d'artillerie ,  tellemeat 
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que  toute  la  maison  en  tremblolt,  et  oustre 
plusieurs  sons  de  tabourins  y  phiQres  et  au- 
tres insiruments  en  la  salle  ,  en  laquelle  ^s- 
^  toient  peintes  toutes  les  armoiries  des  dicts 
Cantons  ;  et  feurent  servis  au  dict  festin  par 
plusieurs  seigneurs ,  les  autres  pour  leur 
tenir  compagnie.  Et  se  passa  ainsi  la  jour- 
née fort  joyeusement,  monstrant  signe  de 
grande  joye  du  renouvellement  de  l'alliance 
avec  les  dicts  Cantons  ;  puis  feurent^  recon- 
duits en.  leurs  logis  dans  les  coches  qui  les 
avoient  amenés  jpar  ordonnance  de  la  dicte 
ville. 

«  Le  mardi  d'après ,  le  seigneur  duc  de 
Joyeuse  leur  fist  un  magnifique  festin  en 
l'hôtel  de  Monsieur  le  Duc  de  Montmorency^ 
et  les  envoya  quérir  jusques  en  leur  logis  en 
coches  et  chariots  selon  la  coustume  du 
pays  ,  auquel  banquest  assistèrent  les  Sei- 
gneurs Ducs  de  Guyse,  D«i  Maine,  d'Ëlbeuf^ 
avec  plusieurs  autres  princes  et  seigneurs; 
là  où  il  ne  fust.rien  espargné  de  tout  ce  qui 
appartient  à  faire  bonne  chère,  en  démons- 
irant  grande  resjouyssance  de  l'alliance  ainsi 
renouvellée  avec  l^s  seigneurs  Gantons  de^ 
Ligues  et  coalliez. 
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«  Le  mercredy  ensuivant ,  madaine   3e 
Longueville  voulant  aussi  gratifier  les  dicts 
Ambassadeurs ,  et  leur  remonsirer  que  l'an- 
cienne maison  de  Longueville  a  toujours  esté 
en  bonne  souvenance  et  UmUté  avec  l'es  sei- 
gneurs des  Ligites,  les  invita  à  disner  en  son 
hoslel  sis  en  la  vilte  de  Paris,  et  leur  faict 
préparer  un  beau  et  somptueux    festin    de 
toutes  sortes  de  poissons  en  grande  abo»* 
dance  et  autres  choses  nécessaires  à  faire 
bonne  chère,  et  feurent  conduits  et  recon- 
duits en  coches  :  non  obsiant  que  la  dic(e 
Dame  n'y  fust  présente ,  si  ne  laissereat-ifs 
pas  d'estre  fort  honnorabrement  receùs  par 
les  gemilshorames  et  seigneurs,  à  qui  eUe 
avoit  donné  charge  de  ce  faire  :  la  volonté  de 
laquelle  les  dits  Seigneurs  ambassadeurs  ecr- 
^rent  fort  agréable.^ 

«  Le  jendy  ensuivant ,  le  sefgneur  duc 
d'Espernon  h»s  invita  pareillement  à  disner 
en  l-hostel  du  duc  de  Montmorency  ;  là  où 
ils  furent  aussi  traietés  fort  excelemment  et 
en  fort  bonne  et  bonorable  compagnie ,  où 
chacun  s'efforça  de  vaincre  Pii'n  1  auire  à  faire 
^ueiUetire  chère  i  mais  enfin  quelques  Sei- 
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gnears  François  furent  contraîncts  cëder  vic- 
toire aui  Âoibassadeurs ,  et  à  plusieurs  de 
leur  suit  te.  Ainsi  se  passa  ie  disner  au  grand 
contentement  de  tous. 

«  Le  vendredy,  madame  de  Nemours  les 
invita  au  disner  à  son  logis,  et  les  envoya 
quérir  en  coche;  là  où  ils  furent  fort  magni- 
fiquement  et  honorablement  traiclez  en  fa- 
veur  de  la  bonne  amitié  qui  de  longtems  est 
entre  les  dicts  seigneurs  des  Ligues  et  M.  le 
duc  de  Nemours  son  mary ,  où  monsieur  l'e 
prince  de  Genevois^  son  61s,  leur  fist  en- 
tendre qu'il  n'estoit  moins  bon  Suisse  que 
Francoys. 

tf  Le  samedy ,  le  seigneur  duc  de  Nevérs 
les  invita  aussi  à  disner  en  son  bostel  avec 
toute  leur  suitte ,  et  tes  envoya  quérir  en 
coches  fort  magnifiquement  ;  là  où  ils  feurent 
excellemment  traictës  ;  ce  que  je  puis  dire 
qu'ayant  esté  présent ,  il  fist  fort  honnora*^ 
blement  son  devoir  et  s'en  acquiia  aussi  bra- 
vement que  pas  un  des  autres  ;  là  où  la  bonne 
eognoissance  ,  intelligence  et  amitié  qu^il  y 
a  toujours  eue  entre  les  Suisses  et  les  ducs 
de  Nevers  fust  alors  renouveliée ,  qui  donna 
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un  grand  contentement  à  tous  ;  puis  se  dé- 
partirent fort  joyeusement. 

(c  Après  toutes  ces  sumptuosiiez  faictes  et 

passées,  les  seigneurs  Ambassadeurs  desîrans 

s'en  retourner  en  leurs  pays,  le   dimanche 

ensuy vant  se  présenrerent  à  la  Majesté.du  Roy 

pour  en  prendre   congé  :  ce  qu'ils   feyrent 

avec  protestation  ,  qu'estant  de  retour  dans 

leur  contrée ,  chacun  d'eux  rendroit  tesmoî- 

g  nage  des  honnêtes  réceptions  et   traicte- 

ments  qu'ils  ont  reçu  de  S.  M.  et  de  tout  le 

pays ,  afin  que  les  diçts  seigneurs  des  Cantons 

et  qoalliez  se  tiennent  d'autant  plus  obligea 

au  service  de  la  couronne. 

«Et le  dict  jour,  aussi  Sa* dicte  Majesté  en- 
voya par  les  seigneurs  de  Varennes  etGranger 
présenter  à  chacun  Ambassadeur  une  fort 
belle  et  riche  chaine  d'or ,  à  laquelle  pen- 
doit  une  médaille ,  et  sur  icelle  estoit  d'une 
part  l'efiigie  de  Sa  Majesté  pourtraicle  ,  et 
de  l'autre  les  mois  qui  s'en  suivent  ;  Ai^iio 
Jœdere  cum  Hclvetiis  Rhœtisque  renovato 
anno  i582  (4)*  (L'alliance  de  nos  ancêtres 
renouvellée  avec  les  Suisses  et  les  Grisons 
en  i582)  estant  bien  libéralement  présentée 
de  Sa  Majesté. 
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« 

«(  Le  lendemain,  qui  fust  le  lundy ,  fureni 
payez  el  acquiiez  tous  les  dépends  par  eux 
el  toute  leur  compagnie  faicts  en  la  dicte 
ville  de  Paris ,  dont  ils  commencèrent  de 
partir  avec  un  grand  contentement  »• 


NOTES. 

,(0  Louis  Pfiffer,  n'avait  que  52  ans ,  quand  il 
deyiut  colonel -général  des  Suisses,  au  service  de 
France.  Il  jouissait  d'un  tel  crédit  ckex  les  Gonfédé* 
rés ,  surtout  dans  les  Cantons  catholiques ,  qu'on  ne 
lUippelait  à  Paris  que  le  Roi  des  Suisses.  La  fameuse 
retraite  de  Meaux ,  qui  lui  fit  tant  dlhonneur,  date 
du  29  Septembre  JLS67»  Yojrez-en  les  détails  dans 
le  Conservateur^  Tome  I ,  p.  Oi  et  s.  A  cette  épo^^ 
que  les  XIII  Cantons  étaient  communément  appelés 
les  Ligues. 

(2)  Il  se  nommait  Charles  Tatt ,  et  se  signait  gen- 
tilhomme et  citoyen  de  Coire.  Il  publia  en  i585  i 
une  brochure  devenue  très -rare,  sous  le  titre  de; 
Brief  discours  de  la  magnifique  réception  faicts 
par  la  Majesté  du  Rojr  Henri  troisième^  Roj-  de 
France  et  de  Pologne ,  aux  Ambassadeurs  des 
puissans  et  libres  Potentats  Suisses  ^  Grisons  et 
leurs  co'alliez ,  députes  à  Jurer  t alliance  accordée 
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entre 'ia  dicte  Majesté  ,  et  les  âiets  Seigneurs-  des 
Ligues.  (  Pâri5  y  efaez  Jamet  Mettajer  ,  imprimeur 
du  Roi.  ) 

(5)  C'était  Catherine  de  Gouzague^ femme  d'Henri  I 
d'Orléans,  Duc  de  LongueTille.  Cette  Duchesse  ainsi 
que  sou  mari  soutenait  de  grands  rapports  avec  les 
Cantons ,  à  cause  du  Comte'  de  Neuch^el  ^  dont  ils 
ayaient  la  Souveraineté ,  et  il  leur  importaLt  de  mé- 
nager ces  voisins  et.de  se  les  attacher. 

(4)  Cette  médaille  d'or,  sans  la  chaîne  ,  pèse  une 
once  et  itn  gros  et  demi ,  on  ne  la  voit  dans  aueun 
cabinet  numismatique  de  la  Suisse;  mais  elle  a 
été  vue  à  Paris ,  dans  lé  cabinet  du  Koi ,  par  le 
général  de  Zurlauben  \  il  j  en  avait  deux  ^  l'une 
en  or  avee*  le  buste  de  Heurt  IIÏ  et  la  li^gencte  ci* 
dessus  rapportée i  l'autre  en  argent^  avec  le  buste  de 
Catheiine  de  Médicis  ,  et  ees  mots  :  ilat^.  benr^: 

II.   IJX<inEI<iv  m  FBAKR.  ET  FOL.   REG.  M^àTCR   AVGV,f 

et  la  même  légende  au  revers  en  mémoire  de  l'allianee: 
probablement  celles  en  or  furent  données  aux  ambassa- 
deurs, et  ceUes  en  argent  aux  cavaliers  de  îeur 
suite.  Voyez  l'ouvrage  allemand  de  Halhr,  sur  les 
médailles  et  monnaies  de  la  Suisse.  Volum«t  I  % 
page  25  et  afi^ 
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XXIV. 

INONDATION  DE  LOGARNO. 

■ 

{Extrait des  t dations  de  témoins  oculaires*) 

LocARNO,  l'un  des  trois  chefs-lieux  du 
Canton  du  Tésin,  est  une  jolie  petite  ville, 
située  à  400  pas  du  lac  Majeur,  au  débou- 
ché de  pludeurs  vallons  sur  la  plaine  ;  elle 
est  garantie  des  vents  du  nord  par  les  mon- 
tagnes qui  la  xlominent,  et  se  trouve  dans 
une  des  parties  les  plus  chaudes  de  la  Suisse 
îtaiienne,  à  118  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  les  coteaux  d'alentour  sont  cou- 
verts de  vignes  qui,  ici  forment  des  ber- 
ceaux", et  là  montent  d'espace  en  espace 
sur  de  vastes  ormeaux  ;  les  orangers  et  les 
citronniers ,  élevés  en  espaliers  contre  lés 
murs,  produisent  de  beaux  fruits  ;  de  magni- 
fiques noyers ,  de  fertiles  châtaigniers  ,  des 
mûriers  nécessaires  à  la  culture  des  vers  & 
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soie  9  des  figuiers  d'un  excellent  rapport ,  et 

quelques  oliviers  décorent  les  environs  de  la 
ville  de  tout  le  lu&e  d'une  snperbe  végëla* 
lion.  Il  parait  par  des  actes  du  XIV.®  siècle 
que  la  population  de  Locarno  'est  ëlevée 
autrefois  à  5ooo  âmes,  main'  it  elle  ne 
passe  pas  les  1600 ,  et  Ton  y  *  le  à  peine 
3oo  ménages.  Vers  le  milieu  du  ^a.VI*  siècle 
la  rëformation  y  avait  fait  des  progrès ,  et 
une  partie  des  habitans  Pavaient  publique* 
ment  adoptée;  mais  en  i554  >  les  sept  Can- 
tons catholiques  déclarèrent  que  tous  les 
Locarnois  qui  ne  voudraient  pas  rester  ou 
rentrer  dans  le  giron  de  TEglise  romaine, 
devaient  sortir  du  bailliage  ,  en  leur  laissant 
trois  mois  pour  vendre  leurs  biens  et  em- 
porter leurs  effets.  Cette  sentence  fut  exé- 
cutée à  toute  rigueur*  Environ  3oo  person- 
nes quittèrent  la  ville  et  se  retirèrent,  soit 
dans  le  pays  voisin  des  Grisons,  soit  dans 
les  Cantons  réformés,  principalement  à  Zu- 
rich, où  le  12  Mai  i555;  on  vit  arriver  3i 
familles  de  Locarno,  comptant  211  individus: 
ces  malheureux  exilés  furent  accueillis  avec 
une  fraternité  vraiment  évangélique*...  on 
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pourvut  à  leurs  besoins  ;  ou  leur  donna  une 
église  pour  faire  le  service  en  italien,  on 
leur  fournit  les  movens  d'exercer  leur  indus- 
trie  par  rétablissement  de  fabriques  d'étoffes 
de  soie  :  témoins  de  leur  bonne  conduite 
et  de  leur  laborieuse  activité ,  les  Zuricois 
donnèrent  le  droit  de  bourgeoisie  à  plusieurs 
de  ces  familles  fugitives,  dont  quelques-unes 
étaient  d'une  ancienne  noblesse,  entre  les*- 
quelles  se  distinguent  encore  de  nos  jours , 
les  Murait,  les  Orélli,  les  Pestallozzi. 

A  ce  premier  malheur  public,  de  perdre 
un  si  grand  nombre  de  ses  citoyens  les  plus 
utiles  et  les  plus  éclairés,  s'en  joignit  un  se- 
cond par  l'inondation  survenue  l'année  sui- 
vante,  le  2  Septembre,  i556:  elle  est  très- 
remarquable  par  les  circonstances  qui  l'ac- 
compagnèrent et  les  calamités  qu'elle  occa«- 
sionna* 

A  Taubè  de  ce  jour  désastreux ,  la  scène 
s'ouvrjt  par  plusieurs  secousses  de  tremble- 
ment  de  te^re  ;  vers  les  cinq  heures  du  ma- 
lin ,  uif  vent  du  sud^  comme  on  n'en  avait 
latmais  éprouvé  d'aussi  violent  dans  cette 
contrée,ren  versa  une  partie  desmurs  du  viens 
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tltâieao  de  Locarno  et  leurs  débris  écrasè- 
rent quelqaes  maisons  voisines.  Un  tourbil- 
lon enfonça  les  portes  de  TEgiise  de  Saint- 
Victor ,  tandis  que  l'arcfaiprétre  y  officiait  > 
et  bouleversa  tout  son  intërienr.  Vers  midi, 
le  ciel  se  couvrit  de  nuages  si  ëpais  et  si 
noirs ,  qu'on  pensait  être  au  milieu  d'une 
sombre  nuit,  bientôt  d'horribles  tonnerres  se 
firent  entendre  :  ils  amenèrent  des  averses 
si  abondantes,  que  de  vie  d'homme  on  ne  se 
rappelait  en  avoir  tu  de  pareilles  ;  toutes  les 
maisons  en  étaient  percées ,  et  l'eau  coulait 
dans  tous  les  appartemens»  Cette  pluie  ex- 
traordinaire dura  sans  discontinuer  de  deux 
heures  à  sii.    Les  ruisseaux  qui    sortent 
des  petits  vallons  voisins  de  la  ville  ,  se 
changèrent  en  rivières  ;  leur  fracas  mêlé  aux 
éclats  de  la  foudre»  fit  croire  à  plusieurs  que 
c'était  la  fin  du  monde.  Le  torrent  de  la 
Romania  qui  coule  tout  près  de  Locarno , 
fut  tellement  encombré  par  les  arbres  et  les 
rochers  entraînés  dans  son  lit ,  qu'il  en  sor- 
tit, se  versa  sur  la  plaine  et  forma  un  lac  au- 
dessus  de  la  ville ,  la  pluie  augmentant  son 
Tolume^  la  digue  de  terre  et  de  débris  qui  s'é- 
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latent  d^abord  formée ,  ne  put  plus  le  con^ 
tenir.  Celte  barrière  ayant  été  forcée  près 
de  Notre  Dame  de  la  pierre  (Maria  deiSasso)^' 
il  se  répandit  de  droite  et  de  gauche,  sur 
un  vignoble  en  pente ,  dont  il  enleva  les 
arbres    sur   lesquels   on    fait   monter    les 
vignes  ;  puis  il  entra  dans  la  partie  infé-* 
neure  de  la  ville,  qu'il  inonda  ainsi  que  fes^* 
pace  de  terrain ,  qui  la  sépare  du  lac.  La 
Bomania  se  partagea  en  plusieurs  courans  , 
dont  Tnn  descendit  par  la  rue  de  la  Majorie» 
remplissant  les  maisons  dé   gravier  ,   bri*- 
sant  ou  entraînant  tous   les  meubles  »   et  ' 
enfonçant  dans  les  caves  les  tonneaux  pleins 
du  moût  de  la  dernière  vendange  à  peine 
achevée.  Cet  humide  cahos  de  toutes  sortes  : 
de  matières,  se  porta  sur  les  trois  aptres  rues^ 
s'accumula  autour  des  maisons ,  et  éleva  lé 
niveau  du  rivage  à  la  hauteur  des  bâtimens. 
It  faudra  plusieurs  années  de  travail  et  des         i 
dépenses  considérables  pour  déblayer   les  ' 
rues  presque  enterrées  sous  les  dépôts  du 
torrent.   Un  autre  de  ses  bras   remplit  la 
rue  St.|  Thomeï  et  porta  des  sables  et  du 
limoo  jusque  dans  les  barques  amarrées  au 


^ 
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rivage.  Près  de  la  maison  de  Françob 
Thomeï,  s  arrêta  ofi  rocher  d'une  lelle  masse 
qu'on  n'a  pu  découvrir ,  ni  d'où  il  venait 
*  ni  comment  ii  avait  pu  priver  jusques-là  ; 
cet'  énorme  rocher  ferma  toule  isstie  à  l 'eau, 
qui ,  forcée, de  prendre  eh  travers  ^  vint  bat-^ 
tre  en  brèche  ia  maison  dei  Laurent  Ce- 
retlL,  la  renversât  et  écrasa  cous  les  débris  la 
femme  dudit  C^rètti  et  l'une  de  ses  brus; 
l'autre ,  emportée  {)ar  Je  torrent ,  en  fut  enfià 
retirée  ptesqu!^  moiirhute  :  là ^  furent  noyées 
les  tro^^es  de  Jean  Xh^meï^et  une  vieille 
femipe  dvec  ses  deux  petiiSf-fUs.  La  nomade 
Catherine,  tenant. son  enfant  entre ises  bras, 
flottait  ^ur  le  courant  ^  François  Tfaomeï  vii]ft 
à.  sonsecours  et  la  stovaiau  péril  de  sa  vie. 
Le  torrent  prenant  parles  jardinsrà.  droite^ 
vint  raser  les  deux  Inaisons  de  Jean.Marcaccî 
et  empQfta  trpis  de  ses  enfans  ;  entrant 'par 
les  portes  desbâtiméns  et  en.resàortant  par 
les  fenêtres ,  les  eaux  finireb^  par  se  jétèf 
dans  le  lac.  .        -  r 

Bien  deplusdéplor^ible  que  le  spectacle 
que  Locark2bpré^ntaît,£(us  r^gard^  fonb'a* 
sait  ni  fuir  >  ni  s?acréter  j  on  ïie  pouvait'  5è 


(  43?  ) 

secourir  mutuellement  ;  il  semblait  que  c^. 
déluge  allait  s'étendre  sur  tout  le  pay$.  Lq 
père  ne  savait  ce  qu'étaient  devenus  ses  fils  ; 
la  mère  appelait  ses  enfans  :  chaque  membre 
d'une  famille  tremblait  pour  ta  vie  des  autres 
dont  il  n'avait  pas  de  nouvelles;  on  n'enten- 
dait que  les  cris  et  les  pleurs  des  femmes  et  des 
enfans ,  qui ,  réfugiés  sur  les  toits  des  mai- 
sons »  étaient  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'ils 
ne  voyaient  aucun  moyen  d'échapper ,  que 
la  chute  des  bâtimens  voisins  leur  présageait 
celle  des  bâtimens  sur  lesqiiels  jls  attendaient 
la  mort ,  et  que  les  eaux  battaient  avec  tant 
de  violence  les  plus  solides  ,  qu'ils  en  trem- 
blaient des  fondemens  au  faite.  Nulle  part 
le  désastre  ne  fut  plus  affreux  que  dans  la 
rue  qui  descend  vers  le  .IiQç  ,  où  périrent 
treize  personnes.  Une  femme  s'étant  jetée 
dans  im  tonneau  vide,  fut  long-temps  le  jouet 
des  ondes;  elle  vint  enfin  vers  minpit  échouer 
près  du  rivage  et  fut  sauvée  comme  par  mi- 
racle. Les  maisons  qui  restent  sur  pied  sont 
tellement  endommagées  qu'elles  sont  inha«-. 
brtables ,  et  si  Ton  parvient  à  enlever^  les  gra* 
Tiers,  les^  arbres  et  ie$  terres  qui  le$  çquvrent 


^ 
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en  partie,  elles  s'ëcrouieront  nëcessairemenu 
I^e  bras  du  torrenl   qui  entra  dans  la  rue 
Rossalini ,  n'y  fit  pas ,  il  est  vrai ,  d'aussi 
grands  dëgâts  que  dans  d'autres  rues  ;   les 
habitans  en  furent  quittes  pour  la  perte  dé 
leurs  récoltes  \  de  leurs  meubles  et  Ae  leurs 
beaux  jardins,  qui  n'offrent  plus  que  Tas^ 
pect  d'un  stérile  glarier.  La  dernière  bran- 
che de  l'inondation  se  porta  sur  la  rue  de 
Ste«  Catherine ,  dont  la  plupart  des  maisons 
ne  sont  plus  quHin   amas  de  décombres , 
et  dont  le  beau  vignoble,  établi  avec  tant  de 
peines  et  de  frais  sur  un  ancien  lit  du  torrent, 
a  disparu  sans  laisser  auct^ne  trace. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'inondation  n'ait 
frappé  que  les  rues  dont  nous  avons  parlé  ; 
tout  ce  qui  était  entre  deux  a  été  également 
détruit ,  sur  une  longueur  de  deux  portées 
de  mousquet.  Les  habitans  de  la  rive  du  lac 
furent  si  eflVayés ,  qu'ils  se  jetèrent  dans  le 
petit  nombre  d'embarcations  qu'ils  purent 
trouver ,  et  que ,  bravant  la  pluie  et  Torage, 
ils  parvinrent ,  pour  se  mettre  en  sûreté ,  à 
traverser  à  son  embouchure  la  rivière  qui 
sort  du  val  Maggia  (  Meinthal  )  9  quoiqu'elle 
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fût  prodigteusemeni  enflëe*  Un  d'eotc'etiz , 
ayabt  pris  daos  lies  bras^  deux,  de  ses  enfaos 
en  bas  âge ,  dû  à  sa  femine  qui  élsài  en- 
ceinte ,  de  le  suivre  pour  gagner  la  rue  haute 
de  la  ville  ,.où  le  débordement  n^était  pas  à 
craindre.  Arrivé  dans  la  rue  de  Majôria^ 
tiii]}ours  en  Iniiaot  contre  (es  eaux»  il  vît 
qu'il  ne  pouvait  sauver  à  la  fois  la  mère  el 
{es  enfans*..  et  pendant  qu'il  met  ceux*ci  en 
lieu  de  sûretë»  sa  femme  est  entraînée  dan^ 
le  torrent  et  engloutie  sous  ses  yeux  :  cepen- 
dant les  habitans  du  haut  de  la  ville  ne 
s'épargnaient  point  à  secourir  leurs  malheu- 
reux  concitoyens  «  ils  en  dégagèrent  qpeir 
ques-uns  ;  mais  leurs  efforts  étaient  souvent 
inutiles  ou  paralysés»  soit  par  la  violeiice^  in* 
domptable  du  courant,  soit  par  les  énormes 
blocs  de  rochers  qu'il  roulait  sans  cesse.  Je 
ne  dois  pas  oublier  Thorrible  puanteur,  sem« 
blable  à  celle  de  cadavres  en  putréfaction , 
qui  sort  de  ces  décombres  accumules,  et 
qui  fait  craindre  que  de  celte  infection  nepro* 
vienne  quelqiie  maladie  contagieuse,  d'autant 
plus  redoutable ,  que  les  trois  médecins  de 
la  ville  sont  du  nombre  des  exilés  retirés  à 
Zurich. 


(44o) 

'  Tel  est ,  en  abrégé ,  le  récit  die  ia  catas- 
trophe de  Locanio  ;  il  .dorait  trop  long  d'en* 
trer  dans  tCMis  ses  détails^  comme  il  serait 
(  du  moins  pour  le  moment  )  impossible 
d'évaluer  tooi^s  ka  pertes  qu'elle^  a  causées  i 
cette  malheureuse'  ville  :  ce  ne  sera-  pas  une 
des  moindres  dépenses,  que  de  déblayer  les 
rues  encombrées  de  toutes  espèces  de  débris 
et  de  remetti^  les;  maisons  restées  sur  pied 
en  état  cf'dtre  habitées. 

Cinq  jours  après  cette  première  inonda- 
tion (  7  Septembre  ) ,  de  nouvelles  pluies  fi-" 
rent  déborder  une  seconde  fois  la  Remania» 
h  la  grande  consternation  des  Locarnais  : 
pendant  quelques  semaines,  leur  terreur  fut 
telle,  qu'aussitôt  qu'on  voyait  approcher  la 
pluie». on  abandonnait  les  maisons  du  bas  de 
la  ville  ,  pour  se  réfugier  dans  la  rue  d'en- 
haut.  Cette  journée  ne  fut  pas  moins  fatale 
au  reste  du  Bailliage  ;  les  quatre  ruisseaux 
qui  coupent  la  route  deBellinzone  devinrent 
des  torrens  furieux  ,  qui  emportèrent  le  ter- 
reau végétal  des  prairies ,  déracinèrent  les 
arbres  et  les  vignes ,  et  enlevèrent  les  nom- 
breux moulins  établis   sur  leurcours«  La 


y erza§ca  >.  qpï  4éi>ouqlie  dfe  1^  vallée  ^^^  Ç^ 
nom,  s'enfla  au  point  que  ses  eaux  passèrent 
par-dessus  un  pont  en  pierre  de  soixante 
pieds  de  large  et  dé  éerfi  pieds  au  dessus  dé 
son  Ht  ordinaire.  Au  même  moment  que  la 
Romania  envahissait  Lobiarno ,  une  colonne 
de  griêlie  déi^asta  le  territoire  de. BdHiozone; 
le  Tessin,. ayant  rompu  une  de  ses  digues, 
mit  cette  ville  en  grand  danger,  et  renversa 
une  partie  du  village  deMagadino,  situé 
près  de  son  embouchure  dans  le  lac  Majeur. 
Les  autres  vallées  qui  s'ouvrent  sur  la  plaine 
3èr  Locàrnô,  Maggià,  Ossei^nohé^,  Cailo- 
"valli,  Vefzasca |>  ne  furëftï' point  épargnées: 
partout,  dans  cette  contrée yl^s  eaux  eau- 
sèreht  des  maux  i^ui  paraîtront  incroyable  à 
ceux  quî'HVn  offt  pas  été  témoins. 
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ARTICLES 

TIRÉS  d'Un  manuscbit  intitulé  t 

Matériaux  pour  une  Histoire  littéraire  du 

Canton  de  Vaud^ 


jn 


Abram-Kuchat  y  fils  cTa  justicier  Davidr 
Bûchai  et  de  la  femme  Susanne»  née  Caudrai, 
naquit  à  Grandcour ,  le  i5  Septembre  i678. 
Sa  fÎHiaîne  éiait  ancienne.  L'un  de  ses  an- 
cétres,  David')  signa,  en  1478 >  uii^  charte 
comme  Lieutenant  de  la  baronie  de  Grand- 
cour  :  un  autre  ,  du  nom  d'Humbert ,  fut 
comme  représentant  de  sa  commune ,  au 
nombre  des  quarante  députés  du  pays  de 
Yaud,  qui  traitèrent  à^Béfne  des  affaires^ 
militaires  de  leurs  commettans,  le  25  Février 
iSgS.  Né  avec  plus  de  goût  pour  la  culture 
des  lettres*  que  pour  les  travaux  rustiques 
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dont  sa  famille  s^oocupait  j  Riïchat  fit  à  Lan-^ 
sanae  >;avec  autant  d'application, que  de  ta* 
lens ,  les  cours  scientifiques  nécessaires  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut  con* 
sacré  au  saint  ministère  en  1701  :  il  ne  borna 
point  ses  travaux  aux  langues  et  à  la  théolp-'^ 
gie,  il  y  joignit  l'étude  de  l'histoire,  de  Vax^ 
chéologje,  de  la  diplomatique  du  moj  en  âge 
dans  leurs  rapports  avec  la  Suisse  :  outre  le 
grec  et  l'hébreu  qu'il  avait  appris  à  l'Acadé« 
mie  de  Lausanne,  dans  les  leçons  dessavans 
professeurs  David  Constant  et  GabirielBergier^ 
il  savait  l'anglais  et  rallemand ,  qu'il  ftvail 
étudiés  à  Berne  en  1704  et  1705,  pendant 
un  séjour  dedix*huit  mois  qu'il  y  fit,  comme 
instituteur  des  fils  de  M*  Bazin. 

A  l'âge  de  vingt-un  ans  ^  il  avait  déjà 
concouru  d'une  manière  brillante  pout  les 
chaires  de  grec  et  d'hébreu ,  et  dès-lors  il 
prit  place  parmi  les  savans  de  la  Suisse  fraa- 
çaise.  Il  exerça  son  ministère  d'abord  &  Au* 
bonne ,  et  ensuite  à  Rolle  ;  il  était  pasteuf 
de  celte  dernière  église ,  quand  il  fut  ap-» 
pelé  à  Lausanne ,  pour  être  professeur  de 
belles-letues  et  gymna^iarque^  ou  principal 


(  U4  ) 

du  Goll^e»  ei  itostalliâ  dftns  cette  place  le 
21  Juriiet'i^aih  De  ceitè  chaire,  il  passa 
à  celle  de  tliéotogie,  dont  il  prît  posses-* 
sioti  par  an  discours  académique  le  27  Juillet 
s  7  33  ;  il  y  forma  des  disciples  distingués  » 
qui  gardèrent  la  mémoire  de  cet  excellent 
professeur  avec  autant  de  reconnaissance  que 
de  vénération ,  et  il  la  desservit  avec  beau* 
coup  de  zète  et  de  succès  jusqu'au  29  Sep- 
tembre 1760^  qu'il  mourut  d'une  chute  à 
J^gè  de  soisanie-doùzë  ans*  11  emporta  les 
regrets  de  sescollè^es ,  t{ui  rendaient  fus-» 
xhe  &  ses  vertus  chrétiennes  et  à  son  prp- 
fàtld  sayoir,  et  des  étudians  ,  dont  il  avait 
eu  i'art  asse^  difficile  de  se  faire  aimer, 
écouter  et  respecter  tout  ensemble.  II  avait 
épousé  utié  iJemm^eAle  Genevoise ,  dont  il 
ne  4a1s6âr  pas  dV^if^nt.  Il  légua  par  son  tess 
tàment ,  à  la  bibliothèque  de  f  Académie  de 
himÉLane^  une  partie  de  ses  livres,  dont 
que4qûe&fUns  étaient  rares  et  çrécieuïr.  Son 
collègue  ^  'Jean* Alphonse  Bosset ,  recteur 
de  il' Acadéoiîe  ,*  prononça,  le  21  Mai  1751, 
un  discourà  de  promotion  ^  dont  Bucbat  esc 
le 'principal  sujei;  mais  ce  discouHs^  im-* 


prîrtï^  âënx  antf  après  ,  manque  d^  l'înti^ihêt 
fies  détails-,  et  ne  peut  nûiFemêni  contribuer 
à  une  bonne  biographie  dé  notre  savant 
Vaudois.  Oh  en  dira  atilahl  d'urie  lettré  assez 
insignifiante  sur  sa  mort ,  qui  se  trouvé 
dans  le  Journal  'Helvétique  de  Septembre 

Rachat  est,  sans  contredit,  l*ùn  des  hom- 
mes du  siècle'  dernier  qui  a  fait  le  plus 
honneur  à^  noire'Canlon  par  sa  rare  érudition, 
par  ses  laborieuses  rechèrclies  sur  l'histoire 
civile,  ecclésiastique  et  littéraire  de  la  patrie, 
et  par  les-fîdmbreux  ouvrages  imprimée  ou 
infédits  dont  il  est  l'auteur.  C'est  surtout 
comme  historien  qu'il  mérite  la  plus  ènlière 
coniSance  :  it  rt'avaïice  rien  sans  preuve  ;  î( 
cité»  ses  'Sources  avec  la  plus  scrupuleuse 
fidélité  ;'  Il  htrsarde  très-rarement  quelque 
conjecture,  et  Seulement  quand  elle  lui  pa- 
:  raU  fondée  en  Maison ,  et  rapporte  le  plus^ 
soovéni  leS'faits^^  s^nsornetnens  oratoires  et 
sans  cc^'fnipntaire  sripetQu.  Sa  manière  sîm- 
pie  etexàidte  est  absolument  0|Vposée  à  celte 
de  certaine  écrivains ,  qui  avancent  sans 
prouver  5  qui  veulent  éire  crus  snr  paiole 
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sans  alléguer  aucune  autoiiié ,  et  dont  il  est 
impossible.de  vérifier  les  assertions  et  les 
jugemens,  parce  qu'Us  ne  citent  jamais» 
quoiqu'ib  demandent  qu'oa  les  cite  eux<- 
inémes. 

On  ne  saurait  trop  admirer  les  longues  el 
pénibles  recherches  de  Ruchat;  il  a  non* 
seulement  fouillé  les  archives  de  Lausanne  • 
d'Àvenches ,  de  Moudon  ^  de  Mprges ,  de 
Nion  ,  de  Vevay  »  d*Orbe.,  d^Aubonne.,: 
de  Cuily,  de  Luiry,  de  Villeneuve,. de  Payer* 
ne  »  de  Grandcour  »  mais  celles  de  plu^ 
sieurs  châteaux  et  de  diverses,  paroisses  :  il 

travailla  tout  un  hiver  dans  les  archives  de^ 

»  •     •  *     ■ 

Berne  t  pour  y  ramasser  les  matériaux  né- 
cessaires à  sa  grande  Histoire  de  la  réfor--. 
maiion  de  la.  Suisse.  Jl  nous  apprend  lui- 
même  ,  qu'il  s'affaiblit  considë(al}|emen(  ]à 
vuef  en  déchiffraat  des  manuscrits  ,aUemands^ 
et  qu'il  dut  abauj^nner  ce  geqre  de  travail 
pour  ne  pas  devenir  aveugle*  Il  die  »  àms 
la  préface  de  son  Histoire  ecclésiastique  do 
Pays  de  Yaud  :  «  Je  puis  pIplest^r  & ,  mes 
€  lecteurs  «  que  l'ai  toujours  cherché  la  vé-» 
«  lité,  et  que  je  Pai  suivie  consiammeni  » 
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€  tomes  les  fois  que  je  Fai  crç  voir.  Si  fai 
«  manqué  dans  quelques  endroits ,  j'espère 
«  qu'on,  me  le  pardonnera,  en  considération 
«  de  la  peine  dégoûtante  et  de  l'ennui  qu'il 
«  ma  fallu  dévorer  à  déchiffrer  plusieurs 
«t  centaines  de  vieux  papiers,  pour  en  faire 
«  des  extraits  et  en  tirer  des  mémoires  dont 
«  j'avais  hesoin  ;  ce  qui  est  de  tous  les  travaux 
«  le  plus  rebutant  et  le  plus  ingrat.  J'en  étais 
«  de  temps  en  temps  si  laSt  que  j'ai  été  tenté 
«  vingt  fois  d'abandonner  mon  dessein  et 
«  de  laisser  là  tout  ce  que  j'avais  déjà  fait» 
«  Mais  la  vue  de  rendre  service  à  ma  patrie 
«  m'a  toujours  redonné  du  courage  i»« 

Ruchat.  avait  pris,  le  goût  de  ce  genre  de 
recherches  chez  son  oncle  Abram  de  Mierre» 
élu  en  i6&4  conseiller  de  Moudon,  qui  avait, 
eii  17001  mis  en  ordre  les  importantes  ar«. 
"  cbives  de  cette  ville ,  ancienne  capitale  do 
Pays  de  Vaud  »  et  ramassé  un  grand  nombre 
de  Chartres  et  documens  du  tnoyep  âg^r  doal 
le  neyeu  iiérita  à  la  mort  d^  ce  brave  homqpje^ 
tué.le  d&  Juillet  1712  au  combat  de  Vill^r 
mergue ,  où  il  était  lieutenant  d'ube  corn*-  * 
pagnie  Viaudoise  1  commandée  par  Pierre* 
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Gabriel  de  Cerjeai,  seigneur  de  F«cb^ , 
^ui ,  ainsi  que  lui ,  resia sur  le  cbanfipdé ba« 
fdîMe.  C'est  dans  les  coileciions  de  de  Mierre 
qu'il  trouva  ,  enir'autres  ,  une  chronique  la- 
tine des  Evêques  de  Lausanne  y  inconnue 
jusqu'alors,  ei  dont  nr^us  avons  cî-devanl 
donné  la  traduction  sous  le  nom  ûe-Mànas^ 
crû  de  Moudon. 

'-^'-  Plusieurs  personnes  l'aidèrent,  et  loi  four* 
nirent  des  pièces  originales  où  des  copies 
authenliques;  entPauires,  deux  MM.  Olivfer^ 
l^un  Châtelain  de  la  Sarraz  ,  Tautre  Pasteur 
de  Saint-Cierge ,  qui  firent  pour  lui  des  ex- 
traits et  dès  notes  dans  quelques  archives. 
MM.  le  Sériiaieur  Anaport  et  le  Chancelier 
Gross  de  Berne,  TAvoyer  Souiter  de  Zof* 
fingue^  le  'Ministre  Piiiaut  de  Genève  y  le 
Pasteur  Schoitpart  de  Neucbâtei ,  le  Baron 
de  Blonary ,  le  Juge  Tivotnasset^  d'Orbe , 
Desloës ,  lieutenant  du-  gmwernetn^nl  'd^A^t- 
gle ,  Veilfcfti  v'Cbèlelafift>^4e^Bex  ^  lui  cow^ 
mïmiquèreiTt  dUérs'tnàA'«fôcms^<  qtlî  *Jui  ^* 
refît  d'une  grïinde' utilité.  Il  eut  aussi  ^re*^' 
colirs    dux  l>ib1iGftbeques   de    Zurich  ^\At^ 
Bâie,  de  Bc'rnê>  de  Genève  ^  qui iui  foi^** 
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niréfit  pTùsieurs  livres  ei  dociîmeTis  riirei?» 
Quand  Ruchatëcrit  en  français,  son  style 
est  peu  soigne  ,  et  par  fois  incorrect ,  parce 
qu'il  s'occupait  plus  des  choses  que  des  mois; 
ii  est  en  général  vrai  dans  sa  narration  :  mais 
il  faut  convenir  que  dans  son  Histoire  de  la 
Réformation  ^  il  a  souvent  dépassé  les  bor** 
nés  de  la  modération.  Quand  il  entre  en 
controverse  avec  TEglise  Romaine  ,  sa  ma^ 
nière  est  amère  et  provocante  :  tantôt  il  con- 
fond les  hommes  avec  leurs  erreurs;  tantôt 
il  semble  imputer  à  tous  ses  antagonistes  les 
fautes  de  quelques-uns.  S'il  eût  vécu  de  nos 
jours,  il  eût  sans  doute  soutenu  les  înémes 
vérités  avec  plus  de  ménagement  et  de  tolé- 
rance  évangélique  ;  mais  tel  était  Tesprit  de 

■ 

son  siècle  V  que  dans  lés  querelles  relîgieu- 
ses ,  lés  deux  partis  sacrifiaient ,  à  peu  d'ex- 
ceptions près ,  là  charité  au  zèle  ,  et  qu*on 
aurait  pu  croire  qii'iis  aspiraient  plus  à  lriom« 
pber  de  leurs' adversaires  qii'à  fes  convaincre. 
Si  notre  savant  Professeur  se  montra  pas 
trop  dur  et  caustique  à  l'égard  dès  CaihoH-»' 
ques ,  ceux'-ci,  dans  leurs  r^'présaitles,  te 
lui  réûdirent  au  double,  et  leur  principal 
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organe  fut  Claude-Antoine  Dnding;  Evéque 
de  Fribourg.  L'ouvrage  de  ce  dernier  ^  im- 
primé en  1724»  sons  le  litre  de  Status  seu^ 
epocha  ecclesiœ  Aventicensis  nunc  Lausan- 
ifensiSyofïte ,  au  milieu  d'une  foule  d'erreurs 
historiques  ^  d'anachronismes  et  d'assertions 
dénuées  de  preuves ,  une  vigoureuse  suite 
d'injures  aussi  grossières  que  passionnées 
contre  Buchat ,  qui  déjà ,  dans  le  titre  de 
cette  indigeste  diatribe^  est  appelé  Hereticœ 
pravitatis  Minister  (Ministre  de  la  mé- 
chanceté hérétique  )•  Il  répondit  d  une  ma« 
nière  laconique  ,  mais  satisfaisante  ,  aux 
virulentes  inculpations  de  ce  fougueux  pré- 
lat. On  peut  lire  cette  défense  dans  le  tome 
XX  de  la  Bibliothèque  Germanique. 

Je  n'ai  garde  de  nier  que  daI^  ce  malhea» 
reuz  conflit  entre  les  deux  Eglises  ^  Buchat 
n'ait  été  partial  à  certains. égards,  et  par 
conséquent  injuste.  Sans  prétende «*  le  dis- 
culper,  j'observerai  seulement  qu'il,  n'a  fait 
que  suivre  les  traces  des  théologiens  ses  dé« 
vanciers  et  ses  contemporains,  dont  il  lui 
aurait  éié  d'autant  plus  difficile  de  s'écarter^ 
qu'à  celte  époque >  nulle  idée  de  rapproche-; 
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ment  n'ëtait  encore  admke ,  et  que  chaque 
pai'li  défendant  pied  à  pied  son  terrain  ^ 
toute  concession  ,  tant  raisonnable  fût-elle  v 
-aurait  été  traitée  de  trahison  ou  d*hérésié«  ' 
Comment, en  effet,  rester  dans  le  calme  de 
{Impartialité,  quand  on  est  à  la  fois  juge 
et  partie?  Confessons  donc  que  les  torts 
étaient  récifà'oqUés  ,  et  disons  avec  Horace , 
intra  muros  Uiacos  peccaiur  et  extra. 

Ruchat  était  en  correspond! nce ,  non-* 
seulement  avec  la  plupai^t  des  gens  de  Xel^ 
très  de  Zurich ,  de  Bâle ,  de  Berne ,  de  Ge^ 
jaèvè;^  mais  encore,  avec  quelques  savans 
étrangers.  Un  rapport  de  mêmes  goûts  et 
de  mêmes  études  l'avait  singulièrement  lié 
avec  le  célèbre  Loys  de  Bochat ,  profes^ 
seur  de  droit  et  son  collègue  dans  l'Âcadé* 
mie  d^  Lausanne  pendant  vingt-trois  ans« 
xC'est  dans  leurs  entretiens  patriotiques  qu^ 
ces  deux  savans  Vaudois  avaient  formé  le 
plan  de  faire  ériger  Lausanne  éti  Université* 
Us  adrejisèrent  en  conséquence  ^  des^  mémoif 
res  au  gouvernement  de  Berne ,  pour  lui 
prouver  l'utilité  d'une  Université,  qui  serait 
la  seule  de  TEurope  réformée  où  l'on  parlât 
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français.  Leur  plan  ne  pot  se  réaliser  ;  les 
p(os  grands  obstacles  vinrent  non  de  Berne, 
mais-  dé  Lausanne  même ,  dont  les  timides 
Magîsirats ,  fermant  les  ^  yeux  sur  les  ava»^ 
lages  que  leurs  concitoyenôén  retoeraieni , 
craignirent  que  les  prifiièges  et  la  sûreté  de 
'leur  ville  ne  fussent/ en  danger  par  rétablis- 
seineni  d'une  Université ,  dont  }es  nomlu'eBx 
étudians  de  diverses  nations,  ne  manque- 
raient pas  de  troiri)ler  la  tranquillité-publique^ 
et  de  déclwer  la  jurisdiction  munidpftle<  - 
-^  /Ruchat'  était  membre  de  la  Société  qm 
'|)ubltait,  à  Genève,  la  Bibliothèque  Italique, 
qu'il  enrichit  de  quelques  bons. articles*  On 
Ht  aussi  dans  le  Journal  de  Neuchftiet  deux 
dissertations  très-érudites  sorties  de  ^a  plu- 
nie^  fune  sur  rinscription  Romaine  tràtû'ée 
à  Moudon  en  1732;  l'autre  sur  celle  décou- 
verte à  Vidi  en  lySg.  -         •  »       ^ 

N<>us  teriiiiïierons  celte  ntytiée  pitf  le  ca- 
talogue des  écrits  de  RtR:hat ,  tant  imprimés 
qu^médits  ^  qui  peut-être  inêm^,^  malgré  nôs 
iechercfates ,  n^  sera  pas  compleu    r  ^^  ' 
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Imprimés. 

Quatre  sermons  traduits  de  ranglais,  )  yoS. 

Grammatica  Hebreeà.  Leideh  i7Q7« 

Abrégé  de  l'Histoire  eccléâiastiqae  du  Pays 
de  Vaud.  Berne  1 767. 

Les  DéliceS'de  là  Suisse»  avec  ùo mémoire 
iostriiciiiT  sur  les  causes  de  la  guerre  de 
1 7 12^  Leiden  1714»  4  volumes ,  avec  75 
gravurecf»  L'auteur,  n'osaot  pas  y  mettre 

.  son  nouli»  prit  celui  de  GoiHeb  Kypseler 
de  Munster.  Cet  ouvrage ,  marqué  au  coin 
de  là  i>lus'  |[rande  animosité  contre  les 
Cantons  catholiques,  et  d'ailleurs  rempli 
de  fables  ,  fut  mal  reçu  en  Suisse  par.  les 
amis  de  la  paix  :  aussi  Ruchat ,  docile  aux 
conseils  qu'il  reçut  de  gens  sages  et  modé« 
rés,  le  corrigea,  ou  plutôt  le  refondit,  et  le 
fit  imprimer  à  Amsterdam  eh  1734»  4 
volumes  in- 12»  Cette  seconde  édition  fut 
accueillie  plus  favorablement  que  la  pre- 
mière. Après  sa  mort,  il  en  parut  une  troisiè» 
me  édition  à  Baie  en  1764*  La  meilleure  et 
la  dernièire ,  est  celle  qui  sortit  des  presses 
de  Neuchâtel  en  J  778  »  avec  80  gravures  » 
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soigneusement  purgëe  de  tout  ce  qui,  dand 
les  précédentes  %  avait  blesse  la  toléraace 
chfëtieune  et  la  politique  fédérale. 

Histoire  de  la  Réformaiion  de  la  Suisse.  Ge^- 
nève  1727  et  1728,  6  toI.  în-8.®  On 
trouve  à  la  fin  du  dernier  volume  (  p.  563* 
63o)  l'histoire  des  Dominicains  de  Berne , 
brâlés  en  1 509.  —  On  pouvait  s'attendre 
que  cet  ouvrage  serait  défendu  à  Rome  : 
aussi  il  y  fut  mis  à  l'index  le  21  Janvier  I732« 

Thèses  de  fide  sanctorumVeteiisTestamentii 
in-4*®  Berne  1736. 

Synopsis  prophetica ,  en  quinze  disserta* 
lions  ;  ouvrage  qui  ne  fut  pas  continue. 

Lettres  et  documens  des  trois  pères  apos- 
toliques Clément ,  Ignace  et  Polycarpe , 
traduit  du  grec,  avec  des  notes  et  des  dis- 
sertations y  2  volé  Leyde  1 738*  Cet  ou« 

^  vrage,  très-savant ,  fit  beaucoup  d'honneur 
à  Ruchat  parmi  les  Théologiens  des  deux 
communions* 

Une  Géographie  en  2  vol.,  sous  le  nom 
supposé  d'Abram  Dubois. 

Les  Délices  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Délices  de  l'Espagne  et  du  PoriagaL 


» 
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L'ËTangîle  de  St.  Matiliieu  ,  traduit  du  grée 
en  hébreu,  à  l'usage  des  Juifs»  C'est.une 
seconde  ëdilion  corrigée  de  celle  que  le 
professeurMunster  de  Bâie  publia  en  i537* 

Inédits. 

Dictionnaire  français-<-hébreu ,  in-4*^  $  ^  699* 
Ce  manuscrit  est  dans  la  bibliothèque 
académique  de  Lausanne* 

Kssai  historique  sur  les  monnaies  du  Canton 
de  Berne ,  et  en  particulier  sur  celles  des 
anciens  Evéques  de  Lausanne  >  in-4*^  % 
108  pages.  Le  manuscrit  original  est  dans 
la  bibliothèque  de  Berne»  et  on  en  a  tiré 
.  quelques  copies*  C'est  le  fruit  de  longues 
recherches  sur  un  sujet  ingrat  en  appa- 
rence t  mais  qui  se  rattache  à  l'histoire 
nationale. 

Histoire  générale  de  la  Suisse,  depuis  l'ôri^* 
gine  de  la  nation  jusqu'à  iSoS»  5  vol» 
in*4*^  ^  manuscrit  »  auquel  Ruchat  dit 
avoir  travaillé  quarante  ans ,  esi  conservé 

.  dans  là  bibliothèque  de  Berne.  Il  contient» 
sous  le  titre  de  Monumenta  Lausannensîû^ 
une  suite  précieuse 
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chè  de  Lausanne  et  des  principales  al>* 
bayes  Vaudoises. 

Histoire  de  la  Rëformation  de  la  Suisse  i 
continaëe  de  i537  ^  i^66.  Ce  manuscrit 
autographe ,  ainsi  que  le  '  précédent ,  est 
dans  la  bibliothèque  de  Berne,  qui  possède 
aussi  le  manuscrit  autographe  de  l'abrégé 
de  l'Histoire  Ecclésiastique  du  Pays  de 
Vaud,  imprimée  en  1707  ,  avec  des  notes 
de  la  main  soit  de  i'auieur ,  soit  du  pro- 
fesseur Loys  de  Bochat. 

Traité  des  poids  et  mesures  dont  il  est  parlé 
dans  TËcriiure-Sainte.  On  ne  sait  ce  qu'est 
devenu  ce  manuscrit ,  cité  avantageuse- 
ment dans  le  Journal  Helvétique  de  Dé- 
cembre 17  64» 

Le  livre  de  Job ,  traduction  nouvelle ,  avec 

une  dissertation  préliminaire  et  des  notes. 
Ruchat,  qui  voulait  traduire  en  français 

*  tous  les  agiographes,  avait  envoyé  cet 
ouvrage  au  savant  Orientaliste ,  le  profes- 
seur Schuttens  de  Leyde ,  fin  en  fut  très- 

*  satisfait ,  et  engagea  l'auteur  à  le  faire 
imprimer.  Le  libraire  Luzac  de  Leyden 
€n  publia  un  programine  en  1 7^4  9  ^^  <>u* 
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'  vrit'une  souscription  avec  cette  clause»  c{ue 

si  le  nombre  de  3oo  souscrivans  se  remplit, 

le  libraire  s'engage  à  livrer  Touvrage  avant 

la  fii)  de  1 745 ,  sous  peine  d'une  amende 

de  3oo  florins,  en  fa  veut  des  •  pauvres  d^ 

l'Ëglise    Vallonné  de  Leyden.  Il  parait 

que  la  souscription  ne  se  remplit  paâT.» 

puisque  Touviage  n'a  pas  paru.  On  ignora 

ce  que  le  manuscrit  est  dievenu»- 

'■  .  '         '• 

Ruchat  avait  annoncé  qu'il  travaillait,  i.^à 

une  histoire  dé  l'Acadëmie  de  Lausanne. 

a,vec  les  vies  de  ses  anciens  professeurs  ;  2.°  à 

uqe  bibliothèque  historique  de  la  Suisse  ; 

3.^  à  une  histoire  des  Eglises  de  la  Suisse, 

depuis  l'entrée  du  Christianisme  dans  notre 

patrie.  Tout  ce  travail,  commence  ou  fini, 

est  resté  manuscrit,  et  il  n'a  pas  été  pos« 

sible  de   découvrir. ce  que  ces  papiers,  sont 

devenus.  Ils  avaient. passé  entre  les  mains  de 

son  parent  M.  Jayet,  mort  pasteur  à  Nion 

en  1777.  Dès-lors,  ^ucune. trace  n  annonce 

oi!i  l'on  pourrait  les  recouvrer  (i),  et  sans 

doute  c'est  une  grande  perte  poiûr  notre  lit* 

lérature  nationale*  \ 
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Les  seuls  manuscrits  (  i  )  relatifs  à  l'Histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  ia  Suisse  sont  5 
ToL  in-4*%  là  plupart  de  la  maia  de  Ruchat 
OQ  copies  sous  ses  yeux ,  qui  sont  dans  la 
Bibliothèque  Helvétique  du  Doyen  Bridel  de 
Montreux  :  ces  volumes  sont  sans  or- 
dre ;  il  parait  qu'on  a  pris  pèle  et  mêle  les 
papiers  laisses  par  notre  savant  Professetir^ 
et  qu'ils  ont  été  mis  en  volumes  par  un 
homme  qui  n'y  entendait  rien  ;  mais  du 
moins  ils  contiennent  les  MonumerUa  Lau-^ 
sannensia ,  assez  complets ,  et  une  partie 
de  THistoire  générale  de  la  Suisse  /  dont 
le  manuscrit  est  dans  la  bibliothèque  de 
Berne  ;  il  est  à  présumer  que  c'en  est  la  pre*^ 
mière  ébauche. 

B 

Charles-Emanuel  de  Warneri  naquit  eu 
1 7 1  g  à  Morges,  oii  son  père  était  Conseiller  : 
entré  jeune  aus^ervice  deSârdaigne»  il  passa» 
en  1 737,  à  celui  d'Autriche;  Pannée  suivante» 
il  fut  placé  dans  l'armée  Russe  avec  le  gradç 
de  capitaine;  en  1742,  il  avait  le  même 
gra^e  dans  le  régiment  des  hussards  Prus- 
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siens  de  Bender.  Pendant  la  seconde  guerre 
de  Silésie,  il  se  disiîngua  dans  les  aSaires 
de  Striegen  et  de  Sorr ,  el  avec  cent  che- 
vaux seulement ,  il  fit  prisonniers  ,  dans  les 
montagnes  de  la  Silésie  ,  sept  officiers  et 
cent  soixante  cuirassiers  autrichien$;  le  grade 
de  major  fut  la  récompense  de  sa  bravoure. 
A  l'ouverture  de  la  première  campagne  de  la 
guerre  de  sept  ans,  il  était  lieutenant-colonel 
à  la  suite  ,  et  en  1767  ,  il  se  couvrit  de  gloire 
en  attaquant  à  Timproviste  et  en  prenant 
d'assaut  la  forteresse  de  Stolpen  ; ....  grand 
fait  d'armes  que  Tbistorien  de  la  guerre  de 
sept  ans ,  Arcbenbolz  ,  qualifie  ,  on  ne  sait 
trop  pourquoi ,  de  Rodomontade  militaire* 
Le  Grand  Frédéric  ne  l'ajanl  point  promu, 
aussi  vile  qu'il  l'aurait  désiré,  aux  grades 
supérieurs  qu'il  croyait  mériter  ,  il  quitta  le 
service  de  Prusse  à  la  fin  de  1757,  et  vécut 
quelques  années  dans  sa  terre  de  Langdorf  en 
Sîlésie  :  il  sortit  de  sa  retraite  pour  passer 
au  service  de  Polo^^ne,  en  qualité  de  quar- 
tier-malue-général  ;  il  avança  jusqu'au  grade 
de  général- major;  puis  il  demanda  et  obtint, 

son  congé  en  1782 ,  et  se  fixa  à  Breslau 

20 
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OÙ  il  mourut  le  3  Mai  1787,  laissant  des  fils 
qui  ont  suivi  la  carrière  de  leur  père.  —  Le 
gënëral  Warnery  était  homme  de  (été ,  de 
main  et  de  talens  ,  et  malgré  ses  nombreux 
paradoxes ,  il  s'est  fait  connaître  avantageu- 
sement comme  écrivain  militaire  par  divers 
ouvrages  de  stratégie.  —  Voici  ceux  qui  sont 
parvenus  à  noire  connaissance. 

Remarques  sur  le  militaire  des  Turcs  et 
des  Russes.  Bresiau  1771»  in-8.^ 

Mélanges  de  remarques ,  principalement 
sur  César  et  les  auteurs  militaires.  Varsovie 
1782,  in-8.^ 

Remarques  sur  i^essai  général  de  tactique, 
par  Guibert.  Varsovie  1782,  in-8.° 

On  trouve  dans  ces  trois  écrits ,  au  milieu 
d'une  foule  d'idées  jetées  au  hasard  et  Sans 
ordre ,  beaucoup  de  choses  utiles  et  ins- 
tructives, que  le  militaire  qui  pehse  saura 
mettre  à  profit. 

Campagnes  de  Frédéric  II ,  Roi  de  Prusse, 
depuis  1756  à  1762,  i.'**  partie ,  Vienne 
1 788;  2.*  partie  Hanovre,  1 789.  —  Ce  grand 
ouvrage ,  éerit  en  allemand ,  fut  imprimé 
après  la  mort  de  l'auteur,  qui  sans  doute  l'eût 
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retouché  et  corrigé  s'il  eût  vécu  plus  long- 
temps* Quoiqu^il  s^y  trouve  de* bonnes  par-* 
ties  )  il  comient  en  somme  pIus'  dWeurs 
que  de  vérités;  il  est  écrit  avec  prétention , 
et  l'historien  judicieux  n'oserait  y  puiser  f 
parce  qu'il  est  plein  d'assertions  pius  qu'ha-^ 
sardées,  qui  furent  relevées  dans  le  temps^ 
On  trouvera  les  critiques,  peut-être  trop  sé-^ 
vères  qu'on  en  a  faites,  dans  les  volumes  3 1 
et  38  de  la  Bibliothèque  Générale  G^rma** 
nique. 


B.'  Aspérling  de  Barojgne  était  d'une  noble 
famille  du  Haut*-Val]ais ,  qui  acheta  la  bour-« 
geoisie  de  Lausanne ,  posséda  les  seigneuries 
de  Bavois ,  de  Ligp^eroUe  et  de^  BaUaigues , 
et  s'éteignit  vers  le  milieu  du  dernier  siècle, 
en  la  personne  de  Frédéric ,;,  seigneur  de 
BaUaigues*. Celui  dont  nous  parlons  était  un 
des  plus  hajpùles  joueurs  d'échecs  'àè  son 
temps.  Il  a  publié  le  Traité  du  jeu  royal  des 
échecs,  in- 8.^  dé  112  pages,  Lausanne, 
chez  David  Gentil.  L^auteur  ne  se  signe  que 
par  les  initiales  B.  A.  D,  R.  G.  S. }  Barthe^^ 
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kmi  Âsperlin  de  Barogoe  ;  on  ne  sait  ce 
que  signifient  les  deux  dernières  y  G.  S. 
Avait*-il  servi  dans  les  Gardes  Suisses  ,  ou 
exerçait-il'  l'emploi  de  Grand  Sautier  à 
Lausanne  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  Traité 
coniient  plusieurs  belles  parties  et  divers 
coups  trèS'Gompliquës  qu'on,  suit  avec  plaisir 
Sur  l'échiquier.  Ce  livre ,  très-rare ,  ne  porte 
point  de  date  d'impression  ;  mais  il  est  connu 
que  David  Gentil  imprimait  dès  l'an  1662  à 
Lausanne  :  soit  dit  en  passant ,  le  premier 
imprimeur  dans  celte  ville  était  maître  Jean- 
Rivéri ,  et  le  premier  ouvrage  qui  sortit  de 
sa  presse,  en  i556,  fut  les  Proverbes  de  5a- 
lomon  en  vers  français* 

D 

Jean  MeUet ,  d'une  famille  connue  par  les 
dignes  Ecclésiastiques  qu'elle  a  fournis  et 
fournit  encore  au  Canton  de  Vaud ,  fit 
ses  études  à  Lausanne  :  vers  le  milieu  du 
XVIU®  siècle;  il  était  chapelain  d'Anne  de 
Colignijfeminede  Georges  de  WiTleuaberg, 
comte  de  Montbelliard.  Celte  princesse  rési- 
dait alors  au  château  d'Horbourg ,  dans  les   . 
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environs  de  Colmar,  où  son  chapelain  ve- 
nait faire  le  service  depuis  Sainte-Marie  aux 
Mines  (  Marikivch  ),  bourg  dans  lequel  il 
ëtait  premier  pasteur  de  TEgKse  française 
réformée.  Animée  de  la  charité  évangélique, 
la  petite  fille  de  l'amiral  Coh'gni  gémissait 
de  la  scission  qui  existait  dès  long-temps 
entre  les  Luthériens  et  les  Protestans ,  elle 
désirait  les  rapprocher  ;  elle  y  employa  son 
chapelain,  dont  elle  connaissait  le  savoir , 
la  prudence  et  surtout  la  douceur,  si  né- 
cessaire pour  procurer  ce  rapprochement 
f ratertiel.  Elle  eut  d  abord ,  en  1 65o ,  l'idée 
de  réunir,  dans  une  conférence  amicale, 
les  théologiens  des  deux  partis  :  mais  trou- 
vant pour  le  moment  trop  d'inconvéniens  à 
cette  mesure,  elle  se  détermina  à  traiter 
par  écrit ,  et  se  servit  de  la  plume  de  sou 
chapelain  ;  celui-ci  composa ,  en  latin  ,  un 
Traité  dont  le  titre  était  :  Noweau  moyen 
d'union  entre  les  Protestans...  il  le  date  de 
son  musée  de  Sainte-Marie  d'Alsace,  le-Si 
Mars  1661  ;  il  le  signe  Jean  Mellet,  d'Oron, 
Canton  de  Berne,  ministre  de  la  parole  de 
Dieu ,  et  le  fait  imprimer  sur  la  fin  de  la 
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même  année  ,  à  Francfort ,  chez  Christophe 
Le  Bton.  Avant  de  le  composer ,  l'auteur 
avait  été  en  correspondance  avec  Jes  ducs 
Ëbefrhard  et  Léopold  de  Yirtemberg ,  qui 
désiraient  vivement  cette  conciliation ,  avec 
les  professeurs  de  Stuttgard  et  de  Zurich , 
avec  les  théologiens  dé  Londres  et  l'Univer- 
sité de  Gronirtgne.  Cette  correspondance 
prouve  assez  que  ta  Princesse  n'avait  pas 
donné  sa  confiance  à  un  homme  sans  capa* 
cité  :  mais  il  en  fut  malheureùsemeM  de  cette 
tentative  de  réunion  comme  des  précédent 
tes;  les  champions  des  dei^  partis  resterait 
inébranlables  dans  leur  opinion,  et  le  nou« 
veau  moyen  d^union  proposé  par  le  chape- 
lain de  la  Princesse  ne  fut  point  adopté. 
Nous  ne  connaissons  Jean  Mellei  que  par  ce 
Traité ,  devenu  très-rare  :  on  ignore  si  cet 
ecclésiastique  rentra  dans  sa  pairie  ,  6u  s'il 
mourut  dans  son  église  de  Sainte-Marie  aux 
Mines...»  Mais  nous  devions  préserver  d'un 
oubli' total,  le  nom  d'un  compatrioCe  chi^rgé 
d'une  négodation  si  importante  à  k  paii 
de  l'Eglise ,  quoiqu'elle  ait  été  sans  succès. 
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XXVI, 

ANECDOTES. 

•    I 

Henri  de  Neuchâtel ,  Evéqae  de  Bâie  de 
1262  à  1274»  reçut  un  courrier  du  pape 
Clément  IV  ,  qui  le  citait  à  paraître  à  Rome 
pour  un  jour  marqué;  il  traita  très- bien 
le  courrier ,  et  le  retint  quelque  temps  au- 
près de  sa  personne  :  durant  cet  intervalle  ^ 
Henri  espédia  ,  de  son  coté  ,  un  messager 
à'  Rome ,  qui  assignait  le  Pape  à  comparaître 
devant  lui  danis  son  château  de  Byrseck.  Il 
va  sans  dire  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  renr 
dit  &  la  citation» 


Thomas  Ebendorf  rapporte  dans  sa  cfaro* 
nique ,  que  Jean  d'Autriche  ,  après  avoir 
assassiné,  en  i3o8 ,  l'empereur  Albert  son 
oncle ,  erra  long-temps  dans  les  forêts  ,  et 
qu'il  eut  un  fils  d'une  jeune  Argovienne  qui 
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s'ëtait  attachée  à  ce  coupable  et  malheureus 
prince ,  pour  le  soigner  dans  sa  fuite.  Cet 
enfant ,  devenu  aveugle ,  mendiait  dans  les 
rues  de  Vienne.  Plusieurs  personnes  dignes 
de  foi  l'ont  vu ,  ajoute  le  chroniqueur ,  et 
lui  ont  entendu  dire ,  je  suis  fils  de  Jean 
d'Autriche  et  arrière  petit-fils  de  Tempereur 
Rodolph  d'Hasbourg. 


Souvenir  et  bénédiction  aux  bienfaiteurs 
de  l'humanité  !  Jean  Zani ,  abbé  de  Disentis, 
voyant  qu  au  passage  très-fréquenté  du  Luc- 
manier ,  auquel  aboutissent  les  cinq  vallées 
de  Médels ,  de  Blégno  ,  de  Termini ,  de 
Gadelina  et  de  Nalps ,  il  périssait  chaque 
hiver  plusieurs  passagers ,  par  les  avalanches 
et  les  tourmentes,  fonda ,  en  18749  au  haut 
du  col,  l'hospice  de  Sainte-Marie,  et  y 
attacha  des  revenus  suffîsans  en  décimes  et 
en  pâturages.  Il  y  établit  pour  règle  y  qu'il 
y  aurait  un  hospitalier  à  demeure  ;  que  lui 
et  ses  gens  planteraient  des  poteaux  pour 
indiquer  la  route  dans  les  grandes  neiges; 
qu'ils  tiendraient,  autant  que  possible  »  les 
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chemins  ouverts  ;  qu'ils  recevraient  les  voya- 
geurs ,  et  leur  donneraient  tous  les  secours 
qui  dépendraient  d'eux ,  et  que  les  pauvres 
y  seraient  logés  et  nourris  gratuitement» 
Cette  règle  subsiste  encore  dé  nos  jours  ,  et 
chaque  année  nombre  de  passagers  doivent 
]a  vie  à  cet  hospice  protecteur ,  que  la  reli- 
gion^ fonda  comme  celui  de  Saint  fiernard , 
et  qu'elle  conserve  au  sein  des  Alpes  les  plus 
orageuses. 


Les  anciens  Suisses,    surtout  ceux   des 
Cantons  populaires,  étaient  fort  chatouilleux 
sur  le  poini  d'honneur  :  en  voici  une  preuve 
peu  connue.  On  vil  arriver  ,  en  i535 ,  dans 
les  trois  Ligues,  des  hérauts  du  Canton  d'Urî, 
^avec  des  lettres   officielles ,  portant    qu'un 
anonyme  avait  avancé  ,   dans  un  livre  im- 
primé à  Zurich  ,   que  ,  dans  une  guerre  du 
temps  passé ,  lés  Grisons  avaient  battu  les 
Uraniens,  leur  avaient  imposé  la  condition 
dé  passer  un  anneau  dans  les  narines  du  tau* 
leau  de  leurs  armes  ^  en  signe  qu'ils  avaient 
été  domptés  et  soumis:  qu'ils  voulaient  dune 
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savoir  ce  qu^il  ea  était,  et  qu'ils  deman- 
daient satisfaction  de  cette  calomnie  outra- 
géante...  les  Ligues  répondirent  à  leurs  bons 
voisins  et  alliés  d'Uri ,  que  non-senlemeni 
il  n'exi$tait  chez  eux  aucun  docuknent  qui 
fit  mention  de  cette  affaire,  mais  que  per- 
sonne dans  leur  pays  n'en  avait  entendu 
parler,  ni  par  tradition,  ni  autrement,  et 
qu'ainsi  ils  pouvaient  être  tranquilles  sur 
l'honneur  de  leur  taureau  et  de  leur  Canton. 


Un  mauvais  poète  envoya  à  Berne  un  ma- 
nuscrit ,  intitulé  :  Le  second  livre  de  PE- 
nèidey  traduit  en  \ers  français  y  par  R. 
Trèdéhan ,  dédié  à  MM.  les  Avoyers  et  Con- 
seils de  Berne  '^  Lausanne  24  Juin  i562.  — 
Il  promettait ,  si  cet  échantillon  de  sa  muse 
était  agréable  ,  de.  traduire  les  autres  chants. 
Le  Sénat  de  Berne  lui  fit  répondre,  qu'il  se 
gardât  bien  de  continuer  cette  besogne, 
puisque  ce  qu'il  ea  avait  fait ,  prouvait  que 
Virgile  était  tombé  entre  les  mains  d'un, 
barbare  qui  l'estropiait  sans  misériciiirde.  Les 
curieta  peuvent  voir  ce  pitoyable  essaiparmi 
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lès  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Berne, 
où  ou  le  garde  pour  sa  singularité.  Trédehàa 
ne  profita  pas  du  conseil  des  Bernois  ;  car 
il  acheva  sa  traduction,  et  la  fil  imprimer 
en  1574»  à  Genève,  sous  ce  litre  ,  Y  Enéide 
de  Virgile ,  traduction  en  vers  héroïque! 
français^ 


Jean-Basile  Herold ,  >  mort  en  1 58 1 ,  pas-* 
leur  d'un  village  du  Canton  de* Baie ,  avait 
publié  9  en  i549  >  ^"^^  coniiiiuation  de  rEisr* 
toire  des  Croisades  par  Guillaume  de.Tyr^ 
qui  lui  fit  quelque  réputation  littéraire.  Après 
la  mort  d'Ërastne  ,  il  parut  une  satyre  très* 
offensante  pour  sa  mémoire  ;  Hérold  reçut 
du  Sénat  de  Bâle  la  commission  d'y.  répon* 
dre  9  et  il  le  fît  dans  une  harangue  é1oqu(çnie 
qu'il  prononça  publiquement  devant  rUnif 
versité.  Les  Basiois  en  furent  si  satisfaits  > 
qu'ils  lui  firent  présent  de  la  bourgeoisie.de 
leur  ville. 


La  Diète  dies  Cantons  ëvangëliques^  daoi^ 
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son  Assemblée  de  i685,  arrêta  de  prendre 
soin  des  Françaist  chassés  de  leur  pays  y  oa 
le  quîuant  pour  cause  de  religion.  Elle  dé- 
termina que  sur  cent  individus ,  Berne  se 
chargerait  de  cinquante,  Zurich  de  trente  , 
Bâle  de  douze ,  Schafifouse  de  huit*  Trois 
ans  après ,  on  comptait  dans  la  Suisse  ré- 
formée 9  et  l'on  y  entretenait  (  du  moins 
pour  ja  plupart)  deux  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix  réfugiés ,  dont  sept  cent  quarante 
dans  le  Canton  de  Zurich ,  mille  deux  cent 
trente  dans  celui  de  Berne  »  quatre  cent  cin- 
quante à  Bàle ,  trois  cents  àSchaffbuse,  cent 
quatre-vingts  à  Saint-Gall  ;  sans  parler  de 
ceux  qui  s'étaient  retirés  à  Genève,  à  Neu- 
chfttel ,  à  Bienne ,  etc.  C'est  là  l'origine 
d'une  foule  de  familles  françaises  devenues 
suisses.  Il  est  vraiment  étonnant  que  tel  des 
historiographes  modernes  de  notre  nation 
n'ait  pas  daigné  consacrer  une  seule  ligne  à 
ces  beaux  traits  de  bienfaisance  dont  toute 
l'Europe  a  retenti  ;  tandis  qu'il  a  perdu  des 
pages  entières  à  relever  les  fautes  réelles 
ou  présumées  de  nos  anciens  gouvernemens, 
à  raconter  les  querelles  des  paysans  démo- 
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craies  partagés  en  deux    factions  à  Ziig  et 
dans  PÂppenzel ,  et  à  nous  donner  ses  re- 
proches ,  ses  jugemens  et  ses  opinions  pour 
de  riiistoire* 

t 

Vers  le  commencement  du  dernier  siècle, 
un  homme  de  la  famille  Rochat ,. étant  passé 
pendant  Thiver ,  de  la  vallée  du  lac  de  Jous 
en  Franche-Comté ,  ne  revient  point.  Ses 
parens,  craignant  qffU  n'ait  été  assassiné  ou 
qu'il  ne  se  soit^  perdu  dans  les  neiges^  le 
font  inutilement' chercher  de  tout  côté:  son 
fils  ,  âgé. di^  quatorze  à  quinze  ans ,  s'imagine 
qu'il  est  tombé  ou  qu'il  a  été  Jeté  dans  là 
grande  baume  ;  c'est  le  nom  que  Ton  donne 
à  l'un  de  ces  puits  naturels  assez  communs 
dans  le  Jura*  Celui-ci  est  d'une  grande  pro* 
fondeur^  personne  n'y  avait  jamais  pénétré; 
seulement  quelques  curieux  y  jetaient  des 
pierres ,  qui  retentissaient  long-temps  dans 
ces  cavités  ténébreuses.  La  superstition  n'a-* 
vait  pas  manqué  d'y  établir  la  demeure  de 
Génies  malfaisans  et  d'en  faire  le  théâtre  de 
scènes  infernales»  Rochat  le  fils  demande  à 
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y  decendre  pour  chercher  le  corps  de  son 
père  ;  sa  famille ,  après  avoir  long-temps 
combattu  ce  projet  hasardeux  ,  y  consent 
enfin  :  à  Taide  de  longues  cordes  et  avec 
les  plus  grandes  précautions ,  on  le  dévale 
aussi  bas  que  possible;  une  lanterne,  atta- 
chée à  sa  poitrine ,  éclaire  sa  descente,  mais 
il  ne  voit  que  des  rocs  assez  uniformément 
taillés  brillans  çà  et  là  de  stalactites  :  arrivé 
au  dessus  d'un  ruisseau  souterrain,  dont  le 
bruit  annonce  le  passage  dans  les  profon- 
deurs de  la  montagne,  et  ne  pouvant  aller 
plus  loin  ,  il  donne  le  signal  convenu ,  et  on 
le  retire  de  cet  antre  effrayant ,  sans  qu'il 
lui  soit  arrivé  d'accident.  Chacun  admira  son 
courage  et  applaudit  à  ce  beau  trait  de  piété 
filiale.  Peu  de  semaines  après ,  le  corps  du 
père  fut  retrouvé  dans  un  autre  endroit  de  la 
forêt  du  Rizou  ,  où  surpris  de  nuit  par  de 
grandes  neiges ,  cet  homme  avait  péri  ;  son 
fils  eut  du  moins  la  triste  consolation  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs. 


L'ancien  coutumier  manuscrit  du  Baillii^e 
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Zuricoîs  deSax,  ayant  été  consume  dans  un 
incendie  ,  il  s'en  suivit  des  procès  ruineux  ^ 
et  il  y  eut  pendant  quelques  années  un  tel 
désordre  dans  les  causes  civiles  de  ce  pelit 
pays  9  peuplé  d'environ  deux  mille  six  cents 
habitanS)  qu'il  en  résultat  une  forte  émigra- 
tion ,  tant  de  gens  poursuivis  pour  dettes 
que  des  prolétaires»  Dans  la  seule  année 
1 7 12 ,  il  en  sortit  cent  quatre* vingt-un  hom- 
mes t  sans  compter  les  femmes  et  les  enfans; 
la  plupart  se  retirèrent  dans  le  Brandebourg, 
où  ils  furent  favorablement  accueillis  :  on 
fournit  à  leurs  premiers  besoins;  on  leur 
donna  des  terres  et  des  bestiaux  ;  on  lés 
exempta  de  tout  impôt  pendant  dix  ans.  Les 
descendans  de  ces  émigrés  n'ont  point  ou- 
blié leur  origine  Suisse.. 


Il  est  des  operosœ  nugœ  dont  on  peut  faire 
mention ,  non  qu'elles  soient  utiles  ,  mais 
parce  qu'elles  ont  le  mérite  de  la  patience/ 
Jacques  Geyger,  de  Bâle,  offrit ,  en  iSyS, 
au  Margrave  de  Baden  Dourlach^son  portrait 
très*ressemblant,  fait  à  la  plnme^  d'une  écrl- 
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ture  distincte  et  lisible  au  microscope ,  con- 
tenant réloge  de  ce  Prince.  L'année  sui« 
vante ,  lé  même  écrivain  microscopique  fit 
le  portrait  du  Roi  de  Prusse ,  dans  un 
Cœur  supporté  par  deux  Anges  entre  deux 
pyramides  :  ce  morceau  renfermait  les  qua-- 
rante-deux  premiers  Psaumes  écrits  avec  une 
telle  délicatesse,  que  les  curieux  qui  ont  exa- 
miné, la  loupe  à  la  main,  cette  pénible 
bagatelle ,  Pont  trouvée  un  chef-d'œuvre. 


Dans  ses  voyages  au  Gothard  /le  célèbre 

Saussure  avait  distingué  un  habitant  d'Âiroio, 

connu  sous  le  nom  de  Lombardo   il  Cris- 

ialliero ,   parce    qu'il    était    chercheur    de 

crystaux.  En  1776  ,  il  servit  de  guide  au 

Professeur  genevois,    dans  ses   excursions 

aux  sources  de  la  Reuss  et  du  Tésin,  et  lui 

procura    quelques    morceaux    précieux   de 

minéralogie.  Comme  ce  crystallier  était  pau- 

vre  et  ne  possédait  aucune  prairie  ,  il  allait 

avec  ses  enfans  recueillir   chaque  été ,  un 

peu  de  foin  dans  ces  bandes  gazonnées  qui  se 

trouvent  au  milieu  des  rochers  et  des  pré- 
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cipices  des  Alpes  voisines  de  son  village.  Un 
soir  qu^ii  y  était ,  il  dit  à  ses  fils ,  après  avoir 
fiait  leur  charge,  allez  les  premiers  pour 
firaiichir  les  mattvais  pas  avant  la  nuit... ,  je 
vais  vous  suivre.  Ils  regagnent  sans  accident 
leur  domicile;  mais  leur  père  ne  revient 
point.  Dès  l'aube  du  lendemain,  ses  enfans 
vont  à  sa  recherche  et  le  trouvent  à  la  même 
place  oh  ils  l'ont  laissé  la  veille  ;  couché  sur 
le  dos,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine: 
ils  le  croyent  d'abord  endormi  ;  mais  c'était 
le  sommeil  de  la  mort.  Repassant  dans  la 
Vallée  Levantine,  Saussure,  qui  aimait  ce 
brave  homme,  dont  ri  connaissait  la  probité, 
alla  visiter  sa  famille  et  lui  laissa  de  géné- 
reuses marques  de  l'affection  qu'il  portait  au 
défunt.  On  se  plail  à  lire  cette  phrase  de 
notre  savant  naturaliste  :  «  une  vie  laborieuse 
et  sage  terminée  par  une  mort  si  douce ,  et 
qui  semble  indiquer  qu'en  expirant  de  fai- 
blesse, il  avait  adressé  au  ciel  ses  derniers 
.  regards  et  ses  dernières  pensées ,  avait  im^ 
primé  dans  son  village  une  sorte  de  respect 
à  sa  mémoire.  » 
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Quand  la  course  de  Bdle^  à  Bienne^  par 
les  vallées  du  Jura ,  parut  en  1 78g  *  le  Ba* 
ron  de  Roggenbacb,  alors  Prince  Evéque 
de  Basle^  la  lut  ou  la  parcourut»  et  fut  si 
content  de  cette  description  d'une  partie  de 
ses  Etats,  qu'il  pensât  à  inviter  honorable- 
ment l'auteur  à  sa  Cour  de  Porentru  ;  mais  il 
en  fut  détourne  par  quelques  personnages 
influens  auxquels  il  en  parla  et  qui  trouvé-* 
rent  Touvrage  dangereux.  L'un  représentai^' 
que  l'écrivain  mauqtiait  de  respect  à  la  no- 
blesse, et  visait  à  la  rendre  ou  .ridicule  00 
méprisable.  —  L'autre  objecta,  qu'il  tendait 
à  détruire  la. chasse  de  son  Altesse,  puisqu'il 
osait  soutenir  que  le  paysan  avait  le  d^'oit  de 
tcier  tout  cerf  et  téut  sanglier  qu'il  surprenait 
à  ravager  la  moisson.  —  Celui-ci  disait  :  il 
va  dépeupler  les  Etats  de  Monseigneur,  car 
il  avance  qu'un  Souverain  n'est  pas  le  maître 
d'empêcher  ses  sujets  d'émigrer ,  et  que  c'est 
tyrannie  de  forcer  des  gens  à  rester  dans  un 
Heu,  où  ils  ne  trouvent  pas  de  pain,  parce 
qu'ils  y  sont  nés. —  Celui-là  s'écria  :  gardons* 
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nous  de  faire  aucune  politesse  à  un  impie  qui 
ne  veut  rien  moins  qu'abolir  toute  religion 
et  qui  ^met  efifrontément  le  yœu  qu'il  n'y 
ait  plus  ni  catholique  ni  réformé.  Un  ami  de 
l'auteur,  présent  à  cette  singulière  diatribe, 
répondit  au  dernier  opinant  :  Je  conviens 
qu'il  propose  d'abolir  les  noms  des  diverses 
sectes  ou  communions;  mais  pourquoi  ?  Afin 
qu'on  ne  porte  tous  que  le  heau  nom  de 
chrétiens  :  je  n'y  vois  pas  d'impiété.  —  Le 
livre  inculpé  était  sur  la  table,  chacun  des 
^ciisateurs  montraU  lejs  p&ssages  et  les  doc- 
trines qu^il  proscrivait*  Enfin  le  résuhat.de 
la  conférence  fut  qu'on  ne  ferait  point  à 
Fauteur  l'honneur  de  l'inviter  à  la  résidence 
épiscopale. 


Un  Anglais,  grand  helléniste,  visitait 
avec  un  Ecclésiastique  Subse ,  le  champ  de 
bataille  de  Morgarten ,  et  s'étonnait  de  n'y 
pas  trouver  quelque  monument  érigé  à  celte 
victoire.  Si  jamais,  dit-il,  ou  y  élevait  un 
trophée,  j'y  graverais,  sous  la  date  du  i5 
Novembre  i3i5,  ces  deux  mots  de  Pindare  : 
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crépis  eleutherias^  fondement  de  la  liberté. 
Pour  moi ,  répondit  le  Suisse ,  qui  ne  suis 
pas  aussi  savant  que  vous,  je  n'y  voudrais 
que  cette  phrase  de  Pomponius  Mêla  sur 
Marathon  :  multarum  magnarum  que  rerum 
iesiis.  En  effet ,  si ,  à  Marathon,  9,000  Athé- 
niens et  1,000  Platéens  ont  battu  100,000 
Perses,  à  Morgarten,  i35o  Suisses  ont 
battu  1 5,000  Autrichiens. 


La  catastrophe  qui,  la  nuit  du  16  au  17 
Janvier  1827,  a  enseveli^  sous  les  neiges 
écroulées,  une  partie  des  villages  et  des  ha- 
bitans  de  Biell  et  de  Seikinguen ,  au  dixain 
de  Conçhe ,  dans  le  Yallais ,  en  rappelle  une 
plus  ancienne,  arrivée  quelques  lieues  plus 
haut,  dans  la  même  vallée.  Le  18  Février 
1720,  une  avalanche  tomba  pendant  la  nuit 
sur  le  village  du  haut  Châtillon  (  Ober  Ges-^ 
tillen  ) ,  situé  au  pied^du  Grimsel,  à  2  lieues 
des  sources  du  Rhône,  et  écrasa  le  tiers  de 
la  population  :  oa  fouilla  l'avalanche;  on 
réunit  dans  une  ^eule  fosse  tous  les  corps 
morts  qu'on  put  recouvrer,  et  Ton  grava  sur 
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lé  mur  du  cimetière  cette  laconique  épitaphe: 
6  Dieu^  quel  deuil  !  88  dans  le  même  se-- 
pulcre  !  (  Gotte ,  velche  trauej:  !   acht  und 
achtzig  ia  einem  grab  !  ) 


mmmmm 
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XXVIL 

LEGENDES  DES  PATRONS. 

^Je  passais  ta  belle  saison  aux  Bains  de 
Knutiweill,  dans  le  Canton  de  Lucerne; 
la  société  dont  je  faisais  partie  se  composait 
de  gens  gais  et  aimables.  Après  le  diner, 
quand  le  temps  était  beau ,  nous  nous  pro- 
menions, tantôt  sur  les  bords  de  la  paisible 
Soure  9  tantôt  dans  la  grande  allée  de  peu- 
pliers qui  aboulit  à  un  bosquet  garni  de  bancs, 
ou  dans  les  sentiers  qui  croisent  en  tout  sens 
la  verte  commune  don:  les  bâtimens  sont 
entourés  :  s'il  pleuvait,  nous  employions  la 
soirée  à  la  lecture  ou  à  divers  jeux  forts  inno- 
cens  ;  car  il  n^y  avait  ni  cartes ,  ni  dez.  L'an- 
tique et  respectable  usage  des  gages  touchés 
y  était  en  force  ;  nos  jeunes  gens  ne  voulaient 
pas  y  renoncer ,  et  ils  savaient  bien  pour*» 
quoi.  A  la  fin  d'un  jour  pluvieux ,  notre  so- 
ciété fit  ses  jeux  accoutumés  et  me  chargea 
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de  condamner  les  gages  louchas  comnie 
ëtanl  le  Doyen  d'âge,  litre  qu'aucun  des  assis- 
tans  ne  m'enviait.  Je  représentai  qu'on  avait 
ds$c«  souvent  condamné  les  délinquans  à 
chanter,  à  danser,  à  raconter  un  bon  mot, 
à  baiser  le  chandelier ,  à  soupirer,  etc.  ;  mais 
que,  pour  faire  diversion,  je  proposais  que 
toute  personne  qui  aurait  un  gage  à  retirer  ^ 
eut  à  réciter,  en  tout  ou  en  partie,  la  légende 
de  son  patron  ;  ma  motion  passa  à  Tunanî* 
mité  :  quatorze  gages  étaient  dans  une  aumô- 
nière.  Chacun  de  ceux  auxquels  ils  apparte- 
naient écrivit,  sur  tin  carré  de  papier,  son  nom 
de  baptême  ou  son  prénom ,  comme  les  libé- 
raux s'expriment  :  on  convint  de  n'en  sortir 
que  six  ,  renvoyant  le  reste  à  une  autre 
séance. 

Le  premier  que  je  tirai  fut  GàLLâ*  La 
Dame  qui  le  portait  nous  dit  :  vous  com- 
prenez que  mon  patron  est  St.  Gall  :  ses 
aventures  ne  me  sontqu^imparfaitement  con- 
nues ;  je  sais  seulement  qu'il  était  Sicossais , 
qu'il  passa  sur  le  continent  avec  son  com- 
pagbon  Colûmban,  et  qu'après  plusieurs 
Courses  apostoliques ,  il  s^arrêia  dans  la  con^ 
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Irëe^  où  s'élevèrent  dans  la  suîle  TAbbaye 
el  la  ville  de  son  nom  :  là,  il  choisit  ,  aa 
milieu  dt  s  forêts  ,  un  lieu  absolument  dëserc, 
pour  y  vivre  en  ermite  :  il  en  exila  les  ser- 
pens  et  les  loutres,  qui  lui  disputaient  le 
poisson  qu'il  allait  pêcher  dans  un  ruisseau 
voisin.  Un  jour  qu'il  préparait  son  petit  repas, 
le  bois  lui  manque  ;  voyant  passer  un  ours, 
mon  Patron  l'appelle  ,  et  lui  donne  l'ordre 
de  fournir  désormais  son  foyer  de  combus- 
tible :  docile  à  sa  voix ,  Tours  va  faire  des 
fagots  dans  la  forêt  et  les  apporte  pour  ali- 
menter le  feu  ;  charmé  de  son  obéissance  , 
St.  Gall  lui  intime  de  ne  plus  attaquer  ni 
gens  ni  bêtes  ,  et  de  faire  maigre  le  reste 
de  ses  jours  ;  l'animal  se  soumet  bonnement 
à  ce  carême  perpétuel,  devient  le  compagnon 
inséparable  de  mon  Patron ,  partage  sa  so- 
ciété, sa  table,  sa  couche,  et  ne  mange  plus 
que  des  fruits  ou  dt  s  racines.  Son  exemple 
édifiant  engage  plusieurs  ours  ses  parens  ou 
ses  vuisin^s  à  suivre  la  même  règle,  malgré 
son  austérité*  —  Voilà  ce  qui  m'a  le  plus 
frappé  dans  les  anecdotes  biographiques  de  . 
mon  Pauou*  Je  vous  épargnerai  ie  détail  de 
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toutes  lea  choses  ini9rv;^lle<ases  qu'il  a  faites 
avant  ^i  après  sa  morUfM.  Ce  j.ouHà  nau3 
^tàit  arrivé  des  bords  du  lac  Majeur  ua; 
Marchèse  très-petit  et  passablement  .caiitire<*; 
fait ,  qui  Se -prit  à  dire  en  ricanant  :.lie  pce-j 
mier  Suisse  que  votre  Saint  a  converti..^; 
donc  été  uil  ours  !  Gralla  le  toise,  e^  lui  ré? 
pond  sèchement:  Pour  n'être  pas  neuve,,: 
votre  plaisanterie  n'en  est  pas  moins  impolie. 
Croyez  I  Monsieur  !  que  si  vous  avie?^  aloc^ 
habité  cette  forêt  ..mon  Patron  vous  eût  fait 
entrer  dans  sa  n^énagerie ,  non  à  titre  d'ours^ 
mais  à  litre  dii  compagnjon  qu'on  montce 
Offdinaireitaent  avec  lui  dans  nos  .  foir eS|».«#* 
Tout  le  nionde  rit  dç  ce^tte  bputade,  eicepué 
le  Marchèse.  Enqore  :quelques  mois  ,  dil 
Gallà  :  cet  oilu's.  exemplaire  paçsa  dans  les 
armoiries  dé  Pabbaye  et  de  la  ville  de  SjU 
QMj  et  il  paraît  dans  plusieurs  de^  nos  vieilles 
l>annièrés  avec  un^  collier.  Ce  ^ut  une  ^a?> 
cieuse  bulle  de"  notr^e^Saintpère  yJnlesU, 
qui  lui  accof da  cette  décoration  plus  séante, 
'Sans  contredit,  à  nous  autres  femmes  qu'^ 
Tami  de  mon  Patron.  Je  suis  vraiment  fi- 
chée qu'on  t'ait ,  depuris  peu»  banni  de  uQire 


ai 
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écQSSon  cantonal ,  et  qu'on  n'y  ait  gard^ 
^uç  son  fag^ot,  pompeusement  ëf igé  en  fais- 
ceau* Il  est  yrai  que  nos  louables  voisins 
d'Âppenzel ,  Tont  conservé  sur  leurs  mon- 
naies'^ et^  sur  leurs  drapeaux ,  et  je  leur  en 
iais  bon  gré.  J'aime  etussi  à  le  voir  figurer 
sur  les  enseignes ,  les  ducats  et  les  écus  du 
plus  grand  des  iz  Cantons;  TOurs  Bernois, 
je  le  sais,  est  de  plusieurs  siècles  plus  jeune 
que  Tours  de  St.  Gall  ;  ils  sont  sans  doute  de 
la  même  famille,  mais  ils  ne  sont  pas  parens  : 
si  je  ne  craignais  de  passer  pour  hérétique, 
je  vous  avouerais  que^  le  brave  Ours  de 
mon  Patron  n'est  qu'une  allégorie  ,  ou  un 
mythe ,  comme  les  beaux  esprits  parlent  de- 
puis peu.  II  ^st  remjpjême  •  d'une  peuplade 
sauvage  ,  féroce  ,  menant  dans  les  forêts 
nne  vie  toute  animale  :  St«  Gall  arrive ,  il 
civilise  peu  à  peu  les  bâcherons  voistnl^  de 
ha  cellule  ;  il  leur^enseigne  les  premiers  pro- 
cédés de  l'agriculture  ;  il  les  amène  toat 
doucement  de  l'idolâtrie  à  un  culte  plus 
Taisonnable...  Voilà  le  fond  de  l'histoire,  que 
nos  légendistes,  vous  en  conviendrez  ^  ont 
fort  élégamment  brodé ,  j'ai  dit.< 


»••«• 
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.  Théodule  est  le  second. nom  qui  paraît. 
Parbleu  !  dit  un  Officier  Yaliaisan ,  m'y  voilà 
pris  !  Je  m'^entends  mieux  à  faire  manoeuvrer 
un  peloton  ou  à  pousser  une  botte  ,  qu'à  par^ 
1er  de  moa  Patron  ,  dont  je  sais  fort  peu  de 
chose.  Il  était,  m'a*t-ou  dit,  Ëvêque  de  Sion 
du  temps  de  Char lemagne:  ayfint  vigoureuse- 
ment soutenu  les  intérêts  de  la  Cour  de  Home 
dans  une  occasion  importante  ,  sa  Sainieté, 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaction ,  lui  fit 
présent  d'une  belle  cloche  toute  neaive  :  le 
cadeau  était  bien  chpi3i ,  mais  il  était  fort 
embarrassant.  Comment  à  travers  nos  Alpes, 
où  il  n'y  avait  alors  que  d'étroits  et  mauvais 
sentiers,  transporter  un  corps  aussi  lourd? 
et  si  l'on  y  parvenait ,  une  année  du  revenu 
épiscopal  ne  couvraitjpas  les  frais  du  voyage. 
Aprèsr  y  avoir  mûrement  réfléchi ,  mon  Pa- 
tron ne  trouve  pas  de  mode  plus  sûr  et 
moins  coûteux ,  que  de  ja  faire  transporter 
par  le  Diable  de  Rome  à  Sion.  En  cousér 
quence,  il  le  ciie  à  son  audience,  et  lui  pro- 
pose Temreprise  :  l'Esprit  malin  s'en  défend 
par  toute  sorte  déraisons  tant  bonnes  que 
mauvaises  :  mais  eofin  il  faut  céder  &  plus 
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ibrt  que  tloi;  il  va  donc  eharger  sor  sm  dos 
la  cFoch^,  qui  &  l'aide  de  ce  vëhiciile  arrive 
heureusement  en  vingt-quatre  hrures  à  sa 
destination  :  croyez  qu'il  faisait  une  laide 
grimace  pendant  ce  voyage  forcé;  il  fnc 
même  à  son  retour  de  si  mauvaise  humeor, 
qu'on  assure  qu^il  battit  sa  femme.  Au  resie 
tous  n^ïgnorez  pas,  Messieurs  et  Dames ,  que 
les  médailles  sont  des  monnmens  authentif- 
ies, he  Cardinal  Matthieu  Schiner  et  un 
autre  de  nos  Evéques  ont  fait  frapper  en 
t)r,  en  argent  et  en  cuivre,  des  pièces  où 
le  Diable  chargé  d'une  cloche  ,  figure  en 
]grande  tenue ,  cornes  ,  queue  et  griffes. 
D'après  ces  preuves  numîsmatiques  ,  qui 
pourrait  révoquer  en  doute  notre  légende  f 
;if^en  garde  précieusement  deux  qoe  mon 
jmrrain  m'a  données  pour  étrennes.  Quand 
l'étais iin  régiment,  iin  de  mes  camarades 
du  Canton  d'Uri,  me  turlupinait  sans  misé- 
ricorde sur  mon  patron  et  sur  sa  cloche.  Un 
jour  qu'il  m'avait  poussé  à  bout ,  je  lùe  fâ- 
chai tout  de  bon^  il  s'emporta,  nous  nous 
baàimes:  il  me  donna  un  coup  d'épée  daM 
le  bras;  je  le  lui  rendb  i  l'épie  :  ctuanîd 
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flous  fàmes  guéris^ie  lui  dis,  mon  émi  poini 
de :rancune.««  le  Diat>le  plus  fin  que  nous», 
'iious  a  fait  dégainer  comme  des  gladiateurs;; 
il  a  toui  l'honneur  de  celle  affaire*  Mai^ 
parlons  iui  momenl  raison.  N'avex^^viius  pas 
dans  votre   Canton    un    pont  du   Diable^, 
CTrtiffelsbiuk:)  ei  de  bonne- foi ,  croyez* 
tous  qu'il  en  soii  rarchitecie  ?  Non^joie  r^ 
pondii^il ,   el  je  pense  comme  bien  d'aur-, 
tces ,  que  Ten  trepreueur  qui  le  fit  con&iruîrev 
ei  qui  toi  a  laissé  sotinarii, s'appelait, Teuffel, 
(.Diable),  noble  famille,  qui  fleurit  encore, 
en  Alieibagné.  Eh  bien  !  r^pliqnai^ ,,  na% 
trâ  cloche  de  Sion ,  <  n'y  anrait^Ii^  pus  éié[ 
transportée  par:  ujn  Itailién  dn  méme^.  i}om&^ 
-^Comment  donc  ?  —  Oui  mon  ami  !?  il'  3?: 
avait  alors,  à  Rome  y  un  ci-dèvanl  brigaiHl? 
de  grand  chemin^,  qui  ayënt-quitté  ce  mén 
lier  aussi  lùcralif  que  périlleux ,,  s'était'  ré^; 
concilié  avec  la  Ste.^  Eglise  par  de-  grandes^ 
pénitences  et  dé  grànde&iaimânes;îih était 
connu  sous  le  nom  àe  iliDiopùla:*  or  donc: 
ce  brave  homme ,  vpour  lii  KânFissîon  de  S(Em\ 
péchés,  offrit'^  mon  Saint' Pali'onThéodulejr 
de  trànspwter  à'9es::f}ais  la  docfae^MDsde*  àî 


/ 
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Sion  et  il  s'exécnta...  Voilà  tout  ;  j'avouerai 
volontiers  que  la  première  version  esl  plus 
romantique  :  mais  j'estime  la  seconde  plus 
vraisemblable  ;  cependant ,  soyez  discret,  .et 
que  ceci  reste  entre  nous...  £n  avant  ;  à  un 
autre. 

Fridolin  sort  de  Paumônière":  soit!  dit 
un  négociant  de  Naefels  ;  il  peut  bien  être 
mon  patron,  pui^u'iL  est  celoi  de  mon' 
Canton  ,  qui ,  depuis  des  siècles ,  le  porte 
dans  sa  grande  bannière  ,  illustrée  par 
tant  de  combats  dont  elle  est  revenue,  non 
seulement  saine  et  sauve ,  mais  victorieuse* 
Il  était  Trlandais ,  et  s'en  viht  prêcher  l'E- 
vangile dans  nos  vallées,  où  il  mourut,  à  ce 
qu'on  rapporte,  en  Si 4*  J^  ne  vous  citerar 
qu'un  seul  trait  de  la  vie  de  notre  Saint; 
ifiairil  ésr^sarairtéHsUqu  cet  échan- 

tillon Vous  pourrez  juger  de  toute  h  pièce* 
De  son  lems  vivaient  à  Glaris  deux  frères 
nobles  et  riches,  Landolf  et  Urso.  Ni  l'un  m 
l'autre  n'avait  d'enfant.'  Le  derniejr  donna- 
par^  testament  et  du  consentement  de  son 
frère  tous  ses  biens  à  l'Eglise  de  Seckingen 
fondée  par  mon  digue  Patron.  Quelques  an* 
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nées  àprès^l^on  annonce  la  mort  d'Urso;  alors 
Landolf^  aidé  d'un  habile  avocat  «  attaqué  le 
testament,  et  soutient  qu'il  y  manque  la  si- 
gnature d*un  témoin.  L'affaire  se  porte  au  in- 
bunal  des  XV,  établi  par  Cloyis  à  Hankvilf,  et 
le  procès  allait  d  après  ce  manque  de  forme,  se 
juger  en  faveur  du  demandeur,  lorsque  Frido- 
lin  qui  se  trcaivait  par  hasard  à  l'audience,  dit 
aux  Juges  :  Seigneurs  Comtes!  prenez  pa- 
tience ;  dans  la  huitaine,  je  vous  produirai 
le  témoin  qui  manque  et  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  le  trouviez  suffisant...  Alors  il  se 
rend  au  tombeau  du  Testateur  ^  le  réveille 
tout  doucement,  lui  aide  à  se r'habiller  et  le 
conduit  au  jour  marqué  à  Rankviil.  Là»  au 
grand  élonnement  des  i5  juges  et  de  la  ga- 
lerie, Urso  confirme  son  testament  et  adresse 
à  son  frère  une  exhortation  si  touchante» 
que  celbi-ci^  contrit  et  pénitent,  fait  aussi  do- 
nation  de  ses  biens  au  même  couvent  de 
Seckingen,  en  réparation  de  sa^  mauvaise 
chicane.  La  chose  ainsi  terminée  à  la  salis-- 
faction  générale,  Urso  reprend  lechemin  de 
son  tombeau  ;  mais  le  trajet  était  long,  puis- 
qu'il était  de  5o,ooo  pas  bien  comptés,  et  le 
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iétanl  éîàii  très^faligué  :  cependant  îi  vèot 
Fetoarner  chez  lut  ;  mon  bon  Patron  lui 
donne  le  bras ,  le  ramène  à  son  sëpulere  ^ 
Vy  reiiOQcbe  proprement  et  le  recouvre  de 
son  suaire  c  convenez,  Mesdames ,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  pousser  plus  loin  les  égards 
qne  ne  fit  Fridolin  en  cette  rencontre  ?  aussi 
me  fais-je  uipe  gloire  de  porter  son  nom  et 
d'imiter  son  exemple,  en  ofirant  toujours  le 
bras  aux  personnes  faibles  ou  fatiguas.  Je 
sais  bien  ce  qn^en  disent  nos  mécr^ans  -des 
bords  du  lac  de  Zuric ,  que  le  noble  testa** 
leur  n'était  pas  mort ,  comme  le  bruit  en 
courait;  qu'il  s'était  tant  seulement  fait 
ermite  ;  que  Fridolin  qdi  était  du  secret 
n'avait  fait  qu'aller  le  chercher  dans  sa  sa* 
Htude  et  l'y  ramener  :  mais  ce  ne  sont  pas 
mes  afiairesr-  Je  m'en  tiens  au  texte  de  no* 

4 

tre  légende ,  sans  nie  battre  la  tète  du  com- 
mentaire. Très-bier^  dimes-nous  tous  :  écou** 
to.is  le  quatrième. 

J'ouvre  le  billet,  j'y  lis  Placidie...  A  vo- 
ire tour,  sœur  Proprette  !  C'est  ainsi  que 
nous  l'appelions  familièrement^  à  cause  de 
hi  propreté  recherchée  qui  régnait  dans  sa 


\ 
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mbe  et  sur  toute  sa  personne»   Ëh  bien 

oui  !  dit-elte  ;   Proprette    tant  qu'il  voim 

plaira  ;  çoomie  c'est  à  mon  Patr>on  que  jf 

dois  de  mériter  œ  titre ,  je  viens  lui  en 

faire  hommage  :  x>r  donc,  je  commence  par 

vous  observer  que  $aini  Placide  était  de  son 

vivant ,  un  irès^beau  garçon^  el  ce  qui  viol 

mieux  un  très-sage  garçon,  qui  se  piquait 

dans  sa  tenue ,  d'une  propreté  peu  connue 

dans  nos  Alpes  Grisonnes*  Il  se  prit  d'ami« 

ttë  pour  Su  Sigisbert,  qui  s'iétalt  construit 

un  joli  ermitage ,  dans  un  lieu  désert  appelé 

Disentis  :  U  devint  son  disciple  favori ,  et 

comme  Placide  était  ricbe ,  â  qu'il  s'était 

voué  au  célibat ,  il  donna  ses  champs  et  ses 

pâturages  à  son  ami  Sigisbect ,  à  condition 

de  bâtir  un  cloître ,  là  où  était  sa  cellule  t 

rédi6ce  ne  tarda  pas  à  s'élever  ^  et  déjà  le 

clocher  était  fait  et  les  cloches  en  place.^ 

Cet   arrangement   ne  pouvait   convenir  à 

Yiciôr ,  G)mte  de  Coire,  Suzerain  du  do« 

Dateur }  il  annula  donc  cette  donation ,  et 

se  mit  en  possession,  à  main  arnîée,  des  biei^ 

de  son  vassal*  Insuiait  de  cette  spoliation  , 

PJaciâe  court  à  Goire^  et  reproche  vivement 
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u  Viciot  sort  injustice  et  bien  d^antres  mé« 
faits  encore»  par  lesquels  il  s'était  rendu  ie 
^yran  de  toute  la  contrée  :  sur  ces  propos  » 
le  Comte  le  fait  chasser  de  sa  présence. 
Quelques  heures  après ,  il  se  répent  d'avoir 
'traité  cet  insolent  avec  tant  de  douceur  et 
lâche  après  lui  deux  satellites  ;  ceux-ci  l'at^ 
teignent  à  quelques  lieues  de  Disentis ,  et  lut 
coupent  la  tête  qui  tombe  dans  un  bourbier: 
mon  Patron  n'a  que  le  temps  de  la  ramasser, 
et  s'enfuit  à  toutes  jambes  vers  la  cellule  de 
St.Sigisbert«S'étant  aperçu,  chemin  faisant, 
que  sa  tête  était  couverte  de  boue,  il  s'ar-» 
rête  au  bord  d^un  clair  ruisseau,  la  lave  avec 
le  plus  grand  soin,  et  ayant  obtenu  un  drap 
d'une  bonne  femme  qui  faisait  sécher  sa  les- 
sive au  même  lieu,  ou  le  lui  ayant  pris,  (  je 
jie  me  rappelle  pas  lequel  des  deiix  )  il  en 
enveloppe  très-proprement  son  chef,  lé  porte 
k  Sigisbert  et  lui  en, fait  bommage  :  touche 
de  cette  attention. délicate  de  son  ami,  le 
Saint  baise  plusieurs  fois  cette  belle  tête,  ar- 
rosée de  ses  larmes  ;  après  l'avoir  réunie  k 
9on  corps  ,  il  l'ensevelit,  daiis  sa  nouvelle 
église^  et  tandis  que,  tout  en  plenrs>  il  cbante 
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un deprofondis^\es deuxcloches  rëccramem 
placées  ei  qui  n'aVaieni  pas  encore  de  cordes, 
se  mettent  à  sonner  d'elles-même,  à  la  grande 
édification  des  assistans.  Je  dois  ajouter  que 
le  Comte  Victor  ne  jouit  pas  long-temps 
du  fruit  de  son  crime;  son  cheval  ayant 
pris  le  mors  aux  dents ,  le  précipita  dans  le 
Rhin ,  où  ce  tyran  perdit  la  vie.  Je  pense 
qu'en  voili^  assez  sur  mon  cher  Patron,  dont 
le  martyre  se  voyait  peint  avec  tous  ses  ac- 
cessoires sur  les  murs  de  Diseniis,  avant  que 
les  Français  dans  un  moment  d^humeur., 
eussent  brûlé  cette  belle  Abbaye/ antique 
ornement  de  nos  montagnes. 

Hymier  fut  le  cinquième  nom  qui  par' 
rut  :  celui  qui  le  portait /nous  dit,  si  made-« 
inoiselle  Placidie  ,  doit  à  l'influence  de  son 
patron  ses  goûts  de  propreté,  je  crois  de- 
voir au  mien  mon  goût  pour  la  t:hasse,  dont 
les  suites  rhumatismales  m'ont  procuré  Thon- 
neur  de  vous  voir  à  Knutwyl  :  quand  à  son 
histoire  je  ne  l'ai  lue ,  ni  manuscrite  ni 
imprimée.  Tout  ce  qui  m'en  est  revenu  se 
réduit  à  ceci.  St.  Hymier  était  un  gentil- 
homme dont  le  châteat^  se  trouvait  aia  envi-* 
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rons  4e  Poremru  ;  après  d9  loQg$  voyages 
au  pays  des  Infidèles  «  U  ?iot  vers  ie 
milieu  du  septièoie  siècle  dans  le  val  de 
Susinge  au  mont  Jura ,  qui  prit  ensuite  son 
nom  et  Ta  conserve  jusqu'à  présent.  Sa  ré* 
puiation  de  science  et  de  sainteté^  lui  amena 
plusieurs  disciples:  avec  leur  secours  il  fil 
des  défrichemens  ;  il  convertit  la  petite  peu* 
plade  de  cette  vallée  ;  il  y  bâtit  une  cha- 
pelle, devenue  ensuite  couvent,  puis  collé- 
giale par  les  soins  de  la  reine  Bertljie  :  il  bé« 
nit  près  de  Sonvillers  au  bord  de  la  Suxe,  uoe 
source  d'eau  réptuée  mal  saine  qu'il  rendit  mi* 
nérale,ou  pour  mieux  dire,  il  en  découvrit  les 
propriétés  sanitaires  et  les  fit  connaître  au  pu* 
blic  Mon  Patron  était  grand  amateur  de 
la  chasse  ;  dans  ses  courses  lointaines  il 
tua  beaucoup  de  gibier  à  poil  et  à  plume» 
comme  éléphant,  lion,  autruche,  etc.  Durant 
«on  séjour  à  Jérpsalem^  il  y  vil  arriver  l'am^ 
bassadeur  d'une  certaine  île  (  je  ne  sais  la- 
quelle ;  il  y  en  a  tant),  lequel  vint  se  plain- 
dre au  Patriarche  d'un  maudit  griffon  qui 
désolait  tout  le  pays  et  mangeait  gens  et 
bêles.  Ce  Païen  promit  que  si  l'on  pouvait 
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les  dëbarrasser  de  cet  enneiai  jusqu'alors  ia^ 
vincible ,  lui  et  ses  compatrioles  se  feraient 
tous  Chrétiens.  Su  Hjrmier  qui  n'avait  jamais 
vu  d'anipial  pareil,  s'offrit  d'en  faire  la  chqsse 
et  fit  vœu,  s'il  en  venait  à  boni,  de  bâtir  un 
temple  en  souvenir  de  sa  victoire*  Arrivé  dans 
111e,  il  combattit  bravement  deux  jours  de 
suite,  du  matin  au  soir,  le  monstre  aile,  et 
finit  par  lui  abattre  la  tête  :  sur  quoi ,  tous 
les  Insulaires  se  firent  baptiser...  certes  !  ja^ 
mais  chasse  n'â^eu  un  résultat  aussi  édifiant, 
je  vous  en  réponds^  S(«  Hymieç  apporta 
comme  un  trophée  de  sa  victoire ,  une  des 
énormes  griffes  de  l'-oiseau  vaincu.  Elle  a 
été  long-temps  gardée  parmi  les  curiosités, 
et  les  reliques^  de  TËglise  de  St.  Hymier*^ 
Mais  elle  n'y  est  pUis  À  mon  grand  regret^ 
et  a  sans  doute  passé  dans  quelque  cabinet 
d'histoire  naturelle  :  j'ai  consnlié,  à  Genève, 
à  Zurich,  à  Berne,  à  Lausanne,  de  profonds 
ornithologistes  sur  le  Griffon.  Hélaç  !  ils 
m'ont  tous  déclaré,  que  cet  animal  qu'on 
représente  comme  moitié  aigle  et  moitié 
lion ,  est  absolument  fabuieuiu  *—  Il  serait 
cependant  bien  fâcheux  pour  mon  Patron 
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d^aToir  tué  un  oiseau  qui  n'existait  pas* 
—Bravo  !  lui  cria-t-on  de  toute  part. 

Passons  au  dernier  numéro,  c'est  Idda  : 
Courage ,  ma  charmante  Thurgovienne  !  lui 
dis-je,  vous  allez  clore  la  séance ,  et  vous 
êtes  trop  bien  instruite  pour  n'en  pas  avoir 
lés  honneurs.  Idda  rougit  jusiqu'au  blanc  des 
yeux,  fit  une  profonde  révérence,  et  se  prit  à 
dire  d'une  voix  tremblante  :  que  pouvez*yous 
attendre  d'une  pauvre  petite  fille  de  quinze 
ans?  Mais  il  faut  obéir,  c'est  ma  coutume. 
Je  ne  vous  raconterai  de  ma  bonne  Patronne, 
que  ce  que  j'en  ai  retenu  à  Frauenfeld, 
près  du  rouét  de  ma  grànd'mère,  qui,  à  force 
de  me  la  répéter,  m'a'presque  fait  apprendre 
cette  belle  légende. par  cœur  :  aussi  vous  la 
dirai*]e  comme  un  écoliier  qui  récite  sa  leçon. 

Idda,  fille  d'un  comte  de  Kirchberg,  na- 
quit vers  le  milieu  du  12.*  siècle  ;  ses  parens 
ne  négligèrent  rien  pour  lui  donner  une 
bonne  éducation.  Le  Chapelain  du  château 
paternel  lui  apprit  à  lire  et  à  écrire  ;  elle 
copia  de  sa  main  en  caractères  très-menus 
les  quatre  Evangiles,  et  ce  précieux  manus- 
crit, serré  dans  un  petit  fourreau,  ne  la  quit» 
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tait  jamaisà  Sa  mère  lui  montra  les  ouvra^ 
'0es  de  son  sexe  et  dans  leurs  pronaenades 
elle  lui  apptit  à  connaître  les  plantes,  tant 
celles  qui  peuvent  servir  d'alimens  que  cellei 
qui  peuvent  servir  de  remèdes.  Aussi  bette' 
que  pieuse,  Idda  atteignit  Tâge  de  se  ma<^ 
rier.  Le  puissant  Comte,  Henri  de  Toggen* 
bourg,  revenant  dû  Tournois  de  Cologmè^ 
la  vit,  la  demanda  en  mariage  et  obtint  9a 
main  :  après  les  nocès^it  la  conduisit  avec  une 
pompe  chevaleresque  dans  le  maiioir  de  seft 
ancêtres ,  antique  et  massif  château ,  situé 
sur  un  rocher  escarpé  près  du  mont  HdrpH, 
qui  domine  la  vallée  de  Fischingen.  11$  f 
vécurent,  quoique  sans  enfans ,  qtielques  an* 
nées  en  parfaite  union ,  et  rien  ne  semblait 
devoir  troubler  leur  paix*  Mais  -  Theure  dû 
malheur  arrive  au  moment  qu'on  Tatténd  le 
moins.  Un  jour  d^été,  qu'Idda  avait,  sur  une 
fienéire,  étalé  au  soleil  sa  riche  garderobé, 
ses  beaiix  vétemens  de  velours  el  de  soie 
et  tous  les  ^oyaci^    de  son  écrin,  un  de 
ces  oiseaux  qui  enlèvent  tout  ce  qui  brille^ 
<omeilie  ou  choucas  /  peu  importe,  vint  des 
rochers,  voisins  9  voler  autour  du  château j 


A   i 


(  498  ) 
l'éclat  d'une  bague  d'cnr^  où  était  enchâsse 
un  saphir ,  ratura  vers  cette  fenêtre ,  il 
prit  à  son  bec  le  bijou ,  ei  le  porta  dans 
son  nid...  Hélas  !  c'était  l'anneau  nuptial 
ll'Idda ,  qui  fut  désolée  de  sa  perte  9  inaia 
gui  n'osa  en  parler  à  son  nuiri.  Quelques 
semaines  après ,  un  chasseur  du  Comte  en^ 
tendant  beaucoup  de  bruit  dans  un  nid, 
grimpa  jusqu'au  sommet  de  l'arbre  qui  le 
portait,  dénicha  les  petits  et  trouva  l'an« 
neau  dans  leur  couche  de  mousse.  Tout 
joyeux  de  sa  trouvaille ,  il  la  met  au  doigt, 
et  ne  manque  pas  d'en  faire  parade  devant 
les  nombreux  domestiques  du  château ,  qui 
regardent  comme  une  fable  l'histoire  du 
nid  qu'il  leur  raconte*  Wolfbard  le  Ga- 
merier,  homme  méchant,  infidèle  et  rap- 
porteur ,  grand  ennemi  d'jdda  dont  il  re« 
doutait  l'œil  clairvoyant  ^  va  redire  la 
chose  à  son  Seigneur ,  et  iui  insinue  avec 
la  plus  astucieuse  malignité,  que  la  Com- 
tesse a  violé  la  foi  conjugale  ,  et  que  la 
preuve  en  est  la  bague  qu'elle  à  donnée  ao 
beau  chasseur.  Sur  ce  rapport,  le  Comte 
qui  était  foAcièreflMm  vîoImi  et  jalota  » 
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fait  amener  Tinnocent  chasseur  devant  lai , 
lui  arrache  la  fatale  bague,  et  sans  prêter  l'o* 
reiile  à  sa  justification  ,  ordonne  qu'il  soit 
attaché  à  la  queue  d'un  cheval  indomptë , 
qui  l'entraîne  par  monts  et  vaux,  et  ne  s'ar** 
réte  que  quand  le  malheureux  déchiré    et 
brisé  dans  tous  ses  membres  »  a  rendu  le 
dernier  soupir  dans  cet  horrible  supplice* 
Ensuite  tout   bouillant   de  colère ,  Henri 
monte  à  la  tour  oi^  était  l'appartement  de 
sa  femme  qui  filait  tranquillement  la  traite 
d'infâme  adultère,  la  prend  à  là  brassée  el 
Vapprocbant  d'une  fenêtre  ouverte ,  la  jette 
dans  le  précipice.  Idda  tomba  de  600  pieds 
de  haut  sur  un  fourré  d'épaisses  broussailles. 
L'Ange  protecteur  de  l'innocence  la  sou* 
tint  sans  doute  dans  cette  chute,  car  elle 
ne  se  fit  aucun  mal*  Sitôt  revenue  de  sa 
frayeur,  ma  Patrone  se  jetant   à  genoux  » 
fait  voeu  de  renoncer  au  monde  et  de  vi- 
vre dans  la  solitude  :  elle  s'enfonce  ensuite 
dans  ce  défilé  absolument  désert,  qui  s'é- 
largit peu  à  peu  le  long  d'un  ruisseau  dont 
les  eaux  pures  et  limpides  vont  se  jeter  dans 
la  Murg.  Des  forêts  épaisses  en  revêtent  les 
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flaiics;  dés  hailliers  serrés  eti  couvrent  le 
fond  ;  çà  et  là  paraissent  des  rochers  plus  on 
tnoinft  élevés.  Après  avoir  marché  long-temps 
et  avec  peine  dans  les  buissons  enlacés  qui 
bordent  le  ruisseau,  ell^ aperçoit  une  espèce 
de  caverne  dont  l'entrée  est  fort  étroite  ; 
elle  y  pénètre  au  travers  des  ronces  qui  la 
masquent,  et  prend  le  parti  d'y  prendre  son 
domicile.  La  groUe  était  assez  spacieuse; 
en  la  visitant,  elle  y  découvre  deuxou  trois 
vases  de  grossière  argile  ,  une  bâche  et  un 
coutelas  rouilles,  et  quelques  morceaux  de 
fer,  qui  lui  furent  par  la  suite  d'une  grande 
utilité;  elle  en  conclut  que  ce  lieu  a  été 
anciennement  habité  par  quelque  solitaire  : 
<re  qui  la  confirme  dans  celte  idée,  c'est  que 
dans  une  des  fentes  du  rocher  intérieur,  elle 
trouvé  un  volume  de  parchemin  rouléf  qui 
contient  le  Psautier  en  allemand,  et  dans 
un  angle  reculé  une  croix  tracée  en  charbon 
sur  la  pierre,  avec  ces  mots  d'un  prophète  : 
Je  la  conduirai  dans  la  solitude  ei  /e  lui 
parlerai  selon  son  cœur.  Cette  sentence  lui 
parut  un  oracle,  et  PafFerniit  dans  son  dessein 
de  vivre  en  hermite  au  fond  de  ce  désert,  et 


,  y 
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de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  la  prière  » 
à  la'  inédliàtion  des  choses  célestes  H  h  la 
lecture  des  Evangiles  quelle  portait  toujours 
sur  elle  et  du  Psautier  qu'elle  avait  heureu^ 
sèment  recouvré.  Cest  ainsi  qu'Idda  passa 
neuf  ans»  d'autres  disent  davantage  ;  mais 
neuf  ans  me  paraissent  bien  assez  »  sans  voir 
d'êtres  vivans  que  les  oiseaux  de  Tair ,  les 
poissons  du  ruisseau  ,  des  écureuils,  et  quel- 
quefois des  chevreuils  qui  venaient  s'y  abreu* 
veh  Plus  elle  restait  dans  cette  solitude,  plus 
elle  s'y  plaisait  ;  si  elle  ne  parlait  plus  aux 
habitàns  de  la  terre ,  elle  conversait  en  es* 
prit  avec  les  habitàns  du  ciel.  Sa  santé  se  sou- 
tenait ;  les  inquiétudes  qui  l'avaient  troublée 
au  commencement  de  son  exil,  qu'elle  ap« 
pelait  maintenant  un  paifadis,  avaient  fait 
place  à  un  abandon  sans  réserve  à  la  volonté 
supérieure,  et  le  sentiment  de  son  innocence 
était  pour  elle  une  source  intarissable  de 
paix  ,  de  sécurité,  de  lumière  dans  les^ 
voies  rudes  et  ténébreuses  du  désert*  Per« 
mèttez<-moi  de  vous  ic^terrompre ,  ma  chère 
Idda  !  pour  vous  demander  par  quel  miracle^ 
votre  patronne  a  pu  vivre  neuf  ans  sans. 
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l|iaoger--&\h  inonsirar!  la  ro^me  main  qui 
ciioiifrh  les  petits  oiseaux  avait  aussi  dressé 
pour  elle  une  laUe  suffisamment  servie,  je 
TOUS  assure  :  pendant  Véié^  Idda  se  nourris- 
sait de  fraises»  die  framboises,  de  groseilles 
df  myrtilles ,  de  prunelles,  qui  foisonnaient 
dlii>s  ce  vallon  perdu ,  de  deux  lieues  de 
longueur^  li  y  avait  abondance  de  noisettes, 
de  faines ,  de  poires  Sauvages ,  dont  elle  fai« 
;Sait  ample  provision  pour  l'hiver  :  au  prin^ 
tems  (elle  mangeait  les  jeunes  pousses  dû  bon* 
henri,  de  la  dent*de-lion,.de ^'oseille,  da 
saisifii,  de  la.mache,de  la  mauve,  du  laitron^ 
de  surette  Tarroche  de  la  clématite ,  de  la 
surelle,  celles  de  la  carlinè  ne  lui  man* 
guaient  pas  ;  elle  déterrait  les  racines  de  la 
carrote  sauvage,  delà  gesse,  du  tussilage, 
du.  sceau  de  Salomon,  les  tubejcùles  du  terre 
noix  et  les  bulbes  de  quelques  orchidées» 
Parmi  les  nombreux  champignons  de  ces 
bocages,  elle  choisissait,  sans  se  tromper, 
la  morille  la  chanterelle  et  le  mousseron*..! 
Mais  savez  vous  donc,  mademoiselle,  que  je 
TOUS  prierai  d'^lre  mon  ibaitre  dr  bdtani- 
quet    Ne   vous  moques-pas  loujoiH^    de 


(  5o3  ) 

TOire  serran tf";  si  je  conna is  quelque  cho^, 
je  le  dois  à  mon  oncie  «lëdecin  à  Vt^ih^ 
felden.  Dans  nos  fréquentes  promenades,  il 
m'indiquait  le  nom  et  Tusagé  des  planleé 
que  nous  rencontrions,  et  deux  fois  nous 
avons  ensemble  parcouru  le  vallon  jadil 
habité  par  Idda ,  presque  aussi  désert  qtîé 
âe  son  temps  :  maisje  n'ai  pas  tout  dit  sût 
-ses  alimens;  elle  découvrit  des  rayons  dé 
miel  dans  une  fente  de  rocher*  Elle  prit 
souvent  les  œufs  récemment  pondus  d'oi- 
seaux dont  elle  épiait  le  nid  i  et  qtiand 
l'eau  du  ruisseau  était  basse,  elle  y  péchait 
à  la  main  de  petits  cyprins,  qu'elle  faisait 
ôécher  au  soleil  :  c'est  ainsi  que  le  soin  de 
sa  nourriture  journalière ,  et  la  cueillette  de 
ses  provisions  (d'hiver  occupaient  une  partie 
de  ses  heures.  tJn  tas  de  fougère,  de  mousse» 
de  nard  et  de  feuilles  sèches,  formait  sa 
couche  dans  le  coin  le  plus  reculé  de  son 
antre  :  avec  les  joncs  et  les  scirpes  du  ruis« 
seau,  elle  réusaii  à  tresser  une  sorte  dé  cotté» 
qu'elle  remplit  des  flocons  cotonneux  du 
chardon,  du  saule,  de  la  linaigrette,  de  la 
nassette  et  d'autres  graminées.  Ce  tapis  sêr« 
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V 

vait  'à  la  couvrir,  dans  les  grands  froîds^  du« 
Tant  lesquels  l'ouveiture  de  sa  grotte  était 
barricadée  '  avec  des  fagots.  Comme  Idda 
wmait  le  travail ,  elle  parvint  à  pratiquer 
sur  le  bord  du  ruisseau  une  petite  cabane 
de  feuillage,  où  elle  se  tenait  à  l'ombre  pen- 
dant les  chaleurs.  Elle  avait  aussi  sa  petite 
cour  ;  deux  rouge-gorges  ne  la  quittaient  ja- 
mais ,  non  plus  qu'un  bouvreuil  et  qu'un 
ramier  quelle  avait  apprivoisés;  les  écu- 
reuils sautaient  familièrement  autour  d'elle, 
et  plus  d'une  fois  elle  eût  à  se  plaindre  de 
ces  agiles  fripons,  qui  -attaquaient  ses  pro- 
visions d'hiver  »  qu'elle  ne  pouvait  serrer  que 
dans  des  fentes  de  rochers  ,  des  troncs  d'ar- 
bres creux ,  ou  de  petites  fosses  recouverte^ 
de  mousse  et  de  branches  épineuses....  Mais 
je  m'en  aperçois ,  les  détails  de  la  vie  de 
iioire  ermitage  commence  à  ennuyer  la  so- 
ciété ;  il  est  grand  temps  de  fair^  sortir  ma 
Patronne  de  spn  domaine  solitaire.  Or  donc , 
un  jour  qu'elle  était  ea  méditation  ,  sous 
un  vieux  platane,  elle  entend  abojer,  elle  en- 
trevoit un  homme  qui  s'avance,  elle  se  sauve 
au  fond  de  sa  grotte  î  le  chien  Tyj^oursuity  son 
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maître  arrive,  et  voit  une  femme  eft  cheveux 
ëpars,  en  lambeauK  déchirés^  dont  la  pâleur  et 
la  maigreur  décelaient  les  longues  souffrances: 
ii  lui  adresse  la  parole,  elle  ne  rëpond  pas  ;. 
après  l'avoir  regardée  attentivement ,  il  se 
jette  à  ses  pieds:  est-ce  bien  vous,  noble 
Same  !  chère  Comtesse  !  que  nous  avons 
tant  pleurée....  Vous  dans  ce  désert  •••  Vous 
dans  cet  ëtat  de  misère  !  c'était  le  chasseur 
du  Comte  Henri,  successeur  de  celui  qu'il 
avait  si  barbarement  fait  périr  :  il  était  venu 
chercher  du  gibier  dans  ce  dé$ert»  où  il 
n'avait  jamais  porté  ses  pas  jusqu'à  ce  jour» 
£e  voyant  découverte ,  Idda  demande  U 
secret  au  chasseur ,  et  comme  il  ne  vou- 
lut pas  le  lui  promettre ,  elle  prit  Dieu  à 
témoin  que  quoiqu'il  arrivât ,  elle  ne  reo"* 
irerait  jamais  dans  le  monde.  Le  chasseur 
se  hâte  de  remonter  au  château  pour  ra« 
conter  la  découverte  à  son  Seigneur.  De* 
puis  que  Henri  avait  livré  son  piqueur  au 
plus  affreui  supplice  et  jeté  sa  femme 
dans  le  précipice ,  il  n'avait  de  repos 
ni  jour  ni  nuit  ;  le  remords  de  son  dou- 
ble meurtre  le  tourmentait  sans  relâche»  et 
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trop  ttrd  cODTaiiica  4é  l'ipDOoence  d'IdcU 

il  ne  cessait  de  .la  pleurer  :  vaiueoieqt»  .les 

»  ■ 

fours  qui  suivirent  sa  chute,  tous  les  servi- 
teurs du  château  qui  chérissaient  la  Comtesse 
avaient  parcouru  les  haillers  où  elle  était 
tombée ,  non  qu'ils  espérassent  de  la  trou- 
ver vivante ,  mais  pour  lui  rendre  les  faon- 
aeurs  de  la  sépulture»  Henri  refuse  d!a)onter 
foi  au  récit  de  son  chasseuri  et  jure  qu'il  u'eu 
croira  que  ses  yeus.  Dès  Taube ,  il  se  met 
îftn  chemin  en   le  prenant  pour  guide  »  et 
après  avoir  erré  dans  ce  désert  ^  il  parvient 
lenfin  à  la  grotte  d'Idda,  tombe  à  ses  ge- 
noux  qu'il,  embrasse  »  lui  demande   avec 
larmes  pardon  de  ses  spupçons ,  de  sa  ja- 
loiisie  et  de  .son  attentat  sur  sa  personne, 
ia  supplie  de  venir  répondre  sa  place  et 
son  rang  dans  le  château  de  Toggenbourg, 
i>a  elle  recevrait  le  triomphe  de  son  inno- 
cence. Id4ii  le  relève  »  lui  tend  la  main  et 
Jui  dit .:  chier  épotû  l  dès  fong-temps  voiu» 
4tea.  pardonné,  et  je  vous  confirme  solennel- 
lement ce  pardon,.  SQus  la  condition  ek- 
«presse  «  que  vous  nie  laissiez  vivreLdans.  la 
.ioUtûde*  Je  suis  mwte  et  ensevelie  au  monae^ 
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je  ne  veux  point  ressusciter  pour  y  ren- 
•*îr.  Telle  est  ma  ferme  résolunon ,  ei  j'ai 
•'^'en  acquis  le  droit  d'y  lenir!  —  Ah  !  revenez, 
**'on  Idda!  revenez  avec  moi,  et  vous  ver- 
""""z  comment  je  punirai  exemplairement  ce 
■^'rfide  Wolfliart,  qui  a  par  ses  calomnies 
!ume  dans  mon  sein  le  flambeau  d'une  ja* 
usie  infernale,  et  causé  vos  malheurs ,  ou 
utôi   mes  crimes.    Comte!  lui  répondit 
^  ^nda  ;    vous^  n'êtes  donc  pas  chrétien.  •  •  • 
^omment  !  je  vous  pardonne  et  vous  refu- 
^z  de  pardonner  :  faut*il  donc  que  je  vous 
^  îclare ,  qu'à  mes  yeux  vous'  êtes  aussi  cou^» 
■^ible  que  votre  Camerier,  et  cependant  je 
^ai  cessé  de  prier  pour  vous  matin  et  soir 
^  j  pied  de  cette  croix  ,  qui ,  pour  être  gros- 
^èrement  faite  de  mes  mains  ^  ne  me  rap- 
^  elle    pas   moins   ces  mots  *  célestes,   pro** 
*oncés  sur  la  véritable  :  Père  /par donne- leur ^ 
ar  ils  ne  savent  ce  quils  fanU  Je  sens  que 
^ous  ne  pouvez  plus  garder  cet  homme  au^ 
>i:èj$  (le  vous  ;  qu'il  sorte  donc  de  votre  ser<* 
Ic^^  mais  assurez-Iui  du  pain  pour  le  reste 
le    ses  jours  ;  promettez-le  moi.  Henri  1« 
13,1  promit.  Maintenajdt,  mon  cher  G>iate! 
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je  voas  requiers  de  m'accorder  deux  grâces  ; 
la  première,  dé  me  procurer  des  vêtemens, 
mais  simples  et  grossiers ,  tels  que  les  por- 
tent les  filles  du  Seigneur ,  dans  les  cloîtres 
de  Su  Benoit  ;  la  seconde  de  me  faire  bâtir 
.  de  suite  une  cellule  dans  le  voisinage  du 
couvent  de  Fischingen,  d'où  je  puisse  tous 
les  matins  me  rendre  à  l'Eglise  de  ce  mo- 
nastère pour  y  faire  mes  dévotions.  Après 
de*  nouvelles  instances  aussi  iniitiles  que  les 
précédentes,  Henri ,  voyant  qu'Idda  était 
inébranlable,  consentit  enfin  aux  demandes 
de  ma  Patronne.  Bientôt  elle  put  habiter  son 
simple  logement  où  elle  restât  jusqu'à  sa  mort^ 
partageant  son  temps  entre  la  prière  et  les 
bonnes  œuvres;  visitant  et  souvent  veillant 
les  malades  ,  filant  poiir  faire  des  habits 
aux  pauvres ,  et  leur  distribuant  soit  l'argent, 
soit  les  mets  délicats  que  le  Comte  lui  en- 
voyait chaque  semaine;  mets  auxquels  elle 
ne  toucha  jamais,  restant  fidèle  à  son  régime 
végétal  du  désert.  C'est  ainsi  qu'elle  passa 
encore  nombre  d'années  dans  cette  pieuse 
retraite.  Quand  les  infirûlités  l'empêchèrent 
de  sortir  de  sa  cellule  9  elle  retint  auprès 
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d'elle  une  yeuye  pauvre  m^is  bien  portanle^ 
pour  en  recevoir  lessc^iqs  qui  lui  étaient 
nécessaires  ^  enfin  elle  mourut  regrettée  ^ 
pleurée  et  vénérée  cpnaïae  une  Sainte ,  et 
certes  !  elle  méritait  bien  ce  l^^tr?  :^  oomb  en 
d'auttres  l!ont  ;  obtenu  à.  moins  .  de  Jurais  l 
Quant  à  moi  |e  regarde  ma  Patronne  comme 
une  te^dref  amie ,  invisible  à.  mes  yeux, 
il  est  vrai ,  mais  présente  ^  mon  cœur* 
Les  souvenirs  de  sa  vie»  m'tpspirejnt  se,nsi- 
blem?nt  de  bonnes  pensées  et  ,in'invitent'  à 
nfuit^fitif  O  ma.  bonne  Idda!- je  vous  çm^ 
jure,  point  de  vœux ,  point  de  convenu.» 
Yous  eies  trop...»  Ecoutez ,  Munsi^url.aeloa 
ipoi*  il  n'est  pas  besoin  de  çQuve;nl  et,  de 
vœux  pour  se  bien  conduire  :.  ça  tout  état, 
fille,  femtpe  ou^  veuve,  on  peut  y.  par- 
venir ,  potirvu  qu'on  en  ail  la  ferme  va- 
lonté.  J'ai , visité,  je  crois  vous  Tavoir  d^ji 
dit ,  l'éirôit  vallon  où  a  vécu  n^a  Patronn  , 
dont  il  a  pris  le  n^m-  d^Idda-Thal  ,  le 
lieu  où  était  l'arbre  au  nid  fatal  s'appelle 
encore  Rabenstein  (la  pierre  du  corbeau) 
et  sur  un  autel  de  l'Eglise  de  Fiscbingeni 
est  peinte  une  None ,  sortant  d'tme  cellule 
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sofitail^,  pour  se  readreanx  matines  du 
couvent ,  précédée  par  un  grand  cerf,  dont 
le  bois  porte  sa'r  chaque  andouiller  un  cierge 
allumé,  pour  éclairer  la  marche  de  ma  Pa- 
tronne. Convenez  que  c'est  un  fort  joli  or- 
nement à  son  hbtoire ,  qui ,  du  reste,  n'en  a 
pas  plus  besoin  que  de  ceux  ajoutés  par  les 
romanciers  Suisses  et  Allemands,  qui  se 
sont  emparés  de  cette  édifiante  légende 
et  l'ont  défigurée.  —  J'ai  vuidé  mon  petit 
sac  devant  vous,  Mesdames  et  Messieurs  !  et 
je  crois  que  a  j'ai  isài  uae  OBBVW«iérîîoîrc 
en  rendant  hommage  au  souvenir  et  aux  vet^ 
tus  de  ma  Sainte  Patronne,  j'ai  aussi  fait  ur^e 
rude  pénitence,  et  que  j'ai  bien  mérité  dé 
reprendre  mon  gage.  Toutes  les  Dames  de 
la  Société  allèrent  embrasser  notre  aimable 
et  pieuse  Thurgovienne  ;  et  cottlme  elle 
craignit  que  leâ  Messieurs  ne  prissent  la 
thème  fantaisie,  elle  courut  dans  sa  chambre/ 
où  elle  l'enfermq  à  double  totir  jusqu^au 
lendemain. 


(  Six  ) 


iWiM 


xxviir. 

LE  PAPIfXpîî* 

J^AiXAis  rêvant  ce  matia 
Dans  notre  verte  prairie^. 
Quand  un  papillon  badin  . 

Vint  troubler  ma  rêverie  i 

•    .    » 

Son  vol  léger,  ses  couleurs,,  .  „ 

Ses  passagères  ardeurs, 

Lui  gagnèrent  ma  tendre^  ;  '  ^ 

J'essayais  de  Tattrapper, 

Mais  vainement  je  m'empresse  ;; 

A  fuir  il  a  plus  d^adresse 

Et  toujours  sait  m'ëchapper,. 

Enfin,  las  du  badinage 

De  cet  insecte  volage^ 

De  fleurs  je  couvre  ma  main  ;; 

n  y  vole  en  assurance; 

Mais  la  refermant  soudain 

Je  jouis  de  ma  vengeance*. 

J<e  vous  tiens ,  petit  mutîa  ï 

Cdai-ie  aussitôt  de  joie^ 
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Zëphir  caresse  en  passant  son  feufflage^ 
Sous  ses  rameaux  s'^endort  le  voyageur^ 
A  sa  fraîcheur  vient  méditer  le  sage. 
Et  Philomèle  y  trouve  de  l'ombrage , 
Quand  le  soleil  du  haut  de  Thorison 
De  tous  ses  feux  embrase  le  vallon^ 
Heureux  vieillard  !  j'ai  crayonné  Timage 
De  tes  vertus ,  de  ton  sort ,'  de  ton  âge  ;. 
Je  veux  encore,  arbre  majestueux  l 
A  tes  rameaux  suspendre  une  guirlande^ 
Et  te  porter  aujourd'hui  pour  offrande 
Ces  jeunes  fleurs  qu'accompagnent  mes  vœux». 
Venez,  Selime  T  et  de  cette  couronne 
De  votre  aïeul  ceignez  les  cheveux  blancs  ;: 
Ainsi  paré  par  les  mains  du  printemps, 
Groira-t'il  être  à  la  fin  de  Fautomne  ! 


mm^^ 
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EPITRE 

POUR  LA  FÈtE  d'un  OCTOGÉNAIRE* 
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Que  i'aime  â  yair  ee  mortel  fortuné^ 
Par  les  vertus  justement  couronne^ 
Goûter  en  paix  sur  la  fin  de^  sa  vie 
Un  doux  repos  que  la  jeunesse  envk  l 
Des  temps  passés  un  heureux  souvenir, 
Un  présent  calme ,  un  riant  avenir 
Sont  les  plaisirs  de  sa  saison  dernière  ; 
Soit  que  ses  yeux  se  portent  en  arrière 
Sur  les  chemins  qu  il  suivit  doucement» 
Soit  que  portant  ses  regards  en  avant, 
Il  voie  enfin  le  bout  de  sa  carrière , 
Toujours  content  du  beau  jour  qui  Téclairej, 
Son  air  tranquille  annonce  son  bonheur» 
£t  son  front  peint  le  calme  de  son  coeur«. 
Tel  un  vieux  ch^ne  au  milieu  d'un  bocage  » 
Qui  dès  long-temps  respecté  par  l'orage 
Demeure  ferme»  et  brave  aa  fureur ,, 


(5i6) 

Mâies  soutiens  de  la  vieille  Helvëtîe , 
S'ils  sont  vainqueurs,  c'est  pour  la  liberté  ; 
A  l'affermir  s'ils  prodiguent  leur  vie^ 
L'exemple  en  reste  à  la  postérité» 

Loin,  loin  de  nous  le  Démon  de  la  guerre...» 
Mais  si  jamais  d'injustes  agresseurs 
Entreprenaient  d'asservir  notre  terre^ 
Tous  ses  enfans  seraient  ses  défenseurs. 
De  chaque  roc,  et  de  chaque  colline^ 
Sur  l'ennemi  pleuvrait  un  plomb  mortel^ 
Et  dans  nos  bras  l'adroite  carabine 

RempUtceiait  Tarbalète^de  Tsut 

Dans  ses  remparts,  o&  de  sa  main  puissaBte  {^ 
Mars  dès  long-temps  fixa  l'égalité, 
Aujourdhui  Bâie  à  ses  amis  présente 
Tous  les  plaisirs  de  la  fraternité. 
L'aîr  retentit  de  chants  patriotiques 

* 

Qui  vont  frapper  les  échos  étonnés, 
Et  les  cadets  dés  tributs  helvétiques 
Mêlent  leurs  \o\t  aux  concerts  des  aînés;. 


De  vos  bontés  la  trace  est  trop. profonde 
Pour  que  l'oubli  Tefface  un  seul  m^oment  » 
Du  Rhin,  plutôt  la  -source  vagabonde 
Irait  grossir  les  ondes  du  Léman». 


(  5.7  ) 

Serrons  nos  mains...  Elles  seront  Tembléme 
Du  double  nœud  qui  nous  lie  aux  Bàlois  : 
Puissent  chez  eux  se  conserver  de  même 
Le  souvenir  et  Tamour  des  Yaudois  ! 
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